










LISTE DES SOESCRIPTEIRS.

VAÜD.
Gouvernement, 100 exemplaires. 

1er Arrondissement.
MM.

Blanc, Auguste.
Bachelard, David.
Borcard, Jules, sergent.
Béguin, F., sous-commis.
Burnand, Charles, aide-major. 
Bumand, Henri, capitaine.
Besson, commandant d’arrondiss. 
Burnand, L., lieutenant.
Briod, second sous-lieutenant. 
Chevalley, P.-L., lieutenant. 
Coindet, capitaine de mousquet. 
Corthésy, J.-D., second sous-lieut. 
Comu, J.-F., caporal,
Crausaz, F.-L., lef sous-lieutenant. 
Davall, Alfred, aspirant d’artillerie. 
Delarottaz, L., second sous-lieut. 
Déglon, commandant de bataillon. 
Duboux-Trachsler, capitaine. 
Dufour, V., lieutenant.
Dufour, E., premier sous-lieut. 
Duplan, S.-F.
Dupraz, L., capitaine. 
Dutoit-Wyttenbach, major.
Elles, Henri.
Falquier, Marc.
Félix, Paul, capitaine.
George, Paul, lieutenant.
Gillièron, P.-S., second sous-lieut. 
Gougginsperg, G., capit. d’état- 

major fédéral.
Guex, Aimé, caporal.
Jan, H., lieutenant.
Jaques, Fritz, premier sous-lieut, 
Jatou, Jean, caporal.
Joly, J., préfet.
Maillard, F., sergent-major. 
Martin, Jules.
Mégroz, premier sous-lieutenant. 
Mayor, L.-R., fds.
Monachon, command* de bataillon. 
Monnet, G., lient, d’artillerie. 
Murisier, F., premier sous-lieut.

MM.
Nicollier, H., chasseur.
Pache, F., commis d’exercice. 
Perrod, L., second sous-lieutenant. 
Pichard, A.
Puenzieux, major.
Puenzieux, sous-lieutenant. 
Quinclet, J., capitaine d’étal-major 

fédéral.
Richard, A., premier sous-lieut. 
Trachsel, John.
Tissot, E.
Visinand, second sous-lieutenant. 
Vuichoud, b.-D., caporal.

2me Arrondissement.
Amiguet, premier sous-lieutenant. 
Amiguet, fourrier.
Aneth, L., lieutenant.
Ansermoz, lieutenant fédéral. 
Berthex, second sous-lieutenant. 
Bocherens, F., capitaine. ’ 
Bourgeois, second sous-lieutenant. 
Bourgeois, cadet, J., sec. s.-lient. 
Busset, sous-lieutenant.
Chausson, D., lieut.-colonel. 
Chatelan, capitaine de chasseurs. 
Chablaix, V., lieut.-colonel. 
Chablaix, capitaine.
Cherix, commandant d’arrond'. 
Cropt, L.-F..
Deloës, Aloys, aspirant d’artillerie, 
Dellex, P., caporal.
Demartin, G., sous-commis. 
Dubuis, H., fourrier.
Dubuis, H.-F.
Durr, A., capit. de sap. du génie. 
Durand, Cl, caporal. 
Fayod-de-Charpentier, Alexis. 
Gétaz, J., second sous-lieutenant, 
Genillard, F.
Girod, F., capitaine. 
Henchoz-Deloës, R., lieutenant. 
Jaquemin, J ,, second sous-lieut. 
Martin, second sous-lieutenant. 
Moreillon, F., capitaine. 
Morier-Jouvenat, major (2 ex.). 
NicoUicr, V., appointé d’artillerie.



MM.
Oft'eníiauser, arpenteur. 
Petter-Vaudroz, aide-major.
Ravy, C., capitaine.
Rosset, A., aide-major.
Roud, S., fourrier d’artillerie. 
Saviez, 1’., capitaine.
Saussaz, F., major.
Saussaz, F.-L., second sous-lieut. 
Testaz, sous-lieutenant.
Turel, F., second sous-lieutenant. 
Veillard, A., colonel fédéral. 
Veillard, L., sergent-major.
Velan, F.-L., sous-lieutenant. 
Vourloud, .4., lieutenant de chass. 
Wurlod, sergent.
Zéhender, L., commis.

3me Arrondissemenl.
Aubin, S., aide-major.
Ballif, L. (2 ex.)
Bégos, colonel.
Bermont, entrepreneur.
Barbey, H., caporal.
Bermont, sous-lieutenant. ' 
Bessiéres, C., second sous-lieut. 
Berthex, docteur.
Blanc, D.-.A., commis d’exercice. 
Blanc, G., sous-commis.
Blondel, V.-F., caporal.
Bolle, .4., lieutenant-colonel, com­

missaire des guerres.
Bolomey, A., agent comptable. 
Bory, .4., commis.-arpenteur. 
Briatte, F., conseiller d’Etat. 
Bridel, libraire (i ex.)
Bron, F., premier sous-lieutenant. 
Bugnon, .4.
Burnand, C., premier sous-lieut. 
Bussy, J.-L., caporal.
Carli, Carlo-Alph.
Garrard, avocat.
De Cerjat, A.-H.-S.
De Cerjat, W.-V.
Caíame, L.-A., soldat.
Chantrens, J., lieutenant.

» libraire (108 ex.) 
Chappuis, Vine., capitaine. 
Chappuis, lieutenant.
Charton, J.-F., sous-commis. 
Chevalley, F., aide-major carabinier. 
Chevalley, F., premier sous-lieut.

MM.
Coeytaux, L., lieutenant-colonel. 
Corbaz, F., commis.
Corboz, F., lient.-colonel.
Corboz, G.
Corsât, A., premier sous-lieut. 
Cottier, C., premier sous-lieut. 
Deblue, J., soldat.
Décombaz, F., fourrier.
Deladoey, F., 1er sous-lieut. d’art. 
Delaraye, M., premier sous-lieut. 
Demont, commis d’exercice.
Deriaz, V., capitaine.
Ducret, M., instructeur.
Dutoit, J., sous-lieutenant. 
Dumartheray, L., commis.-arpent. 
Duplessis, lieut.-colonel fédéral. 
Eternod, H.
Eytel, major fédéral.
Fauquez,J., second sous-lieutenant. 
Fonjallaz-Forestier, F ., commande 
Fonjallaz, C., major.
Fonjallaz, docteur.
Fontannaz, fils.
Fornerod, conseiller d’Etat. 
Gaudard, V., syndic.
Genton, S., imprimeur. 
Grand-d’Hauteville, L.
Groux, J., caporal.
Gruffel, L., second sous-lieutenant. 
Hefti, premier sous-lieutenant. 
Henninger, G., fourrier.
Henri, A., juge cantonal (4 ex.) 
Hoguer, A., sous-commis.
Jaunin, F., capitaine.
Joël, L., capitaine.
Jouvet, capitaine.
Juat, L., capitaine de cavalerie. 
Imhoff, César, instructeur.
Kohler, C., capitaine.
Lecomte, F., sous-lieut. d’art. 
Legeret, H.-S., sergent.
Lenoir, B.
Livtovi, Joseph.
Manuel, Henri.
Martinet, juge cantonal (5 ex.) 
Mercanton-Jordan, lieutenant. 
Mercanton, S., lieutenant. 
Meystre, préfet.
Morin, M., second sous-lieutenant. 
Narbel, F., instructeur.^ 
Noverraz, sous-lieutenant



MM.
Noverraz, J., second sous-lieut. 
Palaz, L.-D., caporal.
Pénard, F., sergent.
Plot, F., lieutenant de carabiniers. 
Pousaz, Elie, lieutenant instructeur. 
Regamey, C., lieutenant.
Robellaz, C., premier sous-lieut. 
Rocliat, lieutenant.
Rochat, M., artilleur de parc 
Rogivue-Troxler, capitaine.
Roux, C., aide-major.
Ruchonnet, L., capitaine d’artil. 
Ruchonnet, capitaine de carabiniers. 
Ruffy, V., sous-lieutenant. 
Sorbière, capitaine.
Sorbière, sous-lieutenant.
Spengler, fds.
Tesse, F., sous-lieutenant.
Tissot, R.
Turel, A., sous-lieutenant de parc. 
Van Muyden, H., lieutenant. 
Veillop, conseiller d’Etat (2 ex.) 
Veillon, col,, inspect, gén. (5 ex.) 
Veret, conseiller d’Etat.
Vivian, L., sous-lieutenant de cav. 
Vivian, S., sergent.
Webe.r, libraire (72 ex.)
Widmer, H., premier sous-lieut. 
Willer, G., premier sous-lieut. 
Zwahlen, J., lithographe.

4.6 Arrondissement.
.\quilaire, F., appointé d’artillerie. 
.\ubert. S., lieutenant.
Bataillard, Henri.
Baud, Olivier, command, d’arrond. 
Besson, L.-H., commis d’exercice. 
Buffet, C., caporal.
Bugnon, A., commis d’exercice. 
Burnier, F.-L., lieutenant.
Brandt, second sous-lieutenant. 
Brolliet, Samuel.
Cauderey, L., commis d’exercice. 
Colloud, A., maréchal de logis. 
(Thambaz, A., capitaine. 
Cliarbonnier, H.-L., lieutenant. 
Charbonnier, J.-L., sergent. 
(Charbonnier, David, caporal. 
(Charlier, H., capitaine.
Clienaud, J.-H., comm. d’exercice. 
Chenevard, J., second sous-lieut.

MM.
Chenevard, F., second sous-lieut. 
Chevalley, D., commis d’exercice. 
Chomton, L., lieutenant.
Christin, H., commis d’exercice. 
Christinet, F., commis d’exercice. 
Dazimon, M.-A., commis d’exerc. 
Debonneville, V., adjudant. 
Delafoge, .4., capitaine.
Delaigue, F., premier sous-lieut. 
Delapierre, L., sergent-major. 
Denys-Dupontet, brigadier. 
Dessiex, Henri, sergent.
Dessous l’Eglise, F .-L ., capitaine. 
Dugrandpraz, commis d’exercice. 
Dumartheray, C., comm. d’exerc. 
Etiez, .M., second sous-lieutenant. 
Favre, F., lient.-col.
Gentet, J., lieutenant.
Gervaix, J.-L., sous-lieutenant. 
Guibat, Jonas.
Guichard, J.-E ., commis d’exerc. 
Grivel, R., second sous-lieutenaut. 
Gleyre, Louis.
Grosjean, E., caporal.
Grosjean, AL, caporal. ’ 
Hermenjat, Julien, major. 
Hermenjat, F.-L., capitaine. 
Hermenjat, M., premier sous-lieut. 
Heraienjat, J., commis d’exercice. 
Inguelt, sergent.
Jaquier, J.-F., sous-lieutenant. 
Joly, P., commis d’exercice. 
Jotterand, J.-M., second sous-lieut. 
Lagier, Jaques, lieutenant.
Lagier, P.-G., lieutenant. 
Lecoultre, J., premier sous-lieut. 
Leresche, Th., fourrier.
Leyduz, F.-L.
Maréchaux, F., capitaine. 
Mermiuod, S., sapeur du génie. 
Moser, J.-G., commis d’exercice. 
Nordhof, B.
Olivier, F.-J., lieutenant.
Pittet, Eugène.
Pittet, S., carabinier.
Revinond, J., lieutenant-colonel. 
Ravenel, commis d’exercice. 
Rochat, Ant., aide-major.
Rochat, Ed. (2 exemplaires.) 
Rosselat, A., commis d’exercice. 
Rousson, S., commis d’exercice.



MM.
Rulfet, A., commis d’exercice. 
Simon, J., commis d’exercice. 
Steffen, Cfi., maréchal, artilleur. 
Uldry, M.-S., iieutenant.
Vallon, J.-S., grenadier.
Velan, J., commis d’exercice. 
Vulliet, capitaine aide-major. 
Vulliez, J., commis d’exercice.

5me Arrondissement. 
Aubert, Alexandre, lieutenant. 
Audemars, A., lient.-colon. (2 ex.) 
Audemars, E., lieutenant.
Bally, Ch.
Bezençon, Vincent, lieutenant. 
Bezençon, L.-F., premier s.-lient. 
Blanchet, F.-L., second sous-lieut. 
Bissât, adjudant sous-officier. 
Bonard, Jules, sous-lieutenant. 
Bontems, Ch., colonel fédéral. 
Bovard, Louis, caporal.
Carrard, S., lieutenant.
(^hamot, F., capitaine.
Combe, H., sergent-major.
Cottier, A., premier sous-lieut. 
Demiéville, L., lient.-col.
Deriaz, Henri, capitaine.
Ducret, A., commandant.
Cachet, Samuel.
Glardon, L., capitaine.
Colay, major.
Golay, Auguste, sous-commis. 
Jaillet, J.-F., capitaine.
Joyet, D., sapeur du génie.
Kuhn, L.-.\.
Kuntz, L., premier sous-lieutenant. 
Magnenat, capitaine de gi-enadiers. 
Magnenat, A., lieutenant.
Mayor, E., premier sous-lieut. 
Meylan, E., second sous-lieutenant. 
Meystre, F.-L., fourrier.
Nicollet, L., commis d’e.xercice. 
Oguey, D., grenad. d’élite (2 ex.) 
Paschoud, L., major.
Percy, L., capitaine.
Perrochon, J.-L.
Perrochon, H., grenadier.
Platel, H., premier sous-lieutenanf. 
Potterat, L., capitaine.
Richard, L., aide-major.
Rochat, fourrier d’artillerie.

MM.
Roy, A.-L., soldat.
TaÙichet, capitaine.
Vallotton, Henri, quartier-maître. 
Vallotton, L., capitaine.
Wagnières, A., second sous-lieut, 
Wehrly, F., premier sous-lieut.

6me Arrondissement.
Bänderet, E., sous-lieut.
Barbey, A., chasseur 
Baudin, J.-F., commis d’exercice. 
Reaussire, carabinier.
Berruez, S., caporal.
Bertholet, D., commis. 
Bourgeois-Doxat, colonel fédéraL 
Bornand, M., capitaine.
Bornand, J., capitaine (2 ex.) 
Bovay, sous-lieutenant.
Bovay, D., second sous-lieutenant. 
Christin, capitaine.
Conod, officier d’armement.
Deriaz, C.-J., commis d’exercice. 
Demelais, F.
Doxat, major.
Dutoit, sous-lieutenant.
Duvoisin, lieutenant.
Enguel, adjudant-sous-officier. 
Eternod, Jules, sous-lieutenant. 
Frankhauser, second sous-lieut. 
Gallandat, F., major d’élite. 
Genier, H., fourrier d’état-major. 
Grandjean, F., lieutenant-colonel. 
Grin, capitaine.
Guichard, Jules.
Guilloud, F., capit. de chasseurs. 
Guilloud, J., capit. de mousquetfe».. 
Guilloud, J.-A., second sous-lieut. 
Henriod, S., notaire.
Henrioud, Louis, lieutenant. 
Henrioud, F., sergent-major. 
Jaccard, F., capitaine.
Jaccard, A., premier sous-lieut. 
Jaccard, A., caporal.
Jaques, G., second sous-lieut. 
Jaquiéry, G., capitaine.
Jeannin, F .; capitaine.
Lassueur, C., caporal.
Malherbe, F., chirurgien. 
Pellaux-Guex, IL, lieutenant- 
Percy, aide-major.
Piaget, A., sous-lieutenant.



MM.
Pilicier, H., premier sous-lieut. 
Pochon, F., lieutenant.
De Rham, D., premier sous-lieut. 
Roguin, Jules, sous-lieutenant. 
Sueur, L ., second sous-lieut. 
Vuaridel, J.-S., caporal.

7me Arrondissement.
Aguet, capitaine. .(3 ex.)
Aguet, Gh., sous-lieutenant. 
Barraud, J.-F., commis d’exercice. 
Boand, A., commis d’exercice. 
Bocion, H., commis d’exercice. 
Bolay. M.-H., commis d’ex. (3 ex.) 
Bovay, Louis, adjudant sous-offic. 
Bonzon, C., second sous-lieut. 
Centlivres, F., premier sous-lieut. 
Cuerel, L., second sous-lieutenant. 
Chaudet, Louis, fourrier. 
Crinsoz-de-Cottens, lieut.-col. féd. 
Croisier, sous-lieutenant.
Cuhat, Henri, major.
Cupelin, Victor, arpenteur. 
Curchod, R., lieut.-col. (2 ex.) 
Decollogny, J., second sous-lieut. 
Decollogny, juge de paix. 
Desiebenthal, J.-L.
Delarageaz, R., capitaine.
Despond, Henri, fourrier.
Epars, sous-lieutenant.
Favre, A., commis d’exercice. 
Fazan, F., premier sous-lieutenant. 
Gaudin, L.-E., commis d’exercice. 

i  Geneux, Louis, fourrier.
Guex, F., capitaine.
Guibert, H.-L., soldat.
Guibert, Jules-Louis-Henri, soldat. 
Guyaz, A., lieutenant.
Gondoux, David, capitaine. 
Gondoux-Briand, David.
Jaques, D., premier sous-lieut. 
Kaupert, E., capitaine (2 ex.) 
Masson aîné, quai tier-maltr*. 
Michaud, F., capitaine.
Moginier, lieutenant de carabiniers. 
Muret, lieut.-col.
Oguey, H.-M.-S., chasseur.
Pache, Louis, grand conseiller. 
Perey, E., fourrier d’état-major. 
Perren, M., premier sous-lieut. 
Perret, H., second sous-lieutenant.

MM.
Reymond, A., premier sous-lieut. 
Reymond, capitaine.
Rossy, P., capitaine.
Soutter, fils, C.-H.
Tissot, F., commis d’exercice. 
Valette, P., capitaine.
Wadens, J ., procureur-juré.

gm« Arrondissement.
Aigroz, J.-L., mousquetaire. 
Barbey, notaire, lieut. d’infanterie. 
Bochud, S.-A.
Bourgeois, F., major.
Bourgeois, F., major d’infanterie. 
Comte, L., sous-commis.
Chausson, fourrier de grenadiers. 
Christinat, H.-L., premier s.-lieut. 
Clerc, J.-L., sous-lieutenant. 
Cornaz, E., lieutenant.
Cornaz, J., sergent d’artillerie. 
Cornaz, L., commis d’exercice. 
Corthésy, J.-D., second sous-lieut. 
Corthésy, J.-F.
Decrousaz, notaire.
Région, P.-L., premier sous-lieut. 
Deratte, A., ex-ofücier d’infanterie. 
Duc, P.-F., lieutenant.
Fornallaz, C., lieutenant-colonel. 
Gâcher, Louis.
Gannières, P.-F.
Gottraux, F.-L., lieut.de chasseurs. 
Goftraux, L., lieut. de grenadiers. 
Guisan, E.-L., aide-major.
Grin, J., sergent-major.
Jan, B., sous-lieutenant.
Jaquier, J.-D., commis d’exercice. 
Jaquier, F.-R., sous-lieutenant. 
Jacquier, R., fourrier.
Jaunin, S., second sous-lieutenant. 
Leschot-Mayor, F.
Lindenmayer, J ., commis d’exercice. 
Martin, J.-S., app. de gendarmerie. 
Mayor, A.-L., grenadier.
Miauton, J.-S., capitaine.
Michoud, J.-L., caporal d’élite. 
Monney, Henri.
Ney-Vallotton, sous-lieutenant. 
Ogay, J.-S., sous-lieutenant.
Petit, S., sous-commis. 
Peytregnet, L.-F., capitaine. 
Praderwand, A.-D., sergent-major.



MM.
Kapin, F., capitaine.
Rossât, A., brigadier de cavalerie. 
Rosset, Jules, capitaine.
Thévoz, J.-L., capitaine.

fiENÈVE.
Gouvernement de Genève (20 ex.) 
Amoudruz, L®, s»-lieut. d’artillerie. 
D’.\rbigny, Adolphe, major-fédéral. 
Bachelard, sous-lieutenant. 
Beaumont, L ,̂ fourrier d’état-major. 
Bt'laz, L.-T., sergent.
Burdallet, F., lieutenant-colonel. 
Ghallet, J., major d’artillerie (2 ex.) 
Cherbuliez, libraire (50 ex.) 
Diringer, Louis, aide-major. 
Empeytaz,L., comm. d’artil.(5 ex.). 
Empeytaz, L.,fils,capit. d’artillerie. 
Frey, Adolphe, facteur de pianos. 
Gignoux, Antoine, capitaine. 
Kessmann, libraire (50 ex.) 
Lhuilier, Jean, commandant. 
Manuel, fils, capitaine de landwehr. 
Milliet, grenadier d’élite.
Poney, François, sous-lieutenant. 
Poulin, François-Antoine, enseigne. 
Roquette, Henri, sergent.
Rosier, P., sous-lieut. d’artillerie. 
Société militaire du canton, de Ge­

nève (2 ex.)
De Vallière, T., 2® sous-lieutenant. 
Viridet, Marc, chancelier d’Etat.

VALAIS.
Gouvernement du Valais. (30 ex.) 
Abbet, capitaine d’artillerie. 
Amacker, A.-J., commandant. 
Bioley, lieutenant.
Brimilen, J., premier sous-lieut. 
Galpini, major.
Closuit, Louis, lieutenant. 
Dorschatz, sous-lieutenant.
Dufay, Charles.
Du Fay., A., command, de bataillon. 
Dufour, lieutenant-colonel.
Filliez, Maurice, major.
Fumey, capitaine.
Fumeaux, lieutenant.
Gay, J.-B., capitaine.
Mermoud, capitaine.

MM.
Michellod, E., lieutenant.
De Nucé, J., commandant.
Penon, C., capitaine aide-major.
De Preux, C., capitaine.
Rappaz, J.-J., lieutenant.
Bobatel, Maurice, lieutenant. 
Tavernier, A., capitaine.
Torrent, J., command, d’arrond.

NEUCHATEL.
Direction militaire (5 ex.)
Droz, Philippe.
Droz, Gustave-Aimé, capitaine. 
Dumont, E., lieutenant d’infanterie. 
Guinand, N., sous-lieutenant. 
Huguenin,F., command, de district. 
Huguenin, C., 2® sous-lieutenant 
Jaccard, L., 1®'' sous-lieutenant. 
Jeannot, F., lient, d’état-major féd. 
Mathey-Doret, U.-F., capit. d’artil. 
Perret, D., major.
Pellaton-Jacot, S., sous-lieutenant. 
Thiébaut, L., quartier-maître. 
Sudheimer, L., second sous-lieut.

BERNE.
Département militaire fédéral. 
Départem. militaire cantonal (6 ex.) 
Besson, fils, capitaine.
Bourquin, fils, capitaine.
Caíame, Julien, lieutenant.
Gindrat, major.
Girard, A., cap. d’état-major fédéral. 
Ochsenbein, colonel fédéral. 
Zimmerli, colonel (2 ex.)

FRIBOURG.
Dony, Philippe.
Forney, Nicolas, capitaine.
Hofer, Maurice, greffier.
Reyntld, P., lieut.-col.
Marro, C., major.

ZURICH.
Kœller, Henri.

FRANCE.
Robellaz, Georges.



Aux lecteurs!

Votre confiance bienveillante m’ayant appelé à exposer 
publiquement l’art et la science de la guerre, j’ai apprécié 
l’honneur et la gravité d’une telle fonction.

Mais ne pouvant employer ma langue maternelle pour 
la discussion des questions que j’avais à traiter devant vous, 
ma tâche s’en est trouvée d’autant plus difficile que l’im­
portance de la matière était considérable. Néanmoins fai­
sant usage de la langue française qui est par excellence la 
langue de la clarté, je me suis efforcé par l’exactitude des 
définitions, par la précision des explications et par la jus­
tesse des raisonnements, à suppléer autant que possible aux 
défauts de langage et de style, au manque d’élégance et 
d’adresse dans la tournure des phrases et aux germanismes 
qui me sont échappés mainte fois, comptant toujours sur 
votre indulgence.



Vous trouverez une introduction qui détaille la répar­
tition et la marche des matières, montrant un plan de pro­
gression simple, mais systématique et sanctionné par l’expé­
rience.

Suivant ce plan proposé je me suis tenu dans le cadre de 
la tactique, par conséquent la stratégie n’a pu qu’être 
effleurée; et cependant, pour donner les renseignements 
nécessaires, j’ai été obligé de dépasser considérablement les 
limites projetées pour l’étendue de cet ouvrage. La théorie 
des travaux de guerre servant de complément indispensable 
à tout savoir militaire appartient à un traité particulier que 
je publierai aussitôt que votre invitation m’y encouragera.

J’ai consulté avec soin les auteurs militaires les plus cé­
lèbres tant Français que d’une autre origine, et j’y ai joint 
les observations et les expériences d’une pratique person­
nelle aussi rude qu’instructive, j’espère.

Indulgents pour les imperfections involontaires de mon 
ouvrage, veuillez ne me tenir compte que de la bonne vo­
lonté et de l’assiduité que j’ai mises en œuvre pour vous 
servir utilement.

Lausanne, le 16 Novembre 1850.
L’Auteur.



NOTIONS

SUR LA BIBLIOGRAPHIE RIILITAIRE.

Indication des ouvrages tactiques consultés par l’auteur, 
et qui, choisis avec discernement, pourraient servir à 
une étude suivie de l’art de la guerre, et constituer une 
bonne bibliothèque militaire :

Agenda d’état- major (français).
Aide- mémoire d’artillerie (français).
Bauer, Handbuch für Officiere des G eneralstabs.
Bismark, System der R euierei. — Felddiensl für Schûlzen. 
Bonaparte, L.-N ., Manuel d’artillerie.
Brack, Avant-postes de cavalerie.
Cessac, Guide de l’otBcier en cam pagne .
Chambray, Philosophie de la guerre .
Charles (archiduc). Principes de s tra tég ie .— Campagne de 1799. 
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DÉFINITIONS ET CONSIDERATIONS GENERALES.

D éfin itio n  d e  la g u e u r e . — La guerre est la lutte 
matérielle de masses opposées pour vider par la force 
les dilîérends de puissances qui ne veulent ou ne peu­
vent plus soumetire leurs prétentions à l’arbitrage de 
lajuslice et de l’équité.

Jugement brutal, mais sans appel, la guerre substi­
tue donc la décision des faits aux usurpations de l’iniquité, 
de même qu’à l’aulorilé du droit. Despote et esclave 
tout ensemble, non seulement elle paraît propre à ter­
miner promptement toute querelle, mais encore elle 
fournit les moyens décisifs de conquérir et de garantir

i
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la liberté et l’indépendance, comme aussi ceux de les 
supprimer, de les anéantir.

En efiet, comme elle n’agit qu’en appliquant la vio­
lence, elle repousse impitoyablement, les raisons du plus 
faible et ne reconnaît que le droit du [>lus fort, dont 
elle érige , par conséquent, la volonté en loi suprême.

Lois FONDAMENTALRS. — Lcs lois foiulamentalcs de la 
guerre, du reste fort simples, dérivent donc unique­
ment de la nécessité d’acquérir la supériorité de force 
par la destruction des forces opposées : nécessUé mo­
difiée par la réciprocité. — Ces deux termes résument 
même si complètement tous les préceptes de l’état de 
guerre, que nous pouvons formuler ceux-ci d’une ma­
nière absolue dans les deux maximes de conduite sui­
vantes :

« La guerre, subordonnée à la nécessité, ne recon- 
» naît injustice, ni injustice, ni cruauté, ni clémence, 
*> ni aucun autre sentiment. Il faut avant tout calculer 
» froidement les profits et les pertes probables, puis 
» exécuter le nécessaire, c’est-à-dire employer sans 
» restriction , autant que sans exagération, tous les 
» moyens convenables pour acquérir et conserver la 
» supériorité absolue sur l’ennemi.

» Comme corollaire, la réciprocité ordonne d’agir 
» de manière que par la menace incessante, et, à l’oc- 
)> casion, par l’exécution immédiate d’opérations vi- 
» goureuses, l’ennemi soit toujours forcé de se régler 
» d’après notre volonté, surtout d’observer strictement 
» quelques règles de conduite qui doivent être récipro 
» ques. Par conséquent il faut bien se garder de four- 
» nir à l’adversaire, tout le temps au moins qu’il dis-
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» pose de forces proporlionuées, le prétexte d’user à 
» notre désavanlnge de ce droit de réciprocité ou plutôt 
» de talion, excepté toutefois dans le cas où il y aurait 
» un but déterminé. »

C’est pourquoi, au moment du combat, et pour at­
teindre quelque but arrêté, on emploie, et même l’on 
doit employer tous les moyens de destruction imagina^ 
blés pour écraser l’advursaire. Mais cet instant d’hos­
tilités ouvertes passé, on observe mutuellement quelques 
égards : on ne tue ni les hommes désarmés, ni ceux 
qu’on appelle non-comballanis, tels que le personnel 
du commissariat et de rintendance de guerre, du ser­
vice de santé, de l’adminislralion de la justice, etc. On 
traite assez bien les prisonniers, on pourvoit même à 
leurs besoins matériels ; on soigne les blessés et les ma­
lades sans distinction. On ne pille ni ne brûle les villes , 
villages, etc., qui n’opposent aucune résistance et ne 
commettent aucun acte de trahison. On ménage, tou­
jours sous les réserves énoncées , la vie, la fortune pri­
vée, la liberté individuelle, l’iionneur, la religion, les 
mœurs et les usages des habitants des pays conquis. 
Ou respecte les parlementaires, les traités conclus, etc.

Le d r o it  d e s  g e n s . — L’ensemble de tous ces pré­
ceptes admis chez les nations civilisées rentre dans ce 
que l’on nomme assez vaguement le droit des aens. 
Nous disons assez vaguement, parce que ce droit ne 
se trouvant arrêté nettement nulle part, étant même 
très-dilïicile à délinir, il n’est observé qu’autant qu’il 
convient aux partis intéressés de le maintenir, et il 
dépend encore plus de la crainte de représailles et de 
la proportion qui existe entre les forces des deux adver-
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saires, que de la bonne volonté de ceux-ci ou de leur 
sentiment de la justice : de manière qu’il nous semble­
rait plus vrai d’appeler ce droit le droit du talion, ou 
tout simplement Wisage de guerre (*).

Toutel'ois, la plus simple raison devrait apprendre 
que la guerre est non seulement une calamite générale, 
une source de pertes et de sacrifices incalculables, mais 
encore un jeu de chances très variables pour le plus fort 
même ; il sera donc toujours autant de la prudence que 
du devoir de la rendre le moins désastreuse possible, 
et surtout de l’abréger autant qu’il dépendra de la bonne 
volonté, sans s’écarter néanmoins un seul moment du 
but précis qu’on lui connait.

M o t i f , in ten tio n  e t  r u t . — Le motif de guerre con­
siste dans une ou plusieurs prétentions qui ne peuvent 
être ni réalisées, ni par conséquent repoussées sans l’ap­
plication de la force.

L’intention et le but de la guerre se déduisent natu­
rellement de ce motif qui donne à toute guerre son ca­
ractère particulier et suivant lequel on distingue des 
guerres d’ambition, d’agression (conquête), et de dé­
fense, de religion, de nationalité, d'indépendance (guer­
res politiques, religieuses, nationales, civiles), etc.

Les dernières, dans lesquelles les idées et les tra­
ditions, les convictions et les désirs de toute une na-

{l) Les infractions plus ou moins graves k ce prétendu droit ne man- 
«luent jamais, et l’histoire des guerres récentes, comme en généra 
celle des guerres civiles ou nationales, d’indépendance, de religion, 
e tc ., vient encore nous montrer que les vainqueurs surtout ne con­
naissent plus ni frein ni retenue d’aucune sorte, dès que la cause déter­
minante, c’est-à-dire la puissance armée de l’adversaire, n’existe plus.
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lion OU même de plusieurs doivent être eondjallues, 
sont en général très acharnées et sanglantes, et souvent 
ne iinissenl que par rané-anlissemenl de l’un des adver­
saires; mais ordinairement la guerre cesse lorsque d’une 
part ou de l aulre la question qui l’avait fait naitre est 
résolue par la force des armes.

C lassiitcation  d e  la  g u e r r e . — La guerre, suivant 
la nature du théâtre sur lequel elle s’exerce avec des 
moyens essentiellement dilîérents, se divise en (juene 
de mer et en (juerre de terre.

La première ne l'entrant pas du tout dans noti'c ca­
dre, nous ne nous attacherons qu’-à la seconde. Celle-ci, 
suivant la nature des objets que l’on attaque et défend 
et suivant la manière dont on agit, comporte la classifi­
cation en guerre de campagne et guerre de forteresses 
ou de sièges. Ici encore le but que nous nous sommes 
proposé nous commande de faire entière abstraction de 
la seconde sorte pour ne nous occuper que de la ju'i'- 
mière.

La guerre de campagne se divise en grande guerre ('I 
ew petite guerre. Celles-ci marchent toujours de concert 
on ce sens que la première s’occupe des opérations dont 
il résulte de grands eiïéts, comme les batailles, les mou­
vements (manœuvres) de grandes masses, etc., pendant 
que, par des opérations secondaires mais simultanées, 
la seconde prépare, surveille et exploite les opérations 
de la première.

T h éâ t r e  et  o péra tio n s  d e  g u e r r e . — Le théâtre de 
guerre embrasse le rayon dans lequel celle-ci se fait, ou 
on général, los pays qui la font.

Les opérations comprennent rordonnancc et l’exé-
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ciilioii à l’aide des forces disjionibles des aclions qui 
concourenl au but de la guerre.

Une guerre consiste ordinairement dans une série 
d’opérations plus ou moins importantes dont chacune 
a son thédlre d'opération spécial et ipii tendent toutes 
au même résultat.

La base d'opération est une ligne qui contient un ou 
plusieurs jioiiits de départ, ([ui sont aussi des points 
d’ajipui en cas de revers, qu’on ap|)elle des subjectifs, 
et dont on dirige les opérations vers un ou plusieurs 
autres })oints surnommés objectifs. Ces subjectifs et ob­
jectifs désignent donc le commencement et la lin des 
opérations.

Les lignes d ’opération sont celles qui conduisent des 
subjectifs aux objectifs sans qu’il soit nécessaire ¡lour 
cela ((u’eiles forment les lignes les plus courtes et les 
plus directes entre ces points. On coupe rennemi lors­
que l’on s ’empare en tout ou en partie de ses lignes 
d'ojiération, ce qui naturellement le séqiare de ses sub­
jectifs; on le rompt lorsque I on met de côté des obs­
tacles qu’il pourrait nous opposer.

L’ennemi est paralysé lorsipie par des forces quel­
conques, opposées à part, on le tient, en tout ou en 
partie, tellementen écliee, qu’il ne peut rien entre­
prendre contre nous ; il est neutralisé lorsque par des 
opérations évasives, on rend momentanément ses forces 
impuissantes.

L'initiative militaire représente l’indépendance et la 
consistance d’action, pendant que la non-initiative met 
sous la dépendance d’une volonté étrangère. Conserver
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OU acquérir le pouvoir que donne l’inilialive doit donc 
être la tendance de toute opération de guerre.

L ’o ffen siv e  et la d é f e n siv e . —  L’étal de guerre pré­
sente ordinairement deux aspects dilîérenls d’action:
y offensive et la défensive.

L’offensive est l’action de l’agresseur, qui, confiant 
dans ses forces et voulant profiter de circonstances favo­
rables , ou désirant seulement hâter la décision, cher­
che l’adversaire pour l’attaquer, et souvent même le 
contraint de combattre, dans le but de le renverser et 
de détruire tous ses moyens de résistance.

La défensive est le rôle contraire de l’attaqué, qui, 
se .sentant le plus faible, ou dirigé par quelque autre 
raison, évite les attaques ou les attend dans des posi­
tions étudiées, souvent même préparées d’avance, et dont 
la protection lui rend plus facile de rompre l’impétuo­
sité des assauts, dans le but de repousser ainsi et de’ 
briser même, en résistant, les forces de l’assaillant.

L’offensive et la défensive oflrent chacune leurs avan­
tages et leurs inconvénients respectifs. Toutefois, le mot 
offensive implique par lui-méme l’idée de yinüialive, 
c’est-à-dire l’action d’une forte entreprise : c’est pour­
quoi on dit opération offensive, tandis qu’il faudrait 
dire mesure défensive; et, en tous cas, la défensive 
inerte, dite absolue ou passive, laquelle attend toujours 
les attaques en se bornant à les parer ou à les repous­
ser, constitue le pire de tous les modes de faire la guerre.

L’histoire des guerres nous apprend que, suivant la 
proportion de forces, les circonstances du temps et des 
lieux, enfin d’après les chances innombrahles de la 
guerre, les parties belligérantes passent souvent et su-
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bitemenl de l’une à l’autre des deux altitudes que nous 
venons de décrire. Nous trouvons quelquefois et pour 
quelque temps les deux adversaires également sur l’of­
fensive ou sur la défensive; nous les voyons encore plus 
souvent dans une situation mixte, où ils épient, pour 
ainsi dire,, le moment d’agir et se tiennent prêts à tout 
instant à prendre le mode d’action qui conviendra le plus 
aux circonstances.

Cette dernière attitude, appelée la défensive-offensive 
(défensive active ou relative), offre, en général, beau­
coup d’avantages; aussi est-elle fort usitée dans nos 
guerres actuelles. Elle sert souvent de base aux opéra­
tions militaires, jusqu’à ce qu’une augmentation con­
sidérable de forces, d’une part, ou la destruction d’une 
assez grande partie des forces opposées, par suite soit 
d’un revers funeste, soit de toute autre éventualité, pro­
cure à l’un des adversaires une supériorité telle , qu’elle 
l’engage à suivre l’olfensive impétueuse et incessante, 
pendant (pie les mêmes motifs, agissant à l’inverse, 
obligent l’autre à la défensive la plus rigoureuse jiar la­
quelle seule il puisse encore éviter, ou du moins retar­
der autant que possible, une déroute imminente et com­
plète.

D éfin itio n  de la v ic t o ir e— La victoire, c’est à-dire 
le renversement et la destruction des forces opposées, 
est par conséquent le principal et même l’unique but de 
toutes les opérations de guerre.

Plus grandes seront les pertes de l’ennemi et, en 
même temps, moindres les inîtres, et plus la victoire 
sera avantageuse. Elle devient complète lorsque l’anéan­
tissement de tous ses moyens et de toutes ses forces
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d’attaque et de défense met le succombant à la merci 
du vainqueur.

Atteindre cette fin de la manière la plus prompte et 
la plus décisive au moyen des moindres efforts et des 
moindres perles possibles, c’est la tendance invaria­
ble de toutes les actions dont l’ensemble constitue l’élat 
de guerre.

Moyens de  v ic t o ir e . —  L’expérience apprend que cv 
n’est point le nombre des combattants, ni leur adre.ssc . 
ni même leur bravoure seulement, mais bien l’orgaiii- 
salion convenable et la direction supérieure de tous ces 
moyens et forces réunis qui préparent, remportent et 
fixent la victoire.

La force morale de la raison et du calcul, du talent 
et du génie, réglant et dirigeant les forces matérielles, 
intervient donc puissamment, et l’on pourrait dire déci­
sivement, dans toutes les ailaires de la guerre.

D éfin it io n  de l’art  d e  la  g u e r r e . — L’intervention 
si importante de la force morale et intellectuelle dans 
toutes les ailaires de la guerre, prête à celle-ci un carac­
tère essentiellement spirituel ; par e lle , ce métier des 
armes, qui ne présentait d’abord que l’aspect de masses 
brutales livrées à des luttes grossières, s’est changé en 
un exercice réfléchi de l’esprit et du calcul, projetant 
des plans bien arrêtés, exécutés par des forces combi­
nées régulièrement et mises en action de manière à 
obtenir les résultats les plus (^nsidérables.

C’est cette intervention morale qui engendre et cons­
titue enfin l’arl de la guerre , dont l’essence se résume 
dans la faculté de préparer et de faire la guerre d’une 
manière qui donne les moyens de vaincre, non seule>

l*
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ment des forces égales, mais encore des forces supé- 
rieiires en apparence, et quelquefois même, en eifel, 
beaucoup plus nombreuses.

P a r ties  c o n stit u a n tes . — Considéré suivant les rap­
ports intimes et la coopération incessante de forces ma­
térielles et morales réunies, l’art de la guerre se divise 
tout naturellement en deux parties constituantes, mais 
essentiellement distinctes :

hdi première, préparatoire ou primitive, comprend 
la création, la réunion, l’organisation et l’entretien de 
tous les agents physiques de la guerre. Constituant la 
base de toutes les opérations ultérieures, elle se fait cou 
naître sous la dénomination générale de la Tactique 
élémentaire.

La seconde, beaucoup plus élevée et presque pure­
ment morale, se rapporte à la conduite particulière et 
à la direction générale, autrement dit, à la mise en ac­
tion de toutes les forces et de tous les moyens de guerre 
réunis en un seul tout ; elle renferme la Tactique appli­
quée, y compris la Topographie et la Fortification mi­
litaires, et la haute Tactique ou la Stratégie.

D éfin it io n  de la scien ce  d e  la  g u e r r e . —  L’ensem­
ble de toutes ces parties de l’art de la guerre présente le 
cadre principal du savoir militaire. Très restreint à son 
origine, mais suivant, avec marche incessante, le déve­
loppement du savoir humain général, prolitant de toutes 
sortes de découvertes,^’améliorations et de perfection­
nements, cet art s’est élevé à la hauteur et s’est agrandi 
dans les proportions d’une science très vaste et très 
sérieuse, laquelle emprunte quelque chose dans le 
domaine de presque tous les autres métiers, arts et
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sciences, ulilise sans cesse à son avantage tous les pco 
(Unis nouveaux de l’esprit d’invention et développe de 
plus en plus son étendue et son importance.

I m portance d e  c et te  s c ie n c e . — Quoiijue la guerre 
ne soit qu’un fléau contraire à l’humanité, elle est 
cependant une nécessité fatalement imposée aux peu­
ples par l’état défectueux des sociétés actuelles: car aussi 
longtemps qu’un ramassis d’une certaine quantité de 
forces destructives permettra à tout agresseur de faire 
impunément valoir les prétentions les plus absurdes <‘t 
les plus injustes; aussi longtemps qu’il lui fournira Tins 
piration et les moyens de fouler aux jiieds même les 
droits et la liberté d’autrui; aussi longtemps, enfin, que 
la plus grande puissance de nuire et de détruire sera 
illustrée d’une fausse splendeur de gloire et formera 
l’instrument le plus servile et le plus eflicace de domi­
nation illimitée : pendant le même temps toute société, 
toute nation, tout Etat qui voudra garder uneindé|)en- 
dance honorable et exercer une juste inllucnce sur les 
affaires générales, se trouvera impérieusement obligé de 
rassembler le plus possible de forces et de perfectionner 
sans cesse tous ses moyens de défense, pour se iiréparer 
à faire une opposition du moins égale aux attaques dont 
il pourrait être l’objet.

L’importance de la science de la guerre devient donc 
saillante lorsque l’on considère que cette science ensei­
gne les moyens d’imprimer aux éléments matériels do 
puissance et de vigueur dont on dispose, une vigueur 
morale et une puissance factice qui centuplent leur va­
leur : c’est alors elle qui sert tout aussi bien le repos 
que le mouvement, qui protège les autres métiers.
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ans et sciences, ses alliés en quelque sorte, et qui 
seule forme ainsi la base solide sur laquelle s’appuyenl 
la tranquillité, l’indépendance, la liberté et l’existence 
même des nations.

N éc e ssit é  d e  l ’étu d e  m il it a ir e . — Indispensable à 
quiconque veut exercer le métier des armes avec lion- 
neur, ce qui, dans la carrière militaire, signitie avec 
succès, celte science étend encore beaucoup plus loin 
son influence, sa nécessité absolue même. En eflél, 
c’est bien le militaire qui marche, qui se bat, qui gagne 
les batailles et qui décide ainsi des résultats matériels de 
la guerre; mais c’est le législateur et l’administrateur 
civil qui la préparent etrentreliennenl comme créateurs, 
collecteurs cl fournisseurs des moyens dont il faut 
qu’elle dispose. En déiinitive, c’est l’homme d’Etat qui 
s’empare des eii'cls obtenus par les armes et qui les ex­
ploite pour le bien ou pour le mal des peuples.

Nous croyons donc avoir sutlisammenl démontré que 
tout citoyen qui lient à remplir honorablement quelques 
fonctions publiques, surtout dans un Etal jouissant d’in 
slilulions véritablement républicaines, ne peut, ni ne 
doit rester tout à-fait étranger aux notions simples et 
aux principes invariables de la science de la guerre.

M éth o d e  d’é t u d e . — Comme celle science résume 
et exploite pour ses propres vues les résultats des cal­
culs, des méditations, surtout des observations et des 
expériences de tous les siècles et de presque toutes les 
branches du savoir humain, elle est, plus que tout au­
tre, science de combinaisons et de compilations successi­
ves : elle prescrit pour son élude la même marche que 
pour sa mise en action.
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La méthode la plus naturelle à suivre pour toute ins­
truction militaire est donc l’action par synthèse, c’esl-à- 
dire la progression du simple au composé, des notions 
aux règles, et de celles-ci aux développements et aux 
conclusions.

Cette marche rationnelle facilite et même exige une 
allure vive, mais solide; l’élimination sévère du futile, 
mais l’examen scrupuleux de l’essentiel ; la récusation 
des théorèmes stériles, mais la vivification incessante 
des exemples que fournit l’histoire ; elle recherche et 
réunit conséquemment une foule de détails plus ou 
moins raisonnés pour former et consolider l’aperçu gé­
néral : elle donne ainsi au talent, au génie même, les 
points sûrs de départ et d’appui pour l’action militaire 
toujours subordonnée aux diiférentcs circonstances de 
temps et de lieu, et à toutes les autres vicissitudes aux­
quelles est sujet l’état de la guerre.

Gonnaissance:s phéâlarles (Tactiqiœ élémentaire) .—  
Pour cette manière de procéder, les notions de tacti- 
(|ue élémentaire de toutes armes, c’est-à-dire l’école 
de soldat et celle de peloton pour tous, l’école de ba­
taillon pour l’infanterie, d’escadron jvour 1a cavalerie, 
de batterie pour l’artillerie, et celle du règlement de 
service en général, constituent les connaissances jtréa- 
lables de l’ofiicier, et forment la base de toute instructron 
supérieure. C’est pour les besoins de notre enseigne­
ment que nous supposons à chacun de nos auditeurs 
(lecteurs), une acquisition assez étendue de ces connais­
sances; c’est encore pour le même objet que nous 
mettons en tète de ce cours, comme introduction, les 
notions et les considérations que nous venons d’exposer^
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T actique c o m eah ée . —  La réunion et la classilication 
(les deux grandes espèces d’agents de guerre, compre­
nant le personnel et le matériel des armées, la forma­
tion, l’équipement, l’armement et l’éducation des troupes 
en général, l’organisation, la tacti([ueet les attributions 
de cluujue arme en particulier, entin la réunion de plu­
sieurs d’entre elles ou de toutes combinées d’après les 
l’ègles de l’art, forment alors la première partie de tout 
cours militaire systématique. Nous la parcourrons le 
plus rapidement possible sous la désignation de Tacti­
que comparée de toutes armes.

T actique a ppl iq u é e . —  A})rès les notions et les règles 
abstraites qui précèdent, viennent immédiatement leurs 
ajiplications et leurs modifications diverses, appropriées 
à toutes les circonstances présumées de la guerre active. 
Leur ensemble (jiie nous exposerons avec assez de déve­
loppement, vu son importance, constitue le corps prin­
cipal de la Tactique appliquée. Celle-ci traitant de la 
petite et de la grande guerre, nous présente encore des 
jiarties distinctes.

O péra tio n s  secondaires de la g u e r r e . —  Les fonc­
tions diverses du service en campagne comprennent les 
opérations secondaires ou subordonnées de la guerre, 
et, suivant le terme usité dans les grandes armées du 
nord, constituent ce qu’on appelle la petite guerre. Elles 
rentrent particulièrement dans la spécialité de l’officier 
et du sous-oHicier de toutes armes ; elles ont jiour objet : 
la classilication et les règles de conduite générales de 
toutes sortes de détachements, le service de sûreté dans 
les baltes et dans les marches, autrement dit les déta- 
(■ bementsdéfensifs, tels que : avant-postes, patrouilles,
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découvertes el rondes, avaiit-prdes el arrière-gardes . 
gardes de flanes el palrouillcs de marche ; les détache 
inents offensifs el mixtes, tels que : reconnaissances. 
embuscades cl surprises, partis de guerre el j)artisans : 
les délachemenls d’escorte, tels que : convois par terrecí 
par eau, transports, fourrages, contril)utions, el toutes 
sortes de missions spéciales.

Nous y rattacherons encore rexamen des rapports 
des dilférentcs armes et diverses autres circonstances 
de la guerre de détachements, comme : combat, atta- 
(pie cl défense de délachemenls; influence cl emploi des 
accidents du terrain ; choix, occupation, altaipie el dé- 
fen.se de postes : retranchements, hauteurs, bois, vil­
lages, etc., et enfin les rapports des localités et de la 
guerre de partis en pays de montagnes.

F ortificatio n  dk ca m pa g n e . —  A ce qui jirécéde il 
faudrait joindre comme supplément l’examen des tra- 
\aux accessoires qui constituent la f o r t i f i c a t i o n  d e  ca r n -  

p a ( j n e ,  ou f o r t i f i c a t i o n  p a s s a y è r e ,  el dans lesipiels ren­
trent la classification, le but cl les régies de projection 
de toutes sortes d’ouvrages , leur tracé et leur relief 
(profil), leur construction, y compris les moyens acces­
soires de renforcement el la théorie du défilement, les 
rapports du terrain et de la fortification, la théorie des 
ouvrages collectifs, tels que têtes de ponts, etc., et des 
lignes cohérentes ; l’attaque el la défense des ouvrages 
isolés et collectifs, et enfin les rajiports de la fortification 
et de la lactique.

Cependant, malgré foute rinqiorlance de celle partie 
des connaissances militaires, il est d’usage que les traités 
de tactique ne s’occupent que de tout ce qui se rapjiorte
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immédiatement à la formation, à l’emploi et la conduite 
de troupes ; on réserve pour des livres spéciaux l’ex­
position des moyens technicpies dont peut se servir le 
tacticien pour ajouter à la force de ses combinaisons.

Nous nous conformons à cet usage, d’autant plus que 
le cadre restreint de notre ouvrage ne nous })ermetlrait 
guère que d’elfleurer cette partie essentielle de l’art de 
la guerre. Nous nous contenterons donc, en signalant 
les rapports ([u’elle a avec la tactique proprement dite, 
de montrer la nécessité absolue de son étude pour l’offi­
cier et même pour le sous-officier.

G ra nd e  ta c t iq u e . —  L ’application des connaissances 
acquises dans la première et la seconde partie de ce cours 
à la conduite et à la direction de masses indépendantes, 
formera la. troisième et dernière partie de l’ouvrage. Nous 
y traiterons des princi|)es de la g r a n d e  l a c t i q u e , c’est-à- 
dire nous y examinerons l’organisation active des armées ; 
les ordres de bataille, primitifs et éventuels, elles moyens 
d’acquérir la supériorité; les rapports du terrain et les 
combinaisons tactiques avec les reconnaissances géné­
rales et les notions nécessaires de la topographie et du 
coup d’œil militaire ; la théorie des positions militaires : 
bivouacs, campements et cantonnements ; les marches 
de guerre : marches-manœuvres, en avant, en arrière 
et de flanc ; passages de rivières et de défilés en général : 
les batailles oiîensives, défensives et de rencontre, avec 
leurs conséquences : les poursuites et les retraites ; et 
enfin le système de la guerre en pays de montagnes.

N o tion s d e  s t r a t é g ie . —  Quelques conclusions et 
les notions les plus indispensables sur cette partie pres­
que indéfinissable de la science de la guerre, qui est.
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connue sous le nom de haute tactique ou de stratégie, 
et qui réside |)lut()t dans les inspirations du génie que 
dans des règles, termineront et compléteront les don­
nées sur la tactique militaire.

Pour faciliter ceux de nos auditeurs (lecteurs) qui 
ne prendront ce cours que pour en faire la base d’une 
étude plus étendue, nous leur donnerons un aperçu 
des ouvrages qui nous semblent les plus propres à les 
aider dans rexécuiionde leurs desseins, cl nous y join­
drons quelques renseignements sur la b i b l i o ( j r a p h i e  mi­
litaire.

C o nclusion . —  Nous venons de montrer la route qui, 
d’après des principes raisonnés, nous paraît a la fois la 
plus sûre et la plus courte pour arriver systématique­
ment au but proposé : l’instruction par progression.

Nous allons entrer en matière ; nous parcourrons aussi 
complètement que possible le domaine de cette science 
qui dans nos temps orageux, au moment où le dernier 
coup de canon parti sur les rives de la Baltique retentit 
encore autour de nous, à l’heure où l’Europe entière 
n’ofl'rc que l’aspect d’un camp et ne semble porter que 
des masses de partis hostiles, cette science, disons- 
nous , ne saurait être trop approfondie.

Car, non seulement la guerre, qui s’agite encore en 
ce moment dans le Nord, peut, d’un moment à l’autre, 
recommencer de toutes parts, mais encore elle est iné­
vitable , et elle seule prononcera quelque jour en der­
nier ressort sur le destin des peuples et de l’humanité 
tout entière.









TACTIQIE COMPAREE DE TOUTES ARMES.

CH A PITRE PR EM IER . 

ORGANISATION TACTIQUE DES ARMÉES.

S E C T IO N  E®. —  ORGAMSATIOX ÉLÉMEXTAIUK DE l ’a RMÉE.

I  1. — D e  l ’a r m é e  e n  r j é n é r a l .

D k fim t io n  d e  l ’a r m é e . — L ’armée, dans l’acceplion 
la plus large du lerme, comprend l’ensemble de tous les 
moyens et de toutes les forces tant offensives que défen­
sives , qui sont à la disposition d’une autorité ou puis­
sance quelconque. Formée en un tout absolu, soumise 
aux ordres d’une seule volonté, elle représente l’unique 
agent exécutif de guerre.

Gla ssifica tio n  de  l’e f f e c t if . — Cette unité de forces 
appelée armée se constitue par la réunion et la combi­
naison d’éléments essentiellement différents de nature. 
C’est pourquoi l’effectif de toute armée se divise en deux 
grandes classes d’agents : l’une comprend le  ' p e r s o n n e l ,  

et l’autre le  m a t é r i e l  de guerre.
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L e  p e r s o n n e l  de l’armée ne renferme que le conlio- 
genl d’hommes, par la volonté el par l’obéissance, par 
la vigueur cl par le dévouement duquel tout est mis en 
action.

L e  m a t é r i e l  se compose de tous les agents involon­
taires et inanimés, tels que les animaux de trait et de 
charge, les bêtes de somme, les instruments et les ma­
chines de guerre, et toutes sortes d’apj)rovisionnemenls.

O rg an isa tion  él ém k n ta ir e . — Pour constituer une 
armée, il faut que son personnel el son matériel soient 
agencés de manière à former en même temps une masse 
compacte mais flexible cl un certain nombre de parties 
distinctes: il faut en outre que les éléments de guerre 
soient distribués dans chacune de ces parties suivant des 
proportions convenables, qu’ils puissent agir simultané­
ment ou isolément, el qu’ils soient toujours disponibles, 
toujours propres à rendre les services qu’on peut avoir 
occasion de leur demander. Cette combinaison, celte 
division el celte subdivision, donnent lieu à la compo­
sition régulière ou à [’o r r j a n i s a l i o i i  é l é m e n t a i r e  des ar­
mées.

I mportance d e  c et te  o r g a n isa tio n . — L ’organisation 
élémentaire de l’armée est un sujet d’autant plus impor­
tant, que toute armée ne doit représenter qu’une grande 
machine composée de différentes parties appelées a se 
mouvoir, suivant l’impulsiou donnée par une volonté 
supérieure.

La perfection de celte organisation dépend donc de 
la bonne conslilution de chacune de ces parties prises 

H de leur bonne coordination lorsqu’on les 
plient. Ces conditions sont indispensa-
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blés pour donner à une armée les trois qualités suivantes 
qui sont essentielles, savoir : « la f o r c e , V a g i l i t é  et la 
m o b i l i t é  particulières et générales. »

I  2. — D u  p e r s o n n e l  e t  d e s  l e v é e s .

L ’a ppel  g é n é r a l . — Le personnel des armées est la 
première et la plus importante des deux grandes classes 
d’agents de la guerre que nous avons à examiner ; il 
comprend tous les hommes qui font le service actif des 
armes ou qui s’y rattachent immédiatement par des 
fonctions accessoires.

Quoique nous ayons dit que ce n’est pas le nombre 
seul qui remporte la victoire, il est néanmoins hors de 
doute qu’il importe essentiellement de rassembler la 
plus grande quantité possible de combattants. Le seul 
moyen de réunir une armée portée à la plus grande 
force numérique, ce serait évidemment d’appeler tous 
les citoyens sous les armes.

O bjectio n s  et  in c o n v én ie n t s . — iMais cette manière 
de procéder renferme plusieurs inconvénients très gra­
ves.

D’abord tous les hommes ne sont pas également pro­
pres à porter et à manier les armes, quelques-uns même 
ne sauraient ni faire les exercices nécessaires, ni sup­
porter les fatigues de la guerre, et non seulement par là 
ils ne serviraient de rien, mais encore ils gêneraient ou 
même empêcheraient l’exécution des mouvements or­
donnés, et contrihueraient plutôt à la perte qu’au salut 
de l’armée.

En second lieu, non seulement une armée si nom­
breuse ne pourrait être suiîisamment entretenue par un
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seul Etat, mais encore les métiers, les arts, l’agri- 
culture, le commerce, tout ce qui fait le bien-être de la 
société civile serait menacé dans son existence, étant 
privé de toutes ses forces actives; d’ailleurs, les cas 
sont assez rares où il faut faire un appel de tous les ci­
toyens capables de porter les armes.

F ouce RELATIVE DES ARMEES. — La coiiiposition pri­
mitive de la force armée est donc pour cbaque nation 
une question très importante dont la solution se rattache :

« Aux formes politiques de cette nation ;
» Aux mœurs, à l’industrie agricole, manufacturière 

ou commerciale de ses citoyens ;
» Aux proportions de sa population ;
» A l’étendue et à la configuration de son territoire;

A la puissance et aux conditions relatives de ses 
voisins. »

Ces données varient infiniment ; cependant l’exjié- 
rience ayant posé quelques règles et certaines limites 
qu’il ne faut pas dépasser, nous les examinerons rapide­
ment.

F ormes p o l it iq u e s . — Les gouvernements modérés 
et reconnus depuis longtemps par les autres puissances, 
n’ont évidemment pas besoin d’autres forces que celles 
qu’il leur faut pour maintenir l’ordre intérieur et se faire 
respecter au-dehors ; ces forces peuvent même être peu 
considérables lorsque les gouvernements se fondent sur 
des institutions aimées des populations et, conséquem­
ment, soutenues par elles.

Seulement lorsijue la nation est sérieusement menacée 
dans son existence par un agresseur étranger, ou lors­
que un gouvernement issu dejuiis peu de mouvements
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populaires se trouve aux prises avec des ennemis inlé 
rieurs et extérieurs , alors il faut le concours ou la l e v é e  

e n  n ia s s e  de la population. A ce inomenl la nation et 
l’armée sont identifiées, et celle-ci ne peut succomber 
ni avant ni sans que la première ait ajiporlé tout ce 
qu’elle a de moyens de défense.

PuopoHTioNs DE COPULATION, — Lc rapport ordinaire 
de la force armée et de la population d’un pays est de 
1 à 2 pour cent. 11 y a des cas cependant où ce rapjiort 
peut être porté de 3 jusqu’à 5. Dans les armées républi­
caines sorties des levées générales et tenues sur pied seu­
lement pour la durée de la guerre, on va quelquefois à 
10 et même jusqu’à 43 pour cent.

Moeurs et  modes d ’in d u s t r ie . — Les peuples pure­
ment ou principalement agricoles peuvent fournir beau­
coup plus (souvent à à 5 fois) de combattants, que les 
populations industrielles et commerçantes, lesquelles ne 
sauraient se priver d’un certain nombre de forces pro­
ductives, sans être atteintes dans leur fortune.

En général ces dernières sont aussi plus faibles de 
constitution et par conséquent plus paisibles que les 
premières; .:elles-ci presque toujours robustes et guer­
rières , sont souvent, malgré leur infériorité numérique, 
redoutées des puissances avoisinantes.

E ten d u e  e t  co nfiguration  du pa y s . — Ces deux cir­
constances moditient singulièrement les proportions qu’il 
faut donner à l’armée. Un pays vaste et peu accidenté , 
aura en général besoin de combattants beaucouj) plus 
nombreux et mieux aguerris qu’un pays moins grand, 
mais plus peuplé, surtout lorsque c’est un pays monta­
gneux. Cependant plus un Etat est petit, plus les raji-
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ports eiilre sa circonférence, sa surface et sa population 
lui sont défavorables, et plus il aura de frontières a gar­
der proportionnellement parlant, surtout s’il n’est pas 
entouré de grandes cbaines de montagnes, de mers ou 
d’autres obstacles naturels difficiles à surmonter.

Plus un Etat est petit, plus il devra donc mettre en 
œuvre tous les moyens de se faire respecter des autres, 
ce qu’il fait en se tenant toujours en état de déployer 
rapidement des forces considérables.

C o n ditions d es  v o isin s . — La puissance et les insti­
tutions respectives des nations limitrophes, l’étendue et 
la nature des frontières, exercent aussi une grande in- 
tluence sur le développement des forces militaires.

Plus un pays est faible en comparaison de ses voi­
sins , surtout lorsque ceu,x-ci ont un gouvernement fort 
et sont guerriers et entreprenants, plus il sera difficile 
de leur défendre le passage de frontières ouvertes, par­
ticulièrement lorsque celles-ci sont d’une certaine éten­
due, plus ce pays devra donc se mettre en garde contre 
des invasions subites et qui pourraient même quelque­
fois n’étre annoncées ni par un rassemblement inusité 
(le troupes, ni par aucun autre indice militaire.

Par conséquent les petites nations ne peuvent main­
tenir leur indépendance qu’en mettant sur pied des ar­
mées dont les rapports avec la population sont beaucoup 
plus élevés que chez les grandes puissances : elles par­
viennent à remplir cette condition en organisant mili­
tairement toute leur population virile.

o. Du recrutement des armées.

D iv ers  modes de r ec r u t em en t . — Pour former et
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entretenir les armées dans les conditions numériques 
prescrites par les besoins reconnus des Etats, on em­
ploye donc divers modes de complètement ou de re­
crutement.

Venrôlement volontaire, la levée ordinaire par la 
conscription et la levée générale de toute la population 
virile du pays, sont actuellement les plus usités.

L ’enrôlem ent v o lo n ta ire  et la c o n sc r iptio n . — Le 
recrutement par la conscription et Venrôlement volon­
taire, celui-ci pratiqué sur une échelle assez petite, sont 
les institutions fondamentales des monarchies actuelles 
pour former et entretenir le chilfre de leurs armées per­
manentes. Ce double système est suivi et perfectionné 
surtout par les gouvernements violents qui ne se fon­
dent ni sur l’estime, ni sur l’amour de leurs popula­
tions. N’ayant d’autres garanties d’existence que la force 
brutale, ils évitent et redoutent même les levées géné­
rales ; mais en revanche, ils entretiennent des années 
ordinairement beaucoup plus nombreuses que ne le 
comportent les forces de la population et l’état de leurs 
linances. Non seulement ils contraignent tous leurs su­
jets vigoureux, à part un petit nombre d’exceptions , à 
faire le service, mais encore ils employcnt tous les 
moyens pour attirer et fixer autant d’étrangers que 
possible sous leurs drapeaux ou plutôt à leur solde.

A ppr e c ia tio n  du sy st è m e . — Dans les nations où la 
force armée se trouve constituée de cette manière , elle 
forme un état exceptionnel, souvent opposé à la nation. 
Toutes les institutions militaires acquièrent rapidement 
un haut degré de perfection , parceqiie l’état militaire 
caressé avec soin, et considéré comme le dominateur de
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tous les autres, se développe à leurs dépens. Mais d’un 
autre côté, les ressources des pays sont vite épuisées 
par des charges excessives cl enfin, exaspérés par le 
sentiment de leur ruine, les peuples, appuyés générale­
ment par les partis indigènes de l’armée même, font 
justice des institutions aussi bien que des instituteurs.

L ev é es  g é n é r a l e s . — Nous qu’un assez long service 
a instruits à ne pas trop aimer les armées permanentes, 
bien que nous les considérions comme un mal nécessaire 
pour quelque temps, nous n’en voulons cependant que 
dans une proportion très restreinte , mais précisément 
assez grande pour former le cadre d’une bonne armée 
nationale en cas de besoin.

Nous préférons donc pour mille raisons les institutions 
militaires des Etats vraiment libres, où tout homme est 
défenseur de la patrie, où tous les citoyens aptes au 
service sont enrôlés et classés dans différents corps de 
levées, renfermant toutes les armes (*).

Le gouvernement ne pouvant jamais agir que dans le 
sens populaire, n’enlretienl que le nombre de troupes 
absolument nécessaires pour le service de sûreté publi­
que. Les c o r p s  d e  l e v é e s , composés d’après l’àge, sont 
convoqués lorsque le besoin se jirésente, et, dans le cas 
d’extrême nécessité, V a p p e l  g é n é r a l  réunit sous le dra- 
jieau de l’honneur et de la liberté de la patrie une masse 
formidable de citoyens vigoureux et enthousiasmés.

C o n sidérations sur l ’in st it u t io n . —  Tels sont les mo­
tifs de l’institution des g a r d e s  n a t i o n a l e s ,  des g a r d e s

(1) C’est l’état des armées républicaines de l’Amérique du nord e t , 
l’exception du cadre permanent, celui des armées de la Suisse.
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c i v i q u e s  et des m i l i c e s  en général. Tout en praüquanl 
son métier spécial, chaque citoyen passe dans les rangs 
de cette armée peu coûteuse et cependant fort nom­
breuse. A des époques périodiques, il apprend et exei ce 
le maniement des armes, les manœuvres indispensa­
bles, et reste toujours prêt à faire le service actif du 
soldat dans quelque grade ipie ce soit, jusqu’à ce que les 
iniirmités ou l’âge le rendent impropre aux fatigues de 
la guerre.

Pour porter cette institution admirable au degré de 
perfection nécessaire, il faut considérer surtout qu’avec 
des troupes, moins habituées à faire la guerre, c’est la 
b o u t é  d u  c a d r e , c’est-à-dire le savoir, l’expérience et 
les qualités supérieures des oÛiciers et des sous-olïiciei‘s 
et autant que possible d’un certain noyau de soldats 
ayant bien servi, qui doivent supjiléer à la premièri' 
inexpérience du milicien, lequel ap|)orte en revanche, 
beaucoup de bonne volonté et de zèle avec le saint 
amour de la patrie.

T é .moignage de l ’h is t o ir e .—  L ’histoire nous apprend 
<{ue lorsque ces troupes sont bien encadrées et bien com­
mandées , elles forment toujours une excellente inlan- 
teric, à certains égards une artillerie très propre à faire 
tout service désirable et ordinairement des troupes du 
génie très intelligentes.

Quant à la cavalerie qui doit être à la fois solide et 
‘*?5ile, là est leur faible, c’est pourquoi elle ne fait pas, 
®n général, une partie aussi considérable de ces armées 
queircxigent les proportions actuelles du nombre des 
diiférentes armes. Mais comme, d’ajirès leur nature, les 
armées citovennes sont moins destinées à s’aventurer
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dans dos guerres d’agression qu’à défendre leur propre 
pays, ({u’elles connaissent bien, qui est souvent très ac­
cidenté et olïre beaucoup d’avantages locaux, l’on peut 
sans danger réel restreindre remploi de la cavalerie au- 
dessous des proportions généralement adoptées.

CoNorrioNS ultéiufxres. — De leur côté, les gouver­
nements doivent fortifier et augmenter sans cesse leurs 
institutions militaires, établir un bon système d’instruc­
tion pour tous les grades et toutes les armes, enfin créer 
et entretenir un personnel et un matériel sullisant à 
toutes les exigences de la guerre.

Ils atteindront ce but par l’institution de bonnes éco­
les de tbéorie pour former les sous-olficiers et les sol­
dats , des écoles supérieures pour les officiers, surtout 
ceux des armes spéciales; par l’entretien d’arsenaux 
contenant tous les objets nécessaires à l’équipement, à 
l’armement, à l’approvisionnement des troupes et à la 
mise en campagne de la cavalerie, de l’artillerie et du 
génie; par l’entretien continuel d’un nombre suffisant 
d’officiers de tout grade, de sous-officiers et de soldats 
aptes à former les cadres d’une bonne armée; et, enfin, 
par la mise à profit de tous les avantages que présente 
la situation géographique, politique et militaire du 
pays.

Supposé l’existence de ces conditions fondamentales , 
et nous sommes convaincus que cette institution d’ar­
mement général convenablement organisé suiïit poui- 
contrebalancer les forces soldées des autres puissances, 
et pour sauvegarder rindépendance de tout Etat, quelles 
que soient d’ailleurs son étendue et sa population.

Conclusion . — Les règlements spéciaux et l’exécu-
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lion détaillée de]la manière dont se pratiquent les levées 
et tous les autres modes de compléter les armées ren­
trant , sauf rinlervenlion nécessaire d’un oHicier, dans 
les attributions des autorités administratives, nous nous 
bornons à ces quelques considérations élémentaires poui* 
passer à l’examen des principes d’organisation, nous 
réservant de revenir sur ce qui pi'écède quand le sujet 
le demandera.

I  4. — Principes d’organisation,.

F ormation p r im it iv e . — Les levées, de quelque ma­
nière qu’elles soient faites, ne donnent d’abord qu’une 
multitude confuse, incapable de prendre les formes 
voulues pour le combat, et encore moins de se mou­
voir avec ordre et précision. Cette foule d’individus 
agissant sans accord d’intention, ne présenteraient qu’un 
ramassis d’éléments hétérogènes qui concourraient uni­
quement à leur perte commune, si on ne leur donnait 
pas un arrangement convenable et une direction forte 
et unitaire.

Pour cela, il faut former de tous ces éléments un 
corps régulier, puis fractionner ce corps en divisions 
et subdivisions distinctes, de manière que toutes ces 
parties fortement liées, soumises à une seule volonté, 
coordonnées convenablement, toujours prèles à obéir 
instantanément et régulièrement concourent par-là, 
toutes ensemble et chacune pour ce qui est d’elle sépa­
rément à un seul et même but, ce qui veut dire qu’il 
tant constituer X a r m é e  (*).

N écessité  d e  com m andem ents. — Un c h e f  u n i q u e

(1) Nous trouvons dans un ouvrage militaire tres-dislingué un juge-
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e.verçanl sur la masse entière une autorité suprême est 
donc de la première nécessité, parce que c’est lui qui 
inspire au tout une seule et forte direction. Mais un seul 
homme ne peut avoir d’action immédiate que sur un 
nombre restreint d’individus, la volonté de ce chef gé­
néral ne peut donc arriver jusqu’au dernier de ses su­
bordonnés que par l’entremise d’un certain nombre 
d’agents intermédiaires, en sorte que les mêmes ordres 
parviennent simultanément à toutes les divisions et sub­
divisions de la masse entière pour les faire agir ensem­
ble et d’accord. De là résulte la nécessité d’établir pour 
chacune de ces divisions et subdivisions des ch efs  p a r ­

t i c u l i e r s ,  mais subordonnés au chef général.
C la ssifica tio n  d es  com m andem ents. —  Parmi ces 

derniers quelques-uns sont immédiatement auprès du 
chef général. Ils doivent être d’autant moins nombreux, 
d’autant plus habiles et investis d’une autorité d’autant 
plus grande, qu’ils sont les dépositaires d’une plus 
haute confiance et que leurs fonctions sont plus impor­
tantes dans la guerre. Les autres s’éloignant graduelle­
ment de la volonté suprême exercent une autorité moins 
étendue, et on leur demande moins de qualités person-

ment trop saillant sur l’armée pour que nous ne le communiquions pas 
à nos lecteurs. En précisant ce que l’armée n’est pas, on peut lacile- 
ment donner l’idée de ce qu’elle est et de ce (ju’elle doit être : « llas- 
» semblez cent mille hommes, donnez-leur des armes, des uniformes , 
» des munitions, vous n’aurez pas une armée. Apprenez-leur à mettre 
» eu usage leurs moyens de se conserver et de détruire l’ennemi, sup- 
» posez-les tous braves et forts, vous aurez cent mille guerriers , vous 
• n’aurez pas encore une armée. Si vous supposez qu’ils sont tous ani- 
» mes d’une même passion, et qu’on les mène à l’ennemi, cette foule 
» pouiTa vaincre un jour, le lendemain elle sera désunie et dispersée, 
» Ce n’est pas encore une armée. »
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nclles qu’aux premiers; mais leur nombre augmeule 
d’autant plus, qu’ils sont plus rapprochés du soldat, 
auquel toutes les combinaisons doivent se rapporter en 
dernier lieu ; car le soldat est le véritable combattant, 
et représente à lui seul le principe et l’élément fonda­
mental de toute force militaire.

U ai'po iits  des COM.MANDE.MENTS. — Lc nombre et la 
force respective des divisions et subdivisions dans les- 
(juelles il convient de partager une armée c’est-à-dire, 
les rapports numériques entre les chefs et les subordon 
nés, dépendent des qualités des hommes en général, 
de la nature et des effets des armes différentes en par 
tieulier.

Quelquefois, une trop grande r e s l r i c t i u i i  est dé.savan- 
tageuse, parce qu’un nombre insiifiisant de chefs su­
bordonnés nuit à la dispersion et à rcxéculion des com­
mandements ; mais c’est surtout la c o m p l i c a l i o n  (pii est 
très-nuisible et souvent même fort dangereuse. En effet, 
il résulte de la trop grande multiplicité de grades et 
d’emplois une disproportion onéreuse entre ceux (jui 
font agir et ceux qui agissent, entre les commandants et 
les commandés.

Les grades superflus, les fonctions parasites dimi­
nuent le nombre d(;s combattants, détruisent l’émula­
tion et ajoutent en pure perte aux frais déjà si considéra­
bles d’entretien des armées, aussi faut-il les restreindre 
avec soin et les supprimer même par les mesures ré­
pressives les plus sévères.

F orce num érique  et  .autres pr o po r t io n s . — Quant à 

des données précises sur la force numérique et les au­
tres proportions de ces divisions et subdivisions d’ar

r
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inée, pour le moment nous faisons observer que l’ex­
périence encore plus que le raisonnement leur assigne 
certaines limites qu’on ne peut dépasser sans de graves 
inconvénients, de plus, qu’on les dispose d’après des 
règles lixes, eu combinant entr’eux les éléments dont 
elles se composent suivant un arrangement particulier 
mais toujours invariable pour la même troupe et le 
même genre d’armes.

§ î). — De l’ordonnance et des dispositions corollaires.

Conditions de  form .a tion . — L ’objet commun de 
toute armée, suivant les données qui précèdent, con­
siste dans la réunion et la perfection de trois qualités 
essentielles, la force, Vagilité et la mobilité particulières 
et générales.

Or ces trois qualités s’obtiennent à un assez haut de­
gré quand on détermine la force numérique des divi­
sions et des subdivisions de l’armée, puis lorsqu’on 
dispose et combine entr’eux les éléments dont elles se 
composent, de manière qu’il soit possible de maintenir 
l’ordre et de faire exécuter les opérations nécessaires 
avec ensemble et rapidité.

L ’u n ité  TACTIQUE. — Pour atteindre ce but, il faut 
former des unités de masse constituant un certain tout 
dont les éléments doivent exécuter simultanément les 
ordres d’un chef immédiat pour donner à l’ensemble 
un maximum de précision et d’énergie.

Il est nécessaire que ces unités de masse soient assez 
fortes pour pouvoir opérer, avec une certaine intensité, 
même lorsqu’elles agissent isolément. Cependant il est 
indispensable que le chef immédiat de chacune d’elles
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[misse connaître et surveiller en [lersonne tous les 
lionunes qui eu font partie et dont il doit être entendu 
lorsqu’il fait ses coinmandcinents d’exécution.

Ces conditions dépendent de l’étendue de la voix 
humaine, de l’espace occupé par chaque combattant, des 
[iropriétés des dilférenles armes, et enfin de la forme et 
des dimensions de la ligure que dessine sur le terrain 
cette unité de masse appelée ordinairement unité tac­
tique de l’arme respective: telles sont le bataillon pour 
l’infanterie; Vescadron (division) pour la cavalerie, et la 
batterie pour l’artillerie.

D é f in it io n  d e  l ’ordonnance . —  La ligure tracée [lar 
une troupe disjiosée pour entrer en action, représente 
ce qu’on appelle assez indistinctement l’ordre, l’ordon­
nance ou la for7nation.

La manière la plus naturelle de disposer les combat­
tants est de les placer en ordre serré, c’est-à-dire à côté 
et derrière les uns des autres, par rangs et par files. 
Cependant les exigences de la guerre demandent encore 
une autre formation dans laquelle les individus sont 
disposés à quelques pas de distance les uns des autres 
ou la formation en débandade, dont nous parlerons plu.*; 
tard.

La Iroiijie disposée en ordre serré dessine un rec­
tangle dont le premier rang tourné vers l’ennemi s’ap­
pelle le front, tandis que les deux liles extrêmes, ipii v 
sont perpendiculaires, en forment les flancs.

Les dimensions de ce rectangle [lortées au-delà de 
eertaines limites par la multiplicité des rangs, empêchent 
l’agilité et la mobilité. Cependant lorsqu’on étend l’or­
donnance au détriment de son épaisseur, on se procure
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ces derniers avantages ; mais l’excès de développement 
rend la troupe également inhabile à donner cl à soutenir 
un choc assez fort.

C onditions de l ’ordonnance. —  Vordonnance est dite 
mince loi'sque les troupes sont formées à deux ou à trois 
rangs, et profonde au-dessus, selon ipi’il s’agit de l'in­
fanterie ou de 1a cavalerie.

Ij ordonnance mince ou la formation en ligne est 
moins compacte, mais elle favorise à un degré plus éle\é 
l’action des armes à feu : donc elle convient snjiérieure- 
menl à beaucoup de circonstances des guerres actuelles. 
Cependant Vordre profond ou la formation en colonne 
est très souvent nécessaire pour l’exécution des mouve­
ments et pour la sûreté des troupes.

En raison de ce cpi’un seul arrangement ne peut con- 
\enir à toutes les éventualités de la guerre, il faut ifue 
toute ordonnance puisse être rendue mince ou profonde 
à volonté.

Il suit de là que toute unité de masse comporte encore 
un certain nombre de subdivisions distinctes, dont cha­
cune se trouve subordonnée à un chef particulier pour 
que l’on puisse fractionner le tout jusqu’en ses moindres 
}>arties, détacher ou réunir celles-ci suivant le besoin, 
et en délinilive exécuter les mouvements à l’aide desquels 
chaque troupe peut subitement et régulièrement trans­
former son ordonnance primitive, en toute autre ordon­
nance éventuelle. Nous observons que ces ordonnances 
sont en général de forme rectangulaire.

§ 0. —  Classification du personnel'.

D éfin itio n  des a rm es . —  Le personnel des armées se
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coin})()se d’éléineiits équipés, armés cl dressés dilTé- 
l■ emmenl en raison de leur bnl et de leur mode d’aclion. 
Cliacune de ces diflérentes espèces dn personnel com­
porte avec des chefs particuliers des divisions et des 
subdivisions qui correspondent à ses spécialités et peu­
vent , selon les ordres reçus, se détacher de la masse 
entière et y rentrer volonté. Nous les appelons les 
armes différentes constilnanl rarmée; elles comprennent 
Vinfanterie, la cavalerie, Vartillerie et les troupes dn 
(jénie.

Vinfanterie et la cavalerie sont les armes j)rincipales 
de toute armée, l̂ a première', ordinairement la plus 
nombreuse, se compose des troupes qui agissent à pied 
cl n’apportent au combat que le contingent de l’iiomme. 
La seconde, comballanl à cheval, partage tous les avan­
tages et les désavantages de celle réunion d’étres d(‘ 
natures dilférentes.

artillerie et le génie sont des armes accessoires. 
Leur action résultant presque toute de l’application d(> 
forces brutes, alleinl des elfels très grands ; mais la na­
ture des moyens ({u’elles em})loyenl en limite le con­
cours.

N u.vnces dans les a r m es . —  Pour faire face à toutes 
les éventualités de la guerre, il ne sulïit pas d’avoir une 
seule espèce de combattants de la môme arme. C ’est 
pourquoi on apporte des modifications dans l’arme­
ment, l’éducation et le service des dilférentes parties de 
troupes soit à pied, soit à cheval.

Une partie de l’infanterie, et de la cavalerie destinée à 
former le corps principal des troupes, est appropriée 
surtout à recevoir et à donner le choc (l’assaut) enMl K K l n



38 COIRS 1)"a RT e t  d e  s c ie n c e  m i l i t a i r e .

Gombattaiit de préférence en ordre serré. Le reste de ces 
troupes est en inôine temps dressé à agir ordinairement 
à la débandade, en avant, en arrière et sur le flanc 
des autres troupes.

Cet usage donne naissance à la division connue sous 
le nom d ’i n f a n t e r i e ,  d e  c a v a l e r i e  e l  d ’a r t i l l e r i e  d e  l i g n e ,  

et à celle qui comprend rinfanterie, la cavalerie et l’ar­
tillerie l é g è r e s .

L ’usage et la multiplicité des machines de guerre pro­
duisent encore d’autres nuances dans l’organisation du 
personnel des armées. Nous en parlerons plus longue­
ment à l’occasion.

R a ppo r ts  no .méuiques des a r m e s . —  Les proportions 
numériques des combattants de l infanterie et de la ca­
valerie dans une même armée, ne peuvent être invaria­
blement déterminées. Cependant il y a ((uelques règles 
générales pour lixer ces sortes de rapports entre les 
fantassins et les cavaliers d’une armée. Ces règles déri­
vent d’une foule de circonstances au nombre desquelles 
sont principalement les ressources du pays, les habi­
tudes des habitants, l’espèce d’ennemi que l'on aura à 
combattre, la conliguration tles lieux et par conséquent 
le genre de guerre que l’on se jiropose de faire. Pour 
pouvoir juger approximativement les rapports des diffé­
rentes armes, il faut d’abord en examiner les qualités et 
le genre de service qui est de leur ressort.

A pprécia tio n  d e  l ’a r til le r ie  e t  du  g é n ie . —  L’ar- 
l i l l e r i e  agit de loin par les eflets prodigieux de ses pro­
jectiles. Son importance est très-grande parce qu’elle 
détruit à des distances très-considérables les troupes et 
les obstacles opposés, mais elle est très-coûteuse et dif-
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ticile à former. Il lui faut un terrain très-avantageux 
pour agir et surtout pour se mouvoir. Lorsqu’on l’em­
ploie en trop grand nombre, elle embarrasse même les 
opérations de l’armée et en définitive elle ne sait pas se 
défendre ni contre l’infanterie ni contre la cavalerie, 
elle a donc toujours besoin de la protection immédiate 
des autres armes.

Le ( jé t i ie  n’exécute que quelques travaux nécessaires 
en guerre : il ne saurait constituer qu’un accessoire aux 
autres troupes surtout à l’artillerie.

A pprécia tio n  de  la  c a v a l e r ie . —  La c a v a l e r i e  ob­
tient ses elïets par la rapidité et l’impétuosité de ses 
mouvements : les services qu’elle est appelée à rendre 
sont donc en raison de la nature des troupes qu’elle aura 
à combattre et de l’étendue du terrain qu’on est obligé 
d’embrasser et d’éclairer. Son importance s’accroît à 
mesure que les armées sont plus nombreuses et que 
leur ordonnance est amincie.

L ’usage général des armes de jet ajoute encore à 
cette importance, qui est le produit de l’agilité puisque 
l’espace qui sépare les combattants croît en raison di­
recte de la portée à laquelle on peut s’atteindre; il est 
clair que la cavalerie peut très-rapidement ou joindre 
l’ennemi ou se dérober à l’edet de ses armes.

Elle trouve le maximum de son action dans la mêlée 
qui combat corps à corps; elle se rend redoutable par 
sa bravoure, par la rapidité et l’impétuosité de son 
choc, quoique ses charges soient en général quelque 
peu confuses et désordonnées. Cependant elle a besoin 
du concours de beaucoup de circonstances pour pou­
voir exercer son maximum d’action; elle trouve même
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très rart*menl l’occcasion d’agir en grandes masses et 
encore moins d’agir avec indépendance.

A pprécia tio n  de l ’in f a n t e r ie . — Non seulemcnl une 
i n f a n t e r i e  bien armée formée en bataillons serrés et 
compactes sait résister aux attaques de la cavalerie, 
mais souvent même elle lui reste supérieure dans l’ac­
tion. Toute la force de l’infanterie est dans l’ordre et 
dans l’ensemble qui la rendent également propre à la 
résistance et à l’attaque etïicaccs; la construction de 
ses armes lui permet de soutenir le combat de loin, aussi 
bien que de lutter corps à corps. Quant à son équipe­
ment et à son entretien elle est proportionnellement peu 
coûteuse et elle est assez facile à instruire; elle opère 
avec grande facilité sur tous les terrains et dans tous 
les temps ; de manière qu’on lui doit accorder une pré­
férence signalée sur les autres armes.

1/infanteric présente ainsi l’arme principale et consti­
tutive des armées, et, à la rigueur, se sulïil à elle même; 
toutefois sans l’assistance de la cavalerie, de l’artillerie 
et des troupes du génie, elle n’avancerait que très-len­
tement et ne saurait produire de grands eflets; les au 
très armes destinées à frapper des coups prompts et 
décisifs, et à e.xécuter des opérations accessoires, ne 
sauraient non plus se passer de l’infanterie leur soutien 
naturel.

F orce r ée lle  d es  a r m ées . — V i n f a n t e r i e  forme donc 
l’élément le plus nombreux et le plus important, c’est-à- 
dire la force réelle des armées. La conduite de celte 
arme exige des calculs, des connaissances et des exerci­
ces très considérables.

La c a v a l e r i e  très-importante et même indispensable
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y outre, pour ainsi dire, aiixiliairemenl dans les rap­
ports approximatifs de Ys à Ys de l’infanterie ; cepen­
dant ces rapports pins ou moins restreints on élargis 
dépendent d’nne foule de circonstances déterminantes 
cl varient infiniment dans les dilférentcs armées.

L ’a r t i l l e r i e ,  arme accessoire dont on ne pourrait 
guère se passer, est distribuée ordinairement à raison 
de 2 ou 5 bouches à feu pour mille hommes d’infanterie 
et à peu près le double pour le même nombre de la ca­
valerie.

Les t r o u p e s  d u  g é n i e  extrêmement utiles, entrent 
ordinairement dans la formation d’une armée pour un 
nombre d’hommes à peu près égal à la moitié de ceux 
de l’artillerie.

Ajoutons à la coopération de toutes ces armes le con­
cours de corps spéciaux, de fonctions et d’emplois acces­
soires , comme les état-majors généraux el spéciaux, 
le personnel du service de santé, de justice, d’approvi­
sionnement etc., et l’attirail nécessaire pour former le 
train , el nous aurons superficiellement tracé l’organisa­
tion élémentaire des armées, mais assez bien pour pou­
voir passer à l’examen général des principes moraux de 
celte orcanisalion.

SECTiaX If. ORGANISATION INTELLECTIELLE ET MORALE 

DE l ’a r m é e .

§ 7. — P r i n c i p e s  d e  l ’i n s t r u c t i o n  v i i l i t a i r e .

E ducation  phimitivé:. —  Les recrues étant rassem­
blées, puis réparties dans les diflérenls cadres de l’ar­
mée, il faut d’abord que chaque homme apprenne à se
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servir de ses armes et à remplir toutes les exigences 
du service militaire ; il faut surtout qu’il soit habitué 
d’avance à exécuter vivement et strictement tous les 
ordres qu’il reçoit.

La marche et l’exécution des mouvements collectifs 
complètent l’instruction primaire des troupes. C ’est 
surtout la marche qui mérite de fixer l’attention, parce- 
que les causes principales des succès militaires consis­
tent dans la plus grande mobilité possible des armées.

Pour arriver à ce but, il faut rassembler souvent les 
citoyens destinés à porter les armes afin de les prépa­
rer à la guerre par des instructions, des exercices, des 
marelles et des simulacres de combats.

Cette éducation du soldat doit être strictement limitée 
à ce qu’il doit pratiquer au jour de l’action. Les exer­
cices do'nenl être simples, uniformes et rapides; plus 
qu’ailleurs, le superflu est nuisible en tactique.

B ut e t  pa r ties  d e  l ’éd u ca tio n . — Véducation m ili­
taire ne doit pas se borner à former le physique, elle 
doit encore s’appliquer à développer le moral du soldat; 
elle se divise donc en deux parties distinctes presque 
également importantes.

L'éducation physique, embrasse, d’après ce que 
nous venons de dire, trois objets principaux :

I" Les exercices naturels du corps et de la tenue;
'2® Les exercices d’armes, de marche et de mouve­

ments.
3“ La représentation des difiérentes situations où le 

soldat peut se trouver à la guerre.
L’éducation morale, doit en même temps développer
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ie courage, le dévoiicmenl, les mœurs et même les pré­
jugés du soldat.

I m portance d e  l ’éducation  m o r a le . —  Cette partie 
est très importante, mais ordinairement fort négligée 
quoiqu’elle soit d’une influence suprême sur tous les 
évènements de la guerre. Des mœurs douces et des 
formes convenables, non seulement n’empêchent point 
l’action de la sévérité et de la discipline militaires, mais 
encore elles ajoutent au courage et à l’énergie indivi­
duelle et générale.

L ’histoire nous apprend suflisamrncnt que le soldai 
brutal et féroce est souvent lâche (‘) et qu’au moins il 
ne triomphe que rarement du soldat doux mais disci­
pliné, et habituellement plein de zèle, de dévouement 
et de bravoure.

I  8. — I n s t r u c t i o n  d e  I o f f i c i e r .

I n struction  pr é p a r a t o ir e , — Le savoir de l’olïicier 
ne peut se borner comme celui du simple soldat, à 
l’apprentissage de ([uelques exercices mécaniques. L ' é ­

c o le  d e  s o l d a t ,  d e  p e l o t o n  e t  d e  b a t a i l l o n ,  b i e n  q u e  n é ­

c e s s a i r e s ,  e t  m ê m e  i n d i s p e n s a b l e s , m a i s  d ’a p p l i c a t i o n  

i s o l é e ,  p o u r  l u i  n e  s o n t  r i e n ;  il est obligé d’avoir une 
foule de connaissances dont la ibéorie doit être d’abord 
étudiée avec soin si l’on veut espérer quelques succès 
dans la pratique de la guerre : il faut surtout qu’une 
solide instruction élémentaire, le prédispose à acquérir 
de nouvelles connaissances à chaque pas qu’il fait.

L ’oflicier et déjà même le sous-oiïicier doivent sa-

(1) Encore mieux poujTions-nous dire que le soldat làclie i*st toujours 
hrutal et féroce lorsqu’il peut l’être impunément.
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voir remplir les fondions de plus d’un grade, sans par­
ler des grades inférieurs dont la connaissance est obli­
gatoire au supérieur pour qu’il ne joue pas le triste rôle 
d’un mannequin de parade.

Les passages subits d’un grade à un autre plus élevé 
et à des fonctions importantes (ce qui arrive très-sou­
vent en guerre) le mettraient au dépourvu à l’instant 
même où il a le plus besoin des ressources de capa­
cité et de connaissances.

Généralement donc l’olficier doit être au moins en 
état de remplir les fonctions de deux ou trois g r a d e s  

immédiatement s u p é r i e u r s  à celui qu’il occupe, et, 
lorsque c’est possible, non seulement dans son arme 
spéciale, mais encore dans les autres.

C o m plic ité  d es  fo nctions et  de l ’é t u d e . — La ma­
nière dont nous conduisons nos guerres actuelles de­
mande de la part des olîiciers de toutes armes, la con­
naissance de tous les progrès de l’art qui y contribue. 
Nos manœuvres, surtout les détachements fréquents, 
donnent à tout olllicier même de grade inférieur, l’occa­
sion de mettre en usage beaucoup de connaissances et 
une grande intelligence. Les formes du terrain et le 
choix des positions, tous les accidents et obstacles, 
tant naturels qu’artiiiciels, les attaques de la cavalerie, 
l’emploi de l’artillerie, les moyens de la fortiiication, 
les règles d’attaque et de défense en général, viennent 
encore compliquer les opérations et par conséquent les 
diflicultés de cette étude.

R ésumé de  l’in str u c tio n . — L ’instruction militaire 
pour l’oUicicr comprend donc, au premier rang, la con­
naissance approfondie de l a  tacAicpie de son arme corn-
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parée à la lactique des autres, puis les notions néces­
saires du d e s s i n ,  de la t o p o g r a p h i e  et de la s t a t i s t i q u e  

m i l i t a i î ' e , de la t h é o r i e  d e s  a r m e s  et du t e r r a i n , de la 
f o r t i f i c a t i o n , avec les moyens d ’a t t a q u e  et de d é f e n s e  

de localités, de postes et de retranchements, de l’ad- 
m i n i s t r a t i o n  et de la j u s t i c e  m i l i t a i r e  , et enfln, dans 
des limites plus restreintes, celles aussi de la g r a n d e  

t a c t i q u e  et de la s t r a t é g i e .

L ’étude de ces diverses parties de la science, les­
quelles sont indispensables, doit être précédée de celle 
de V h i s t o i r e ,  de la g é o g r a p h i e ,  et des é l é m e n t s  des m a ­

t h é m a t i q u e s .  surtout de la mécanique et de la physique. 
Il faut encore que les olïiciers, principalement ceux des 
états-majors et des troupes légères, apprennent et cul­
tivent les l a n g u e s  des troupes dont peut être composée 
leur armée, et celles des peuples voisins avec lesquels 
la guerre peut avoir lieu le plus fréquemment (*).

O bservations e t  conclusions. — Toutes ces connais­
sances aussi étendues que varices ne sont cependant 
qu’une introduction à d’autres connaissances plus éle­
vées, que ne peuvent procurer les écoles, mais qui 
s’acquièrent par l’étude raisonnée de V h i s t o i r e  d e s  g u e r ­

r e s ,  par de continuelles méditations sur la conduite de 
celles-ci, sur leurs caractères particuliers, sur leurs ré­
sultats, les causes des succès et des revers, et enfin par 
V e x p é r i e n c e  p r a t i q u e  de la guerre même, que rien ne 
saurait suppléer.

Ce n’est pas trop d’exiger tout cela des officiers, car

(1) Par exemple Yoffieier suisse a le plus grand intérêt à savoir au 
moins Yallemand, Yitalien et le français, cette langue presque univer­
selle du monde civilisé.
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les hommes auxquels sont confiés la vie de leurs conci­
toyens, l’honneur et le salut de la pairie, ne sauraient 
jamais présenter Irop de garanties ni s’entourer de trop 
de précautions.

L ’oflicier qu’une forte vocation n’appelle pas à rem- 
f)lir des devoirs aussi sacrés qu’essentiels doit décliner 
lui-même l’honneur de cette fonction; il ne s’élèvera 
point au-dessus de la médiocrité : car on ne peut jamais 
espérer de parvenir aux grands efl'els que par des ser­
vices signalés et en marchant la tête haute à l’ennemi.

I  9. — L ’é l é m e n t  m o r a l  e t  l ’e s p r i t  r n i l i t a i r e .

D é f in it io n  GÉNÉRALE. — V é l é m e n t  m o r a l ,  c’est-à- 
dire la vigueur dirigée par l’instruction et réglée par 
des institutions sages et fortement trempées, font la 
force principale de toute armée.

Quels que soient le grade et l’emploi qu'un homme 
remplit dans l’armée, il doit toujours professer la sou­
mission et l’obéissance envers les supérieurs, il doit se 
montrer juste et sévère, mais bienveillant à l’égard des 
subordonnés ; il doit en résumé apporter le plus grand 
zèle et le dévouement le plus inaltérable dans l’accom­
plissement de tous ses devoirs.

Plus le grade d’uu militaire est élevé, pliis sa respon­
sabilité est grande, plus les yeux de tous sont attachés 
sur lui, et enfin plus il a de juges. La moindre de ses 
actions a les conséquences les plus graves : aussi est-elle 
notée par ses supérieurs, parses camarades, parses 
subordonnés jusqu’au dernier soldat, par sa nation, qui 
l’apprécie suivant son mérite, et même par l’ennemi.
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qui, généralemenl, estime l’adversaire digne et valeu­
reux autant qu’il méprise l’incapable.

La RÉPi'TATiON DES AUAiES. — C ’cst là le giTUid pres­
tige dont tous les militaires ont besoin de s’entourer. L a  

r é p u t a t i o n  d e s  a r m e s  a sa source dans la eonseience de 
sa valeur que tout militaire doit apporter jusque dans 
ses moindres actions : il faut qu’il soit convaincu de sa 
supériorité personnelle, de celle du corps et de l’arme 
dont il fait partie et dont il doit par conséquent soutenir 
riionneur. Elle consiste encore dans la confiance illimi­
tée des chefs dans leurs subordonnés, dans la foi de 
ceux-ci à leurs chefs et à leurs camarades, par le con­
cours desquels tout se fait d’un commun accord. Cette 
confiance doit être partagée par les autres corps et les 
autres armes, de manière que l’ennemi même sache 
qu'il doit la redouter.

C ’est cette réputation des armes qui enfante les pro­
diges de valeur que nous admirons souvent en étudiant 
l’histoire des guerres. Elle s’acquiert diiïicilement, et 
elle s’évanouit promptement. Le tribunal de l’opinion 
militaire est prompt et sévère; ses décisions sont sans 
appel et ne donnent presque jamais de réparation.

L ’espîu t  m il it a ir e . — L ’esprit qui anime les indivi­
dus pris individuellement ou collectivement, contribue 
donc beaucoup plus à la puissance des armées que le 
nombre des combattants qu’elles renferment. C ’est cet 
esprit qui produit cet élan et cet enthousiasme sublimes 
par lesquels on se dévoue corps et âme à une obéissance 
passive , aux privations et aux dégoûts d’une subordi­
nation illimitée, à l’iiumiliation et à l’abnégation entières 
de l’homme, aux sacrifices, à la douleur, enfin à une
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mort précoce, pour la gloire et le salut de tous, pour 
riudépcudaucc et pour le hien-élre de la patrie.

Cet élan est donné et sans cesse entretenu par les ins­
titutions des peuples vraiment libres. C ’est le guide le 
plus sûr de leurs guerriers. Cet e s p r i t  m i l i t a i r e  se sou­
tient encore par des moyens bien inférieurs aux précé­
dents, et cependant très elficaces. C ’est rémulalion pro­
duite par l’espoir d’arriver à des grades plus élevés dans 
la carrière des armes, c’est la certitude d’obtenir des 
récompenses positives pour les actions louables et d’en­
courir des punitions sévères pour les actions répréhen­
sibles , c’est enlin la conviction cpi’il y aura toujours une 
juste répartition delà privation et de la rémunération. 
Il trouve ainsi son aliment et son soutien dans la disci­
pline militaire, qui est comme le principe vital des ar­
mées.

L.\ DISCIPLINE MILITAIRE. — Lc mot dc d i s c i p l i n e  dans 
toute son acception aune étendue fort large. Il comprend 
non seulement les règles de la conduite et du service de 
chacun et de tous ensemble, non seulement les délits et 
les peines, mais encore toutes les institutions et tous les 
mobiles de l’organisation jusqu’aux exercices journa­
liers. Cependant le même terme ne se prend à l’ordinaire 
que dans deux sens différents l’un dc l’autre.

La d i s c i p l i n e  m i l i t a i r e ,  dans l’acception restreinte, 
c’est la loi qui exige qu’on subordonne sa volonté à la 
volonté d’un chef. Elle transforme en un mouvement 
réfléchi, calculé, enseigné par la pratiijue au vétéran, cet 
instinct ipii porte le conscrit à se serrer dans son rang 
pour ajouter sa force à celle de son camarade. Cette 
discipline contient comme complément les règles de con-
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(luite du soldat dans toutes les circonstances où il peut 
se trouver, non seulement celles qui prescrivent de bien 
se comporter à l’égard de ses supérieurs, de ses cama­
rades et de ses concitoyens, mais encore celles qui lui 
enjoignent de respecter les usages et les pei’sonnes dans 
tous les pays qui pourront servir de théâtre à la guerre. 
C ’est princijialement ce dernier point qui est l’un des 
plus essentiels du droit des gens. Celte discipline est 
excellente et mérite d’étre recommandée autant sous le 
rapport moral que dans l’intérêt bien entendu des armées 
mêmes, quoiqu’elle ne soit })as trop dans la nature de la 
guei*re, ni dans celle du soldat en général.

E nnem is de  la d isc ip l in e .—  La corruption des mœurs, 
l’oisiveté et l’imimnilé, d’où naissent la négligence, les 
penchants vicieux et en dernier lieu l’insubordination 
avec l’esprit de révolte, voilà les ennemis constants et 
les plus redoutables de la discipline.

Prévenir les crimes en tâchant de former les mœurs, 
de réfréner les habitudes et les penchants vicieux, comme 
l’ivrognerie, le jeu, la paresse, le mé})ris scandaleux de 
la religion, la débauche, l’insouciance, la faiblesse, h', 
manque de délicatesse envers ses égaux, la dureté envers 
les inférieurs, la bassesse envers les supérieurs, la bru­
talité et la férocité envers les animaux, voilà les règles 
principales pour établir et pour maintenir dans toute sa 
force le respect pour les lois et la discipline militaire.

Les vices que nous venons d’énumérer sont souvent 
beaucoup plus funestes que les crimes auxquels ils con­
duisent, pareequ’il est plus diflicile de les réprimer, les 
lois ne sachant pas les classer et conséquemment la ré­
pression ne pouvant guère les atteindre.

5
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Moyens d e  m a in tie n . — C ’est avant louldans les mœurs, 
dans le caractère et dans le degré de civilisation des na­
tions qu’il faut chercher les moyens d’établir et de main­
tenir la discipline. L ’éducation et les procédés convena­
bles en fournissent de beaucoup plus elïicaces que les 
châtiments, la brutalité et la terreur. Chez les peuples 
civilisés et libres, les m o b i l e s  les plus forts et les g a r a n t s  

les plus sûrs de la discipline sont : la r e l i g i o n ,  la f o i  d e s  

s e r m e n t s , le sentiment de l ’h o n n e u r , l’amour d e  l a  p a ­

t r i e ,  le développement de l ’i n t e l l i g e n c e ,  et aussi, dans 
une certaine mesure, un juste a m o u r - p r o p r e .

La j u s t i c e  véritablement exercée subira toujours pour 
conduire les hommes. Aussi bien que les récompenses, 
les punitions doivent être proportionnées à leur objet.

Les p u n i t i o n s  trop sévères irritent sans corriger : 
cependant lorsqu’il faut arrêter des désordres graves, 
il faut appliquer les moyens répressifs les plus puissants. 
Excepté ce cas assez rare, il vaut mieux ramener l’é­
garé par persuasion que tenter de le faire par les peines; 
il faut surtout éviter les procédés brutaux et humiliants. 
Le grand art, c’est de toujours paraître r é c o m p e n s e r  

a v e c  p l a i s i r , mais p u n i r  a v e c  p e i n e ,  et seulement au­
tant que l’exige la scrupuleuse interprétation de la loi : 
Ces deux moyens sont les seuls elïicaces et doivent tou­
jours aller ensemble.

D isciplin e  par  e s pr it  d e  c o rps . — Les hommes d’un 
même corps et de la même arme qu’anime le véritable 
esprit militaire doivent se créer entre eux et de l’aveu de 
leurs chefs, des règles de conduite et de point d’hon­
neur, tellement estimables que personne n’ose les en­
freindre pareeque alors c’est le sentiment de tous qui est
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I’accasateur et le juge le plus terrible. La honte et le 
ridicule peuvent beaucoup et souvent même tout, soit 
dans la direction vers le bien, soit dans l’entrainement 
vers le mal. Cette d i s c i p l i n e  s p o n t a n é e  manifeste le vé­
ritable esprit militaire d’un corps et c’est sur ce levier 
qu’il faut peser pour atteindre ce qui ne peut l’être par 
les lois; il n’y a point de discipline plus solidement êtâ  
blie et plus religieusement observée; le corps qui la 
possède peut être détruit mais jamais mis en déroute.

I  10. — D i r e c t i o n s  m i l i t a i r e s  p o u r  f o f f i c i e l -  

s u p é r i e u r .

A t t r ib u t io n s  g é n é r a l e s . — Le spectacle de deu.x 
armées qui en viennent aux mains est très curieux et 
très varié. Le nombre, l’espèce et l’énergie des com­
battants , la nature et l’etlicacité des moyens et des for­
ces actives dilfèrent presque à chaque moment ; au sur­
plus, les actions ne se passent jamais dans un champ 
borné et uniforme. Les accidents bizarres et tortueux 
d’un terrain illimité, les changements continuels et 
souvent très rapides dans les rapports des forces dispo­
nibles avec celles de l’ennemi, et toutes les autres vi­
cissitudes de la guerre active sont autant de diflicultés 
considérables et souvent même des écueils pour l’bomme 
de guerre le plus exercé; le choix de l’emplacement, lu 
disposition et la mise en action de la manière la plus 
favorable, non seulement d’une armée mais encore de 
ses fractions et souvent de quelques hommes même, 
sont des affaires de haute importance et composent les 
a t t r i b u t i o n s  de ï o f f i c i e r  s u p é r i e u r .

Le coup d ’oeil m il it a ir e . —  Le grand art de saisir à
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la première inspection d’nn certain assemblage de trou­
pes et d’un terrain quelconque tous les avantages et 
tous les inconvénients qui peuvent en résulter, de les 
juger presque à la volée, de remédier immédiatement, 
autant que possible, à ce qu’ils ont de défavorable et 
de mettre à profit les avantages en pliant toutes les dis­
positions et toutes les opérations à la bizarrerie des cir­
constances, soit pour attaquer, soit pour résister, cons­
titue le  c o u p  d ’œ i l  m i l i t a i r e .

Cet art de mettre ainsi tous les éléments d’une armée 
en harmonie favorable et de les accommoder à toutes les 
exigences du temps est des lieux est inné chez quelques 
hommes doués d’un génie supérieur, mais encore a-t-il 
besoin d’étre développé. Les hommes qui jouissent de 
facultés moyennes peuvent l’acquérir à un degré assez 
élevé par l’étude attentive et approfondie des formes 
du terrain et par la connaissance la plus minutieuse du 
rôle spécial, des manœuvres et de la combinaison de 
troupes de toutes armes.

R appo rts  d e  la to po g r a ph ie  e t  d e  la  t a c t iq u e . —  
Tout ce qui a rapport au terrain ressort de la t o p o g r a ­

p h i e ;  l’organisation préparatoire et les manœuvres 
d’exécution appartiennent à la t a c t i q u e .  Réunies à la 
f o r t i f i c a t i o n  militaire, ces sciences représentent l’en­
semble des opérations actives de guerre ; leur concep­
tion et leur direction forment le domaine de la s t r a ­

t é g i e .

La t a c t i q u e  apprend donc à organiser, à conduire et 
à mettre en action les différents agents appelés à exé­
cuter les opérations d’une campagne ; la direction des 
détails et de tous les mouvements entrepris jour par
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jour dans un but spécial qui reste toutefois subordonné 
au plan général, se rapporte donc aussi exclusivement à 
cette science.

La t o p o g r a p h i e '  comme science auxiliaire a pour 
objet de représenter et de décrire dans tous ses détails 
la configuration naturelle et accidentelle de tout le pays 
de guerre ou seulement d’une portion déterminée.

La f o r t i f i c a t i o n  construit et augmente les obstacles 
opposés à l’ennemi, et détruit ou au moins affaiblit 
ceux tournés contre son propre parti.

La s t r a t é g i e  enfin est l’application de la science ap­
puyée sur le talent et sur le génie d’esquisser les plans 
de campagne, de fixer les points de départ, d’appui et 
d’arrivée, de tracer et de diriger l’ensemble des opé­
rations.

Ces données peuvent suffire pour indiquer à quicon­
que aspire aux fonctions de la guerre, sa place et son 
rôle. Cependant nous croyons devoir compléter ces at­
tributions de l’officier supérieur en y ajoutant quelques 
mots sur la formation des troupes, principalement sur 
leur commandement.

Q u a l it é s  d e  l ’o f f i c i e r  s u p é r i e u r . —  Il ne suffit pas 
que l’ofiicier supérieur connaisse jusqu’aux moindres 
détails le mécanisme de sa propre troupe, il lui faut le 
coup d’œil à l’aide duquel il puisse embrasser et diriger 
le concours de toutes les armes pour un seul but. L ’in­
fanterie, la cavalerie, l’artillerie et le génie en campa­
gne , sont dans une correspondance continuelle ; cha­
cune a sa tactique particulière, cependant l’une ne peut 
exister sans les autres ; il est donc nécessaire que l’offi­
cier supérieur les connaisse avec étendue et précision.
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Les manœuvres de paix et encore plus celles de la 
guerre active, demandent l’aperçu général et la con­
naissance parliculière du terrain sur lequel on doit ma­
nœuvrer ou combattre. Embrasser d’un seul coup d’œil 
toute l’étendue sur laquelle les hommes vont se mou­
voir, telle doit être la faculté d’un chef capable de com­
mander cette troupe.

Voici donc eu résumé les qualités principales de l’of- 
licier supérieur :

S a i s i r  rapidement l’ensemble du terrain avec tous ses 
accidents ;

R e c o n u a i t r e  immédiatement les propriétés des ob­
jets particuliers et leur situation respective en ce qu’ils 
peuvent favoriser l’atta({ue ou la défense;

D é c i d e r  sans hésitation la disposition de la troupe 
suivant les données du terrain ;

R é a l i s e r  avec énergie cette dis|)Osition.
D ev o ir s  gén éra u x  du s u pé r ie u r . — La disposition et 

la conduite des troupes suivant les circonstances, sont 
les plus belles mais ne sont pas les seules attributions 
d’un chef. D’après nos déünitions de la tactique, il lui 
appartient de surveiller et de diriger la formation des 
troupes pour toutes les circonstances de la guerre. C ’est 
lui qui doit éveiller et soutenir l’esprit de la troupe, qui 
doit surtout faire contracter aux hommes l’habitude 
d’agir avec aplomb et avec une certaine indépendance , 
car la libre action de l’esprit, même au combat, témoi­
gne d’une assez longue et assez rationnelle direction ; 
elle produit les plus grands résultats.

L ’instruction des cadres, surtout celle des jeunes 
ofticiers et sous-oiïiciers, puis la surveillance d’une ins-
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truction convenable du soldat, doivent être les soins les 
plus minutieux du chef. C ’esI à lui de suppléer par des 
conseils bienveillants et par une activité incessante à ce 
qui pourrait manquer.

Toutes les divisions et subdivisions, jusqu’aux moin­
dres fractions avec leurs chefs particuliers et les soldats 
qui les composent doivent ainsi apprendre à se servir 
de leurs armes et à conformer toutes leurs actions dans 
la guerre aux circonstances et surtout au terrain. Ces 
devoirs se continuent sur une plus grande échelle, par 
tous les grades élevés, jusqu’au chef général de l’armée.

Unité d e s  covniANüEMENTS. — Le moyen de satisfaire 
à tant d’exigences diverses et importantes, c’est \ ' u n i t é  

d e s  c o m m a n d e m e n t s .  Les ordres destinés à faire exé­
cuter une résolution ne peuvent émaner que de celui 
qui en a conçu l idée; celui-là seul aussi doiten surveiller 
Te.xécution. Les ordres dans une armée ne peuvent donc 
partir que d’un seul chef, conséquemment aucun supé­
rieur ne doit faire des dispositions d’après sa propre ini­
tiative, il ne le doit pas lors même qu’il croirait agir pour 
le mieux; car un chef intermédiaire, ne peut jamais 
apercevoir tous les détails et l’ensemble, et souvent le 
chef général voit échouer ses meilleures combinaisons 
ou bien il manque de forces sur lesquelles il comptait, 
uniquement par un zèle mal entendu de ce sous-chef. 
La première règle militaire est donc que tous les ordres 
adressés à des membres inférieurs doivent émaner du 
chef du corps.

Par consé([uenl il faut que le chef général ne s’adresse 
jamais directement à des parties subalternes de son 
corps, mais à tous les chefs de corps, lesquels lui sont
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immédialeinenl subordonnés, afin que de cette manière 
toutes les divisions et subdivisions analogues puis­
sent agir d’un commun accord. Dans les cas exception­
nels et rares où il y a nécessité que le chef supérieur 
adresse des ordres directs à des inférieurs, il faut prendre 
soin que tous les chefs intermédiaires en soient immé­
diatement informés.

Q u a l it é s  d e s  o r d r e s . —  Les o r d r e s  militaires , soit 
verbaux, soit écrits, doivent être p r é c i s  et f a c i l e s  à 
comjirendre. Il faut indiipier l’essentiel, mais éviter tous 
les détails superllus, qui ne servent qu’à éveiller les 
doutes du faible et le mécontentement de l’intelligent 
parce qu’on se méfie de sa capacité.

En général, c’est une vérité reconnue (pie les ordres 
prolixes n’engendrent (jue les malentendus, que par 
conséquent ils font bien plus de mal que de bien. Un 
style succinct et une manière d’ex))ression déterminé!  ̂
doivent donc être employés par les supérieurs et récla­
més par les inférieurs.

La c o n f ia n c e  m i l i t a i r e . —  La c o n f ia n c e  dans le chef 
est l’ànie du cor|)s militaire; mais le soldat demande 
avec raison que tout chef l’acquierre par des épreuves 
de haute valeur; au reste, il y a deux sortes de con­
fiance, l’une qui se fonde sur les qualités de l’esprit, 
et l’autre sur celles du cieur.

L ’unité et la force du commandement, la jnécision 
et la clarté des ordres, l’aperçu rapide et la connaissaiKXi 
approfondie du terrain et des formations tactiques , 
l’exécution convenable et énergique de toutes les opé- 
rations requises, et, en définitive, les épreuves du sang- 
froid et de la bravoure, sont ce que le soldat demande
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de son chef. Lorsqu’il y trouve ces qualités, et, en gé­
néral, il juge très vile et très juste, il a pleine c o n f ia n c e  

en son supérieur sous le rapport i n t e l l e c t u e l ,  et celui-ci 
pourra se lier à lui le jour de bataille comme dans tous 
les moments les plus décisifs de la guerre.

L ’inllueiice journalière et morale du supérieur est de 
même un grand levier pour l’inférieur. Le militaire de 
tout grade jouit avec ses frères d’armes des mêmes 
faveurs et des mêmes revers de la fortune. L ’honneur 
les réunit pour la vie et pour la mort dans la même am­
bition. Le soldat se voit donc par son état sur le même 
niveau que son chef; par conséquent il lui demande 
l’exemple du dévouement et des vertus privées, il lui 
demande aussi des soins et de l’amour aiin de le consi­
dérer encore hors du combat comme un ami continuel et 
dévoué.

L ’olïicier supérieur doit donc veiller continuellement 
aux besoins de ses subordonnés, il doit prendre soin d’eux 
jour et nuit, aux marches, aux bivouacs et dans les can­
tonnements, leur jirocurer le repos nécessaire et tous 
les ménagements raisonnables, pourvoir à leur logement, 
à leur nourriture, à leur habillement, équipement et à 
leur chaussure. Sa présence et ses exhortations dans 
les plus mauvaises situations de la guerre, dans les fa­
tigues et les sacriiices inséparables de cet étal, et les 
soins continuels pour la santé et le bien être de ses in­
férieurs , tels sont les devoirs principaux de celui qui 
étant le premier par le rang doit être aussi et toujours 
le premier et le dernier sur place, de celui qui veut 
commander une troupe, laquelle ayant la véritable c o u -
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j i a n c e  m i l i t a i r e  dans son chef marchera avec lui au 
travers de tout —  à la mort comme à la victoire.

S E C ïIO iV  111. —  O r g a n is a t io n  a c t iv e  d e s  a r m é e s .

§ 11. — C o m p o s i t i o n  d e  l ’a r m é e  a c t i v e .

R ésum é g é n é r a l . — Les données précédentes nous 
ont fait voir que les armées se composent de parties de 
dilférentes espèces constituant diUérentes armes, dont 
chacune réunie sous des chefs particuliers se divise et se 
subdivise en plusieurs corps élémentaires : ces derniers, 
suivant les ordres supérieurs, peuvent se détacher de 
la masse et y rentrer à volonté.

L ’agrégation conforme des unités tactiques de toutes 
les armes convenablement combinées, équipées, ins­
truites et commandées constitue {’o r g a n i s a t i o n  a c t i v e  

des armées, dont nous allons examiner les formes, 
telles qu’elles sont actuellement en usage dans presque 
toutes les armées de l’Europe.

P rin c ipes  d e  fo rm a tio n . — Les différents corps de 
troupes se forment donc dans leur ordre primitif de 
files accolées les unes aux autres, tantôt de deux, plus 
souvent de trois hommes chacune. La réunion succes­
sive de plusieurs files donne des fractions qui peuvent 
selon le besoin, se séparer du tout pour être employées 
sous les ordres de chefs particuliers. Quand elles sont 
formées de cette manière, surtout à trois rangs, on 
peut aussi bien doubler que dédoubler l’ordonnance, 
en augmenter et en réduire la profondeur, quand il en­
tre dans les vues du chef de serrer ou d’étendre la ligne
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de bataille ou d’en renforcer certains points, sans chan­
ger l’arrangement général des troupes.

C ombinaison  d es  u n ités  ta c tiq u e s . — Ces fractions 
de force numérique et de juxta-position successives, 
sous le nom de s e c t i o n s ,  de p e l o t o n s  et de c o m p a g n i e s  

ou subdivisions étant groupées en un nombre plus ou 
moins considérable de combattants, soit à pied , soit à 
cheval, on en a formé les unités de masse ou unités 
tactiques de chaque arme, c’est-à-dire, le b a ta i l lo n ,  

pour l’infanterie, Y e s c a d r o n  pour la cavalerie et l a  b a t ­

t e r i e  pour l’artillerie. La combinaison de plusieurs de 
ces unités de la même arme et même des armes difle- 
rentes donne enfin les grandes fractions ou les 6r/gfo- 
des'(̂ ) et les d i v i s i o n s  d’armée.

F ormation d es  b r ig a d e s . — Les b r i g a d e s  ordinai­
res ne contiennent que des troupes d’une seule es­
pèce; elles sont en général composées de quatre à huit 
bataillons d’infanterie ou escadrons de cavalerie.

L ’usage vicieux d’attacher de l’artillerie aux bataillons, 
est à jamais proscrit, et ce n’est même que par exception 
que l’on donne aux brigades des batteries accessoires.

Pourtant, on forme souvent des brigades dites hors 
ligne ou b r i g a d e s  m i x t e s , lesquelles se composent or­
dinairement de troupes légères de toutes armes, avec 
un matériel approprié à leur destination, et, elles peu­
vent rendre des services quelquefois très signalés.

F ormation d es  d iv isio n s . — Les d i v i s i o n s  d’armée

(1) La formation de régiments d’infanterie semble non seiilemenf 
n’être pas nécessaire, mais encore tout à fait superflu; la cavalerie, 
au contraire, suivant son organisation particulière, a cependant besoin 
(l’être formée en régiments.
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se composent chacune de deux à trois brigades d’in­
fanterie ou de cavalerie seulement. Ordinairement on 
ne forme pas des divisions mixtes; mais, pour atteindre 
à un degré assez élevé une certaine indépendance d’ac­
tion, chacune d’elles reçoit en accessoires, savoir : celles 
d’infanterie au moins deux batteries (*) et une compa 
gnie de sapeurs du génie ; celles de cavalerie deux ou 
plusieurs batteries servies par des canonniers montés.

C om position  d e  corps d ’a r m é e . — Les grandes ar­
mées, de cinquante mille combattants au moins, et au- 
dessus, se partagent encore en plusieurs c o r p s  d ’a r m é e  

dont chacun réunit, dans des proportions variables, 
un certain nombre de combattants de différentes ar­
mes, avec une quantité correspondante de matériel 
de guerre, c’est-à-dire, de bouches à feu, de munitions 
et d’équipages de réserve, d’objets de rechange et au­
tres, nécessaires à l entretien des troupes et à l’exécu­
tion d’opérations indépendantes.

Un tel corps d’armée se compose de deux à cinq di­
visions tant d’infanterie que de cavalerie avec les acces­
soires convenables. L ’infanterie, conformément à la 
constitution générale des armées, y dominera toujours 
dans une forte proportion ; l’usage de former des 
corps d’armée exclusivement composés d’infanterie sem­
ble désormais être abandonné, cependant on forme 
encore quelquefois des corps entiers de cavalerie.

M o t ifs  du m écanism e . — Telle est, en général, la 
manière actuelle de former les armées pour entrer en

(1) En Suisse où ordinairement les divisions sont fortes de quatre 
brigades et où les batteries ne comptent que quatre pièces il faudra au 
moins quatre batteries par division.
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campagne, c’est-à-dire en guerre active. Ce méca­
nisme produit l’ordre, la possibilité de maintenir la 
discipline et la facilité d’adapter toutes les dispositions 
aux circonstances ; c’est encore lui qui, selon la per­
fection plus ou moins grande du système adopté, porte 
à un degré plus ou moins élevé la force, l’agilité et la 
mobilité individuelles et collectives.

I r rég u la rités  de  com po sitio n . — Cependant on re­
marque fréquemment une certaine irrégularité dans la 
composition des grandes fractions des armées : elle est 
en général, le résultat du calcul et de la réllexion. Celte 
irrégularité préméditée peut, en eifet, être assez avan 
lageuse, parce qu’elle permet de détacher des corps, des 
divisions ou des brigades d’un eifeclif différent, de don­
ner aux otliciers supérieurs des commandements plus ou 
moins importants selon leur portée, sans blesser leur 
susceptibilité, et parce qu’elle fait que l’ennemi peut 
éprouver plus de difficulté pour savoir, au juste, quelles 
et où sont les forces qu’on lui oppose.

C o n clusion . — Ce que nous venoTis de dire de l’or­
ganisation active des armées ne doit donc être regardé 
que comme théorie générale. Des difficultés et d’autres 
causes spéciales peuvent y faire déroger : aussi nous 
ne la présentons que comme le type ordinaire, propre 
à guider et à fixer les idées. Les motifs de ces déroga­
tions, comme nous venons de le voir, pourront être tirés 
de la capacité des officiers supérieurs, de la nature des 
opérations, souvent de celle du théâtre de la guerre, 
quelquefois du genre d’ennemis qu’on aura à combattre 
et, presque toujours, des ressources et des habitudes 
du propre pays.
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§ — D u  m a t é r i e l  d e s  a r m é e s .

D éfin itio n  g én é r a l e . — Pour entrer en campagne , 
une année a besoin d’un assez grand m a t é r i e l .  Celui-ci 
comprend, d’une part, des êtres animés ou des bétes de 
charge, de trait et de somme; de l’autre, des matières 
brutes arrangées pour le service de guerre, telles que les 
instruments et les machines destinés à la destruction et 
à la protection des hommes, c’est-à-dire les armes, les 
objets d’habillement et d’équipement ; les munitions et 
les approvisionnements nécessaires aux besoins de la vie 
guerrière, et, enfin, le train d’équipages servant à leur 
transport.

Cet attirail de voitures et d’objets de toute nature ré­
duit singulièrement les propriétés offensives et défensi­
ves de toute armée, et c’est avec raison qu’on l’appelle 
déjà depuis longtemps le s  b a g a g e s  ou empêchements.

Nous ne nous arrêterons pas à examiner la partie ani­
mée , ni celle destinée à préparer et à approvisionner 
la guerre ; car, oti elles rentrent dans le cadre de l’ad­
ministration , où nous trouverons l’occasion d’en parler 
en traitant des armes et des circonstances spéciales de 
la guerre. Ici nous ne ferons mention que de ce qui ren­
tre immédiatement dans la tactique, c’est-à-dire des 
agents destructeurs et préservateurs, proprement dits 
a r m e s .

C la ssific .vtion d es  a r m e s . — Les agents de guerre 
destructeurs s’appellent a r m e s  o f f e n s i v e s ,  et les moyens 
préservateurs, a r m e s  d é f e n s i v e s ;  et encore ces deux 
espèces d’instruments de guerre se divisent en armes 
portatives et en non portatives.
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L es  a r m e s  o f f e n s i v e s  p o r t a t i v e s  sont manœuvrées par 
un seul homme ; elle se partagent en armes de main et 
en armes de jet, selon que l’on s’en sert de près et sans les 
abandonner, ou qu’elles sont destinées à lancer au loin 
des projectiles. La première espèce comprend l ’é p é e ,  le 
s a b r e , la l a n c e ,  la p i q u e , etc.; la seconde, les diverses 
modes de p i s t o l e t s  et de f u s i l s .  Celles-ci deviennent ar­
mes de main lorsque l’on se sert de la crosse ou de la 
I m i / o n n e t t e , ce qui est le plus avantageux.

Les a r m e s  o f f e n s i v e s  n o n  p o r t a t i v e s  sont tramées ou 
portées par des animaux et demandent plusieurs hom­
mes pour les desservir, tels sont : les c a n o n s ,  les m o r ­

t i e r s  ,  les o b u s i e r s  et toutes sortes de b o u c h e s  à  f e u  de 
gros calibre.

Les a r m e s  d é f e n s i v e s  servent à garantir les combat­
tants des coups que l’adversaire leur porte à l’aide des 
armes oilensives. L ’expérience en a mis la plupart hors 
d’usage : on se sert encore du c a s q u e  et de la c u i r a s s e  

pour quelques spécialités d’armes.
Par extension du mot, on donne aussi le nom d’ar­

mes défensives à ces masses de terre et de toute autre 
inatière que l’on façonne pour protéger les combattants 
contre les effets des armes offensives, par exemple les 
g a b i o n s  f a r c i s ,  les b l i n d a g e s ,  les p a l i s s a d e s  et même 
toutes sortes de r e t r a n c h e m e n t s .

P r o p o r t io n s  d u  m a t é r i e l . — Le matériel que les ar­
mées modernes sont obligées de traîner après elles est 
très eonsidérable, à cause de la supériorité qu’exercent 
actuellement les armes de jet sur les armes de main, sur­
tout les armes de l’artillerie, lesquelles décident sou­
vent presque seules du sort d’une bataille.
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La proportion dans laquelle il convient d’attacher à 
une armée des bouches à feu, des outils et des machines, 
des équipages de ponts et de train en général, dépend 
des proportions des forces de l’armée, de la nature du 
pays et du genre de guerre que l’on se propose de faire.

C onclusion . —• Nous serons obligés plus tard de re­
venir à cette matière et d’en parler plus amplement; 
c’est pourquoi nous nous bornons ici à faire remarquer 
qu’il faut, par une surveillance rigoureuse, empêcher, 
et, par une sévérité extrême, réprimer tout abus tendant 
à ajouter encore des équipages et des bagages superflus 
au train qui est indispensable.

I  15. — R é s u m é  s u r  l ’o r g a n i s a t i o n  d e s  a r m é e s .

Q u a lités d ’orga n isa tio n . — L ’organisation de toute 
armée, pour être bonne, doit donc être calculée de ma­
nière que sur la moindre dépense elle réponde égale­
ment aux besoins de la paix et à ceux de la guerre et 
qu’en définitive, elle permette de passer rapidement de 
l’un à l’autre de ces états. Après avoir esquissé les 
principes de l’organisation des forces actives d’une na­
tion, nous jetterons un coup d’œil rétrospectif sur les 
conditions dans lesquelles réside la perfection du sys­
tème militaire, et nous les résumerons dans les prin­
cipes suivants :

1° Un mode de leçée  et de r e c r u t e m e n t  analogue à 
l’esprit du peuple et aux besoins de l’armée.

2“ Une f o r c e  a r m é e  en rapport avec le pays qui fait 
la guerre et avee les ressources de l’Etat.

5° Des r é s e r v e s  et des i n s t i t u t i o n s  permettant de 
soutenir l’armée jusqu’à la dernière extrémité.
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4® Des p r i n c i p e s  d ' o r g a n i s a t i o n  propres à porter 
les forces de l’armée à son maximum d’intensité.

5° Une i n s t r u c t i o n  théorique et pratique correspon­
dant au but proposé, c’est-à-dire, à former dans toutes 
les armes et dans tous les grades, des troupes exercées 
aux manœuvres ainsi qu’à toutes les opérations de 
guerre.

0° Une d i s c i p l i n e  forte mais inséparable de la justice 
et de la loyauté. Une discipline qui produise le vérita­
ble e s p r i t  m i l i t a i r e  d’où naissent au milieu de la milice 
l’ordre, l’ensemble, la force.

7 °  Un système d ' a v a n c e m e n t  qui procure à tout ci­
toyen le rang qui est dû à son mérite, et qui, par consé­
quent, produise des chefs auxquels leurs talents, leur ex­
périence et leurs qualités morales assurent la supériorité.

8® Une o r g a n i s a t i o n  a c t i v e  de l’armée par laquelle 
la transition du pied de paix à celui de guerre et v ice  

v e r s a , ne porte aucune atteinte essentielle ni aux cadres 
ni aux autres institutions qui sont la base de la forma 
tion militaire.

9® Un m a t é r i e l  de tout espèce en rapport avec le 
développement de tous les moyens disponibles et dont 
les qualités répondent parfaitement au but qu’il doit 
remplir.

40® Une f i x i t é  n’excluant aucun progrès éprouvé par 
le temps et justilié par scs résultats.

O bserv a tion s e t  conclusio n s . — Un système militaire 
constitué sur de telles bases ne saurait qu’inspirer à 
l’armée et à la nation entière ce sentiment de supério­
rité qui la rendra capable des plus grandes entreprises. 
Il attestera en même temps le génie de ses créateurs et
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la puissance morale et matérielle du gouvernement qui 
sait l’établir et le maintenir avec le libre concours de la 
nation.

Nous laisserons maintenant de côté toutes les consi­
dérations politiques, géographiques et statistiques bien 
qu’elles exercent la plus grande influence sur la force 
numérique, la formation et la valeur des armées, pour 
descendre immédiatement dans les détails d’organisa­
tion.

I  14. —  D é t a i l s  d e  c o m p o s i t i o n .

C lassification  g én é r a l e . —  L’analyse de la compo­
sition des armées nous montre les parties suivantes 
comme constitutives de l’armée :

U  é t a t - m a j o r  g é n é r a l ,  comprenant le chef général ou 
Généralissime, et, immédiatement sous ses ordres, 
d’autres officiers généraux commandant les corps d’ar­
mée, les divisions et les brigades, ou, remplissant des 
fonctions accessoires et spéciales de haute importance. 
En temps de guerre on y fait rentrer aussi les fonction­
naires supérieurs de l’administration militaire, direc­
teurs des diverses sections de service qui s’y rattachent, 
et revêtus de grades militaires proportionnés.

L ’a d m i n i s t r a t i o n  t n i l i t a i r e ,  instituée pour pourvoir à 
l’entretien, à tous les besoins matériels de l’armée et 
remplir toutes les fonctions accessoires qui ne rentrent 
pas dans les cadres du service immédiat des combattants. 
Elle comprend : Le commissariat des guerres et l’inten­
dance: le service de santé; radministrationdela justice; 
l’office de l’assistance spirituelle; l’institution des guides
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el des postes; le train des équipages, et, enfin, la police 
spéciale de l’armée en campagne.

L e  c o r p s  s p é c i a l  d ’é t a t - m a j o r ,  composé d’ofliciers de 
tous grades el de toutes armes, destinés à seconder im­
médiatement les fonctionnaires de l’état-major général 
dans toute l’étendue de leurs attributions, enün à régler 
el à surveiller toutes les branches du service de guerre, 
sans exercer cependant une autorité directe. On y 
compte aussi les aides-de-camp, les aides-majors, les 
adjudants et les employés de toute l’administration mili­
taire, revêtus du grade d’officier.
• L e  c o r p s  s p é c i a l  d u  g é n i e ,  composé d’un état-major 
particulier d’officiers de tous grades ; d’un nombre pro­
portionné d’adjoints et d’agents subalternes pour le ser­
vice de garde, de conlriMe, etc.; de troupes formées en 
cadres analogues à ceux de l’infanterie pour l’exécution 
des travaux de fortification, d’attaque et de défense de 
localités,d’établissement,de réparation eide destruction 
de passages, ponts, etc. ; de corps d’ouvriers pour la 
construction, la réparation et le rechange d’outils, ins­
truments et machines dans les arsenaux ; enfin de sa­
peurs attachés aux compagnies et aux hataillons.

L e  c o r p s  s p é c i a l  d ' a r t i l l e r i e ,  formé comme le précé­
dent d’un état-major particulier d’officiers ; d’un supplé­
ment d’employés ; de troupes à pied el à cheval pour le 
service des bouches à feu, des parcs de munition et de 
réserve, etc.; de sections d’ouvriers attachés aux arse­
naux.

L a  c a v a l e r i e ,  suivant la constitution physique des che­
vaux, les qualités et rarmemenl respectif des hommes, 
partagée : en g r o s s e  c a v a l e r i e , comme les cuirassiers,
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les carabiniers, elc. ; en c a v a l e r i e  mixte ou m o y e n n e , 

presque partout appelée les dragons, et en c a v a l e r i e  l é ­

g è r e ,  comprenant les chevau-légers, les chasseurs à 
cheval, les hussards et les lanciers.

L ’i n f a n t e r i e ,  formant la grande masse de toutes les 
armées, se trouve aussi partagée en deux classes, sa­
voir : l ’i n f a n t e r i e  d e  l i g n e  et l ’i n f a n t e r i e  l é g è r e .  Ce­
pendant cette dernière distinction n’est presijue partout 
que nominale et souvent même tout-à-fait illusoire.

L ’é t a t - m a j o r  d e s  p l a c e s  e t  le s  t r o u p e s  s é d e n t a i r e s  ou 
celles préposées à rexéculion du service de sûreté inté­
rieure des pays, eomme la gendarmerie, les gardes mu­
nicipales, etc., n’entrent pas dans l’organisation active 
des armées; néanmoins nous les mentionnons dans cette 
énumération, mais pour en mettre tout-à-fait de côté 
l’examen et le détail dans la suite de ce cours.

C o n clusion . —  Cette classification ayant fixé le cadre 
de nos recherches, nous allons reprendre de ces caté­
gories du personnel des armées, celles qui nous regar­
dent particulièrement, mais dans l’ordre inverse, afin 
de monter toujours progressivement. Nous les exami­
nerons avec soin; nous indiquerons aux individus leurs 
places, leurs rôles et leurs fonctions; et aux troupes, 
nous attribuerons l’organisation tactique, les manœu­
vres, la capacité, les modes d’action et les destinations 
diverses.
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U  TACTIQUE DE L’INFANTERIE.

SECTION ---- FORMATION DF. l ’l NITÉ TACTIQUE (b a TAILLON).

 ̂ i . —  A p p r é c i a t i o n  d e  l ’a r m e  e t  p r i n c i p e s  d e  

f o r m a t i o n .

D éfin itio n  g é n é r a l e , —  V i n f a n t e r i e  est V a r m e  p r i n ­

c i p a l e  sur laquelle les autres s’ordonnent. Elle est apte 
à tous les terrains et à toutes les circonstances; elle est 
facile à recruter et à instruire; elle est peu coûteuse à 
équiper et à entretenir, et enfin elle est également propre 
à résister de pied ferme et à attaquer avec vigueur. 
Elle seule sait dans beaucoup d’occasions suppléer à 
l’infériorité et même à l’absence des autres armes dont 
elle se distingue par une plus grande sûreté et régularité 
de mouvements et d’action. Lorsqu’elle est bien orga-
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nisée et convenablement dirigée, elle forme donc le pre­
mier et le plus essentiel instrument de victoire, le véri­
table corps de bataille et l’élément prépondérant des 
armées.

Cependant c’est une particularité de l’infanterie que 
ses armes à feu manquent d’une portée lointaine et ses 
mouvements d’une grande vitesse. Par conséquent elle 
trouve dans la cavalerie et surtout dans l’artillerie non 
seulement de très puissants appuis, mais encore ses 
suppléments naturels. Sans l’assistance de ces armes, 
l’infanterie pourrait souvent être fortement compromise 
et en général elle ne saurait protiter qu’à demi de ses 
succès.

F ormation  dolr le  co m bat . —  Suivant sa nature et 
les propriétés de ses armes, elle a deux manières prin­
cipales de combattre : à  d i s t a n c e ,  avec les jirojectiles 
lancés ]>ar ses armes à feu ; c o r p s  à  c o r p s  dans la lutte, 
à l’arme blanche.

Pour chacun de ces deux modes de combat, elle peut 
adopter deux manières différentes de formation, dont 
l’ime, l’ordre s e r r é ,  subdivisé en o r d r e  m i n c e  et en 
ordre,  p r o f o n d ,  est destinée à la faire agir collective­
ment ; l’autre, V o r d r e  e n  d é b a n d a d e ,  la fait combattre 
plus individuellement.

C lassifica tio n  d e  l ’in f a n t e r ie . —  Pour lui faire 
remplir deux destinations aussi différentes, la tactique 
demande deux esjièces d’infanterie , savoir : [ ' i n f a n t e r i e  

d e  l i g n e  et V i n f a n t e r i e  l é g è r e .

V i n f a n t e r i e  d e  l i g n e ,  g r e n a d i e r s ,  f u s i l i e r s  e t

m o u s q u e t a i r e s , sans que ces dénominations désignent 
des différences essentielles, est destinée à agir de pré-
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lérence en ordre serré, à aborder ou à attendre l’en- 
neini en niasse coinpaele, rendre traïujuilleinent ses 
feux, soutenir avee persévérance ceux de l’adversaire, 
et aller résoluiuenl en avant pour amener la décision 
finale. En délinilive elle doit posséder une grande habi­
leté pour exécuter avec rapidité et régularité les niou- 
veiuents collectifs.

L ’i n f a n t e r i e  l é g è r e , nommée c h a s s e u r s ,  v o l t i g e u r s  et 
c a r a b i n i e r s , au contraire, demande une certaine indé­
pendance, individuelle du soldat. Elle est surtout destinée 
à combattre en débandade ou tout au plus en petites 
fractions. Une grande habileté pour le tii*, le coup d’œil 
pour rccoimaitre le terrain et pour proliter de ses avan­
tages , la persé\érance et la promptitude jiour le eombat 
à feu, sont les qualités nécessaires de rinfanterie légère.

Ces deux espèces d’infanterie se distinguent ordinai­
rement par un habillement, éijuipement, armement et 
une formation dillérente. Nous verrous cependant que 
la classilication précédente est presipie lictive, en ce que 
toute infanterie qui veut atteindre son but doit être for­
mée de manière à se prêter à tous les modes de combat.

I  2. — H a b i l l e m e n t  e t  é q u i p e m e n t  d u  f a n t a s s i n .

Q u a l it é s  i n d i v i d u e l l e s . — Le fantassin doit être 
leste, adroit, d’une forte santé et d’une constitution 
robuste. Se prêtant à toutes les formations et à toutes 
les circonstances, il combat jiartout et à toute heure soit 
du jour, soit de la nuit : il est donc guerrier de toutes 
les saisons, de tous les climats, de tous les temps et 
de tous les lieux.

Pour tant de destinations il est assez difiicile de lui
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donner un habillement, un équipement, et un arme­
ment adaptés à toutes les éventualités de son service.

H a b il l e m e n t  d e  l ’i n f a n t e r i e . — L ’habillement du 
fantassin doit être s i m p l e ,  c o m m o d e  et u t i l e ;  sa chaus­
sure solide et bien assujettie ; sa coifl’iire légère, pour­
tant de nature à garantir la tète de la pluie et du soleil, 
aussi bien que du sabre de la cavalerie. En définitive, 
tous les vêtements du soldat doivent bien le couvrir , 
s’accommoder à tout temps; leur forme ne doit être cal­
culée que dans l’intérêt unique de la santé et de la com­
modité.

Le c a s q u e  en cuir à rebords larges et garni d’une forte 
carcasse en fil de fer et le b o n n e t  d e  p o l i c e , d e s  p a n t a ­

lo n s  l a r g e s , des s o u l i e r s  forts et à lacer ou à guêtres, 
une bonne ç e s t e , une t u n i q u e  légère (à double rang de 
boutons) pour la tenue ; une grosse c a p o t e  pour le bi­
vouac, la nuit et l’hiver; le tout en couleurs pas trop 
visibles , nous semblent constituer un habillement qui 
puisse suiïire à toutes les prétentions raisonnables.

E q u ip e m e n t  d u  f a n t a s s i n . — Une g i b e r n e ,  assez 
grande pour contenir un bon nombre de cartouches, 
convenablement construite pour les garantir de l’influence 
du temps, et attachée, de sorte qu’on puisse la manier, 
aune forte mais souple c e i n t u r e ,  qui en même temps 
porte les fourreaux du sabre et de la hayonnette, puis le 
s a c  à  c o u r r o i e s  arrangées de manière à ne jioint gêner 
ni la respiration, ni les mouvements, le tout en c u i r  

n o i r  pour ne pas former une cible à tir de la poitrine du 
fantassin ; tels semblent les objets requis pour consti­
tuer un équipement très convenable.

H a b il l e m e n t  e t  é q u ip e m e n t  d e  l ’o f f i c i e r . — Tout
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ce que* nous venons de dire concernant la simplicité et 
la commodité s’applique aussi à riiabillement et à l’équi­
pement de l’oiïicier.

Les habits, sauf une certaine élégance de confection , 
ne doivent en rien dilférer de ceux du soldat. Les dis­
tinctions de grade doivent être faciles à saisir, mais ne 
point être de nature à faire un point de mire de l’oflicier 
lorsqu’il est en ligne.

L ’é p a u l e l t e , actuellement en usage dans presque tou­
tes les armées du monde civilisé, semble un ornement 
très conforme du soldat distingué.

L ’écbarpe, excessivement salissante et, à cause de sa 
courte durée, assez dispendieuse, peut être maintenue 
là où une longue habitude en a fait un insigne national : 
mais elle ne présente pas assez d’avantages pour être 
nouvellement introduite là où on ne la connaît pas et 
pour remplacer Y é p a u le l l e  comme insigne du grade, 
ou le b r a s s a r d  et le h a u s s e -c o l  comme insignes de ser­
vice (‘).

I  5. — A r m e m e n t  d e  l ’i n f a n t e r i e .

O b s e r v a t io n s  g é n é r a l e s . — L ’infanterie, sauf la coif­
fure, ne porte point d’armes défensives ; nous n’avons 
donc à nous occuper que d’armes oll'ensives portatives, 
divisées en armes de jet ou armes à feu, savoir : le f u s i l , 

dans ses diverses nuances, et des armes de main ou 
armes blanches, telles que le saùre et la b a y o n n e t t e .

(1) En Prusse, où l’épaulette distingue les grades d’ofticiers, et même 
en Autriche, où la distinction des grades se marque au col de la tunique, 
l’écharpe ne tient lieu que du hausse-col et ne se met que pour le ser­
vice et en grande tenue.

4
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Le fu sil  e t  la c a r a b in e . — Le f u s i l ,  surloiitia c a -  
r a b i n e  à  p e r c u s s i o n ,  présente la plus grande sûreté du 
tir jointe à la plus grande facilité de la charge, par l’u­
sage de la cartouche.

Le f u s i l  ordinaire chargé de halles de V j à i once 
de poids et Y j à Y 2 de ce poids pour la quantité de pou­
dre a sa portée la plus elhcace à une distance de 200 
à* 300 pas. Lorsqu’on donne au fusil une élévation 
considérable en ayant augmenté la quantité de poudre 
pour la charge, l’on peut lancer de petits projectiles jus­
qu’à une distance de 1000 à 1200 pas; mais la sûreté 
du tir devient presque nulle.

La c a r a b i n e  n’a pas une aussi grande portée que celle 
du fusil mentionnée en dernier lieu ; mais à une dis­
tance de ÛOO à GOO pas ses effets sont beaucoup plus 
sûrs et dans la main d’un tireur habile souvent presque 
prodigieux.

V it e ss e  e t  q u alités du t i r . — La construction ac­
tuelle du fusil et l’application de la cartouche permettent 
de tirer de deux jusqu’à cinq coups par minute ; mais 
lorsqu’on tire aussi vite, la probabilité d’atteindre s’a­
moindrit parcequ’on néglige l’ajustement, et, après quel­
ques coups d’une masse serrée, la fumée, l’exaltation, la 
fatigue rendent presqu’impossible de viser; il suffit donc 
comme moyenne de tiref à peu jirès trois coups par 
deux minutes.

La carabine ne permet pas de charger aussi vite, 
mais, lorsque celui qui s’en sert est posté isolément et 
abrité il peut tirer presqu’aussi vite et, en tout cas, 
beaucoup plus efficacement.

Le fusil est donc Y a r m e  o r d i n a i r e  de l’infanterie de
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ligne qui produit les plus grands effets par la quantité 
de ses feux. La carabine est l ’a r m e  s p é c i a l e  des troupes 
destinées à agir individuellement dans le combat en 
débandade.

La ba yo n n ette  au f u s il . — Jointe au fusil, la h a y o n -  

n e l t e a s l  un terrible instrument pour la lutte corps à corps; 
elle remplace rancienne pique, elle sert aussi bien pour 
le combat en ordre serré que pour la lutte individuelle 
soit contre de l’infanterie, soit contre de la cavalerie.

Seulement, pour donner à cette arme toute son effi­
cacité, il faut que celui qui la porte soit dressé soigneu­
sement à la manier efficacement dans toutes les circons- 
tances qui pourraient se présenter. C ’est alors elle qui 
donne au fantassin cet aplomb et cette confiance dans 
son arme, qui lui fait abandonner l’usage vicieux de se 
servir de la crosse et le rend formidable et presqu’invin- 
cible aux autres armes. Surtout la bayonnelte longue et 
à forte lame tranchante, comme dans quelques armées 
on l’attache à la courte carabine, présente une arme 
excessivement redoutable.

L ’arme c o u r t e . — Le s a b r e  n’est en général qu’un 
superflu et même un embarras pour le fantassin, dont il 
réduit plutôt qu’il n’augmente les facultés offensives et 
défensives.

Cependant un c o u r t  e t  f o r t  g l a i v e  d r o i t ,  (*) arrangé 
sur le dos en forme de scie, peut être très utile au bi­
vouac et dans diverses autres circonstances de la guerre, 
où jusqu’à un certain point il pourrait remplacer la s e r p e  

et la ùae/ie; aussi semblerait il avantageux d’en armer 
l’infanterie à la place du sabre.

(1) Comme le portent les sapeurs du génie.
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Résumé sur l’armement. — Ajoutons qu’un sabre 
assez long et assez fort, porté soit en ceinture, soit en 
bandoulière, doit former la seule arme de l’officier et 
nous avons passé en revue tout l’armement du fantassin.

Pour toute la spécialité le fusil à bayonnette, à la fois 
arme de jet et arme de main la plus efficace, suffit sous 
certaines conditions à toutes les exigences du combat et 
est aussi la seule arme qui convient à l’infanterie.

§ 4. — U  éducation du fantassin (  école de soldat 
et de peloton).

Données générales. — Suivant nos données généra­
les , l’éducation du fantassin doit avoir pour objets deux 
points de vue différents, c’est-à-dire se proposer pour 
but le développement des qualités morales autant que 
celui des qualités physicpies du soldat.

L ’éducation morale. — La discipline est ce qu’il doit 
connaître avant tout. 11 faut le former à cette loi d’abné­
gation personnelle, qui produit la subordination. Pour 
éveiller le goût de son état, il faut lui donner la plus 
haute idée de sa propre force, de l’importance et de la 
supériorité individuelle et collective de son corps et de 
son arme sur toutes les autres, comme sur tout ennemi 
qu’il serait appelé à combattre. Par conséquent, il faut 
lui inspirer cette confiance illimitée dans ses camarades 
et dans ses supérieurs, qui engendre et soutient l’esprit 
militaire.

Ces qualités lui sont indispensables car il doit atta­
quer avec impétuosité et résister avec un calme réfléchi; 
supporter la faim et la soif aussi bien que la chaleur et le 
froid, les veilles et les marches forcées autant que Toi-
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sivelé ; braver la fusillade et la mitraille, affronter avec 
vivacité les assauts de l’infanterie et avec sang-froid les 
charges de la cavalerie.

Pour remplir dignement sa mission il lui faut donc 
la réunion de l’ardeur et de la ténacité, enOn un déve­
loppement proportionnel de toutes ses facultés, ce qu’un 
traitement convenable prépare en temps de paix pour 
l’achever par la guerre.

La gymnastique et  l’e s c r im e . — V é d i i c a t i o n  p h y s i ­

q u e  du soldat comprend d’abord tous les exercices qui 
développent les facultés de son corps et le préparent à 
manier ses armes.

La g y m n a s t iq u e ,  qui le dégourdit, qui lui apprend à 
franchir et à vaincre tous les obstacles, tant naturels 
qu’artificiels qui s’opposent à lui sur le terrain, doit lui 
donner la souplesse nécessaire pour faire son état.

V e s c r i m e  à  la  b a y o n n e t te  doit commencer dès que 
l’on met le fusil à la main du soldat, car il reçoit par là 
la confiance dans l’arme dont il sait se servir, et une 
grande facilité pour le maniement d’armes en général.

Ces deux exercices fournissent les meilleurs moyens 
pour développer l’agilité, la vigueur, enfin toutes les 
forces corporelles du soldat. Ils lui donnent encore une 
forte trempe morale pour tous les modes de combat. 
Ils doivent précéder le maniement d’armes propre­
ment dit parce que l’exercice de cette théorie purement 
mécanique sera d’autant facilitée au soldat rompu à ces 
exercices de corps.

Par conséquent on ne saurait trop les recommander 
non seulement à tous les gouvernements et à tous les 
cheis militaires, mais aux soldats eux-mêmes, comme
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partie intégrante et très importante de l’éducation d’un 
bon fantassin.

E xamen c ritiq u e  des ex e r c ic e s . — L ’examen rai­
sonné des exercices nécessaires en rapport aux proprié­
tés militaires de l’infanterie nous apprend que l’éducation 
tactique doit se proposer :

1° De donner au fantassin l’attitude militaire, de le 
former aux mouvements du corps et de lui enseigner 
le maniement des armes.

2“ De le former au pas, aux évolutions et aux mar­
ches militaires.

3° De lui donner une juste idée de toutes les situa­
tions dans les(|uelles il peut se trouver et lui apprendre 
à exécuter toutes les manœuvres de guerre.

P r in c ipes  d ’in str u c tio n . — Toute instruction repose 
sur la simplicité des principes d’après lesquels on pro­
cède ; elle atteint son but en progressant du simple au 
composé ; ici, de l’individu à la masse.

Par conséquent on pose les bases d’une bonne ins­
truction tout en gagnant beaucoup de temps et en s’é­
pargnant beaucoup de peines, lorsqu’on s’occupe d’a­
bord d’un seul homme auquel l’instructeur, tout en 
évitant de le décourager et de trop le fatiguer explique 
et montre d’abord, puis fait exécuter et répéter les 
mêmes mouvements jusqu’à ce que tous soient exécutés 
avec une certaine perfection.

Arrivé à ce point, on place quelques hommes sous 
un seul instructeur, sur la même ligne et l’on répète les 
mêmes exercices.

Le pas m il it a ir e . — Les premiers soins dans cet en­
seignement élémentaire, ayant été de donner au soldat
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ce qu’on appelle la position et de lui apprendre les 
inouvemenls du corps, on lui fait décomposer le p a $  

afin de le préparer aux mouvements collectifs.
Plusieurs hommes accolés, c’est-à-dire rangés mili­

tairement d’une manière quelconque sont encadrés dans 
une ordonnance dont ni les proportions, ni la symétrie 
ne doivent être altérées en rien par les mouvements et 
la marche ; il faut donc que tous les hommes fassent 
toujours des pas égaux tant en longueur qu’en vitesse : 
c’est pourquoi il fairt substituer au pas naturel de cha­
cun un pas factice mais égal pour tous.

Cla ssifica tio n  des p a s . — Le pas militaire dont il 
s’agit doit être à la fois cadencé et emboîté. Servant à 
la marche directe comme à celle oblique, il se distingue 
en pas ordinaire, en pas accéléré et en pas de course.

Le pas ordinaire doit être d’une longueur et d’une 
vitesse naturelles. Il n’a d’utilité réelle que pour pré­
parer le soldat à bien exécuter les autres dont la vi­
tesse est presque double. Toutefois nous remarquons 
que le pas ordinaire, d’une longueur de deux à deux 
pieds et demi dont on peut faire nouante à cent par mi­
nute, permet dans des circonstances ordinaires de ga­
gner assez de terrain. Il faut donc l’employer lorsqu’on 
doit paTcourir des distances considérables sans trop 
fatiguer les troupes, et ce sera alors \epas de route.

Le pas accéléré et le pas de course portent l’explica­
tion dans leurs noms ; il faut les employer lorsqu’il s’a­
git de se soustraire rapidement aux effets des armes de 
l’ennemi ou lorsqu’il faut aborder celui-ci avec impé­
tuosité.

Le pas oblique est institué pour marcher dans une
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direction diagonale, sans cesser de faire face à l’en­
nemi. Cependant ce pas étant d’une exécution lente et 
difficile, ne peut être employé que dans certains détails 
de mouvements de courte durée, et dans quelques ar­
mées il est tout à fait délaissé.

Lorsqu’il s’agit d’une marche diagonale un peu pro­
longée, au lieu du pas oblique individuel, il vaut mieux 
donner à toute la ligne l’inclinaison voulue, puis se por­
ter en avant dans la nouvelle direction.

Le maniement des armes. — Le nécessaire pour le 
soldat, c’est ce qu’il est appelé à exécuter au combat. 
Il faut donc écarter du maniement d’armes tous les 
mouvements superflus, tous les temps inutiles et dans 
le progrès de cet enseignement s’attacher d’abord à la 
régularité avant de songer à la promptitude.

Les tours de force cl d’adresse dans le maniement 
du fusil, ne sont bons qu’à l’amusement. Ils peuvent 
être tolérés, mais ne jamais être faits un objet d’ins­
truction.

Il s’agit donc de n’apprendre au soldat qu’à porter 
et à reposer l’arme, à la charger, bien et vile, à tirer 
juste, à mettre, à remettre et à croiser la baijonnette: 
tout le reste c’est du superflu.

Supplément d’instruction. — Supposons que dans 
celle instruction on ail apporté tous les soins et toute 
rinlelligence possibles, et que, en même temps, les jeu­
nes soldats aient été instruits sur les autres parties de 
leurs fonctions, concernant l’entretien de leur équipe­
ment et armement et sur tout ce que presciâvent les 
règlements de service, et nous trouverons que l’éduca­
tion personnelle (l’école) du soldat est arrivée à un point
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où il faut commencer à lui apprendre à agir colleclive- 
menl.

F ormation de fractions. — Lorsqu’on est arrivé à 
ce point où l’éducation personnelle du soldat est termi­
née , et que les petites lignes dans lesquelles on l’a rangé 
commencent à se former, on place derrière elles le même 
nombre d’hommes en deuxième, s’il y a lieu aussi en 
troisième rang, et l’on continue les exercices mention­
nés. Nous savons que de cette manière, par la juxta-po- 
silion de quelques iile^ on forme la première fraction 
distincte surnommée la s e c t io n ,  puis par la réunion suc­
cessive de sections, \e  p e l o t o n ,  la c o m p a g n ie  (division)r 
et enfin le b a ta i l lo n .

Uniformité d’instruction. — Tout soldat, au lieu 
de combattre isolément étant destiné à faire partie d’un 
certain tout dont les éléments doivent agir avec ensem­
ble et énergie, les hommes composant ce tout doivent 
par conséquent être formés à la même école, pourvus du 
même degré d’instruction, animés du même sentiment 
et du même esprit, et dirigés par la même volonté.

Tactique élémentaire de l ’infanterie. — Ce tout, 
cette unité tactique enfin, dans l’infanterie, c’est le 
b a ta i l lo n  et l’art de former un bataillon dans son tout 
et dans ses parties d’après des règles fixes, constitue la 
T a c tiq u e  é lé m e n ta i r e  de l’infanterie.

§ 5. — F o r m a t io n  d u  b a ta i l lo n .

Composition primitive. — L ’effectif de la force nu­
mérique, c’est-à-dire le nombre de combattants qui en­
trent dans un bataillon, aussi bien que le nombre et la
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composition des fractions dans lesquelles il se subdivise, 
doivent dans une et même armée être fixés d’une ma­
nière invariable par le réglement respectif.

L ’effectif l’est aussi partout dans la proportion de 
600 à 1000, jusqu’à 1200 hommes par bataillon j 
partant de la maxime connue que l’unité tactique doit 
réunir un certain maximum de force, de manière que 
le commandant puisse encore faire entendre ses com­
mandements et surveiller personnellement leur exécu­
tion. •

F ormation en ligne, — Presque toutes les armées 
européennes forment leurs bataillons en ligne mince sur 
trois rangs. Seulement pour quelques circonstances ou 
lorsque l’effectif de bataillon se trouve réduit d’une ma­
nière trop sensible, on se contente de la formation sur 
deux rangs.

Les Anglais et les Suisses ne prenant conseil que des 
effets des armes à feu et de l’effectif respectivement fai­
ble de leurs armées, ont fixé à deux rangs l’ordonnance 
de toute leur infanterie, afin d’étendre davantage leurs 
lignes de bataille. Nous regarderions cejiendant comme 
une preuve de haute prudence que les rédacteurs des 
réglements n’admissent ce mode de formation que 
comme une exception.

Divisions et subdivisions. — Le bataillon formé d’a­
près là manière connue, se subdivise en d iv i s io n s ,  c o m ­

p a g n i e s ,  p e lo to n s  et s e c tio n s  qui entre elles sont d’égale 
force et dont le nombre est invariable pour le bataillon 
de la même armée.

Le nombre de compagnies constituant un bataillon 
varie suivant l’usage des diverses armées entre quatre
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et huit. Dans plusieurs armées (*), la réunion de deux 
compagnies collatérales s’appelle la division ; en Suisse 
ou donne ce surnom à la compagnie. Celle-ci est formée 
de deux pelotons qui, suivant leur force numérique se 
subdivisent eu sections de quatre à six files chacune (̂ ). 
Les Suisses et plusieurs autres puissances (®) divisent 
leurs compagnies toujours en quatre sections de force 
égale.

Le nombre de huit compagnies de cent hommes cha­
cune formant ainsi uif bataillon de huit cents combat­
tants, semble être préférable. Cependant l’essentiel poui* 
la symétrie de l’ordonnance dans toutes les transforma 
tions et pour l’exécution des manœuvres, c’est seule­
ment quc;̂ le n o m b r e  des divisions, et subdivisions soit 
toujours p a i r ,  que les fractions analogues soient de fo rc e  

é g a l e , et que leur nombre soit compris entre les chif­
fres de h  a u  m o in s  et de 24 a u  p lu s .

CoNcuusioN. —  Nous reviendrons plus lard sur les 
avantages, les inconvénients et les exigences de tous ces 
modes de formation ; ici nous nous contentons d’obser­
ver que c’est cette disposition qui permet d’accommoder 
l’ordonnance à tous les accidents du terrain et en gé­
néral à toutes les éventualités de la guerre, parce que 
c’est elle qui prépare la possibilité de former nos trou­
pes de plusieurs manières déduites de leurs propriétés 
défensives et offensives, rapportées aux circonstances.

(1) Comme par e.\emple en France, en Autriche, en Prusse, etc.
(2) Comme cela se fait en Prusse, en Bavière, etc.
(3) L’Autriche, etc.
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I  6. — D e l ’o r d o n n a n c e  e t d e s  t r a n s f o r m a t io n s .

C aractéristique d’action. —  L ’action à distance par 
les f e u x  et l’aciion corps à corps par le c h o c ,  c’est-à- 
dire, la charge (l’assaut) à la bayonnelte, sont les deux 
modes lactiques d’employer etticâcement l’infanterie. 
Cette arme offensive et défensive tout ensemble doit les 
exécuter presqu’en tout temps, sur presque tous les 
terrains et presque dans toute formation.

Conséquences naturelles. —^ j’expérience et le rai­
sonnement déduisent de là la nécessité :

1“ De former tous les éléments de force de l’infante­
rie pour le double emploi du feu et du choc;
. 2° De produire pour tous les cas runité d’action qui 
procure seul le maximum d’effet ;

3° De soustraire autant que possible l’infanterie aux 
effets destructeurs des autres armes;

4° Parlant d’adopter de telles combinaisons ou for­
mations de troupes, qu’elles puissent satisfaire à toutes 
les circonstances. De ces formations nous en connais­
sons deux principales savoir la formation en o r d r e  

s e r r é  et celle en d é b a n d a d e . La première admet encore 
V o r d r e  m in c e  et l’ordre p r o f o n d .

L ’ordre mince. — L ’ordre mince soit à deux ou à trois 
rangs procure le plus grand développement à l’action 
du feu et, par son peu de profondeur, donne en même 
temps le moins de prise possible au feu de l’ennemi. 
Elle se prête aussi, jusqu’à un certain degré à donner 
et à recevoir le choc. Elle est la plus propre à rallier et 
à mettre les troupes en ordre de bataille; en définitive 
c’esl celle qui permet de faire passer facilement à toute
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autre formation. Cette formation surnommée l’ordre en 
bataille, peut donc être considérée comme l’altitude 
naturelle et ordinaire de toute troupe pour entrer en 
action.

I nconvénients de l ’ordonnance. — Toutefois elle 
présente deux graves inconvénients, elle n’a pas assez 
de consistance ni pour exécuter, ni pour repousser les 
attaques: elle ne garantit ni les flancs, ni les derrières 
de la troupe et au surplus tous les mouvements en ba­
taille sont difficiles à exécuter et même dangereux à 
cause du désordre qui provient nécessairement de la 
faible consistance de la ligne en rapport avec son éten­
due et avec les obstacles que pásente le terrain.

F ormations c o ro lla ires . — Malgré tous ces incon­
vénients, l’ordre en bataille étant accepté comme ordon­
nance primitive ou fondamenlale de l’infanterie pour le 
ralliement des troupes, pour l’exécution des feux et quel­
quefois même pour la charge à la bayoïinelte, non seu­
lement il faut pouvoir mettre en mouvement les troupes 
rangées de celle manière, mais encore il est nécessaire, 
de recourir à une seconde formation dite l’ordre pro­
fond ou en colonne, pour la marche et le choc en masse; 
à une troisième (dérivant de la seconde) surnommée 
l’ordre en carré, contre la cavalerie ; et enfin à une qua­
trième appelée formation en tirailleurs, pour les diffé­
rents modes de combat en débandade.

A part cette considération, que l’usage de ces trois 
dernières formations, suivant la manière actuelle de 
faire la guerre, est plus commun que celui de la pre­
mière , il reste néanmoins posé en principe que celles-là 
ne représentent en quelque sorte que des dérogations
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à V o r d r e  en  b a ta i l l e  ;  celui-ci reste en tout cas l’ordon­
nance f o n d a m e n ta l e , la base et la ligne de départ de 
toutes les autres, le commencement et la lin des évolu­
tions et des manœuvres.

I  7. — D es é ç o lu t io n s  e t d e s  m a n œ u ç r e s .

Definition générale. — Comme les troupes ont 
plusieurs manières d’être et de se former, on appelle 
é ç o lu t io n s  les mouvements applicjués aux unités de 
force, convenablement divisées et subdivisées pour opé­
rer des transformations, dont le but commun est de 
faire passer avec régularité et promptitude de l’une à 
l’autre des formations nécessaires pour pouvoir conduire 
les troupes avec ensemble et précision vers un objet dé­
terminé, par des mouvements corollaires, autrement dit 
par des m a n œ u v r e s .

L ’établissement et l’application des évolutions et des 
manœuvres constitue la partie la plus essentielle de la 
tactique de toute arme.

Corrélation des feux et des manoeuvres. — L ’ex- 
[lérience enseigne que les évolutions et les manœuvres 
préparent la victoire, et que les feux, joints à la charge 
à la bayonnette, la procurent. Si on les réunit tous à la 
fois, en les portant à la plus grande perfection possible 
et en les employant, tant individuellement que collecti­
vement, au moment et dans les circonstances précises, 
011 marche sûrement au succès. Nous allons d’abord in­
diquer les conditions auxquelles doivent satisfaire les 
manœuvres pour atteindre leur but.

Dangers des manoeuvres. — Toute troupe qui ma­
nœuvre devant l’ennemi est dans un état de crise. Sur-
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tout l’infanterie. En manœuvrant, elle reçoit des coups 
auxquels elle ne peut ni répondre, ni se soustraire, 
sans manquer le but de sa manœuvre, et ces coups sont 
d’autant plus meurtriers, qu’elle s’y présente ordinai­
rement en ordre profond, c’est-à-dire en colonne, et 
d’autant plus dangereux, que, surtout lorsqu’elle est 
menacée par la cavalerie, le flottement de son ordon­
nance, suite inévitable du mouvement, l’expose davan­
tage à recevoir les charges destructives de celle-ci sans 
pouvoir opposer une résistance analogue.

C onsidérations pr in c ip a l e s . — Les considérations 
qui doivent entrer en première ligne dans la solution de 
toute question relative aux maflœuvres de l’infanterie 
se résument donc ainsi : il faut en manœuvrant :

Occuper le plus petit espace possible, sans perdre 
néanmoins la faculté d'agir;

Suivre le plus court chemin ou, plus exactement, 
arriver dans le moins de temps possible, pareeque, en 
tactique, la ligne droite n’est que rarement la direction 
qu’il faut prendre ;

Etre habile à saisir les moindres accidents du ter­
rain pour s’en faire un abri contre les effets des armes 
ennemies, surtout de l’artillerie;

Etre toujours prêt à recevoir l'ennemi, surtout la 
cavalerie ;

Et eniin pouvoir subitement et régulièrement passer 
à toute autre formation.

A pprécia tio n  de l ’ordonnance. Quelle que soit 
donc l’ordonnance d’une troupe il faut que celle-ci 
puisse toujours se mouvoir avec sûreté, célérité, facilité 
et précision dans toutes les directions, sur des espaces
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limités et sur la plupart des terrains ; cependant les dif­
férentes formations ne s’y prêtent pas également.

Plus le front vient à s’étendre, plus l’ordonnance de­
vient faible et flottante, plus la force et la mobilité s’a­
moindrissent et plus les diflicultés s’accroîtront; car 
avec un plus grand front il y aura plus de chances de 
rencontrer ipielques-uns des obstacles dont la surface 
du sol est couverte partout, sans toutefois présenter des 
abris suflisants.

Plus la profondeur augmente, plus funestes sont les 
eflets des armes destructives, plus la masse perd l’agi­
lité et la mobilité nécessaires pour produire dans tous 
les sens la force indispênsable d’impulsion.

La tactique marque donc certaines limites qu’il ne 
faut pas dépasser, si l’on veut pouvoir agir dans les 
conditions requises, sur toute espèce de terrain et con­
tre toute opposition.

Q ualités d es  manoeuvres. — Quant aux qualités in­
trinsèques, les évolutions et les manœuvres doivent être 
s im p le s ,  r a p id e s ,  fa c i le s  à commander, faciles à com­
prendre, faciles à exécuter.

La différence signalée qui existe entre les champs de 
bataille et les champs d’exercice fait rejeter toutes les 
manœuvres de parade, toutes les théories d’une appli­
cation compliquée, difficile et souvent même fort dan­
gereuse devant l’ennemi. Dans ses spéculations, le tac­
ticien doit donc en appeler sans cesse aux lois de la 
géométrie et de la mécanique ; mais, pour que son tra­
vail ne soit point frappé de nullité, il lui faut toujours 
faire la part des faiblesses humaines et de la réalité.

Beaucoup de ces jeux oisifs, beaucoup d’innovations
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ne sont que des causes pernicieuses de fatigue, de con­
fusion et de déroule; aussi doivent-ils être abolis et 
même rigoureusement interdits.

Des réglements précis doivent fixer les modes d’ins­
truction, l’espèce d’évolutions et manœuvres d’une ma­
nière invariable et uniforme pour chaque espèce d’ar­
mes. Ces réglements réduits au strict nécessaire, en 
tenant compte de l’expérience, doivent marcher droit 
au but, c’est-à-dire à la plus grande simplicité, facilité 
et rapidité des évolutions et des manœuvres jointes à 
leur plus grande conformité et certitude d’exécution.

F ormation des troupes. — Le choix une fois arrêté et 
il l’est actuellement au point que les évolutions et les ma­
nœuvres des diverses armées de l’Europe ne présentent 
plus que des diiïéreuces très légères d’exécution; jusqu’à 
ce que quelque innovation vienne changer la nature ou 
la forme de nos armes, il ne s’agit plus que de former 
les troupes. Celte tâche réclame des soins minutieux et 
journaliers.

Vensemble et la régularité s’obtiennent en assez peu 
de temps, mais il faut y affermir les troupes; et c’est à 
quoi l’on ne parvient que par de continuelles et fasti­
dieuses répétitions, d’autant plus nécessaires qu’une 
foule de causes de désordre, qu’on ne trouve point à 
l’exercice, se rencontrent dans l’action, c l, en consé­
quence,'que l’on ne saurait trop se prémunir contre 
leurs clfels désastreux.

In su ffisa n c e  d es  ex e r c ic e s , — Les répétitions que 
l’on fait aux champs d’exercices, lorsque le bataillon 
est déjà tout formé, ne suffisent pas pour achever l’ins- 
Iruclion du soldat, et encore moins celle de l’oiïicier.
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Manœuvrer toujours sur un terrain donné, uniforme 
et connu, gâte souvent plus qu’il ne sert : au lieu de 
s’en tenir au champ d’exercices, qui ne convient guère 
qu’aux recrues, il faut manœuvrer sur plusieurs terrains 
diflérents et sur toutes sortes de combinaisons.

Allant tantôt dans une direction, tantôt dans une 
autre, il faut faire des marches d’une certaine durée, 
occuper des positions, choisir des postes, se disperser 
en tirailleurs, franchir des fossés, traverser des cours 
d’eau, gravir des terrains dilïiciles, etc ; quelquefois les 
troupes partagées en deux corps opposés simuleraient 
entre elles de petites actions. Ces sortes d’excursions 
seront d’excellentes leçons pour tout le corps et parti­
culièrement pour les officiers, dont les connaissances 
théoriques finiraient par se perdre sans ces applications 
fréquentes et variées.

In stru ction  d es  o f f ic ie r s . — On doit montrer spé­
cialement aux officiers comment on fait les dispositions 
pour placer et conduire les troupes, soit pour l’attaque, 
soit pour la défense, pour surprendre, enlever ou at­
taquer un poste, pour emporter ou pour défendre un 
village; comment on crénelle des murs ou des maisons; 
comment et dans quels cas on fait des abattis, etc. On 
leur apprendra à se former une juste idée du pays sous 
différents aspects ; comment il faut s’accoutumer à le 
voir ainsi, afin de le bien connaître; comment on juge 
des distances, de la force des troupes que l’on aperçoit, 
de leurs dispositions, de leurs manœuvres, etc. ; on 
leur découvrira par quelles illusions l’art ou le terrain 
font paraître des troupes plus ou moins nombreuses, et
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en leur fortifiant l’œil contre ces illusions, on leur en­
seignera à les employer contre l’ennemi.

R a ppo r ts  to po g r a ph iq u es  e t  ¡m il it a ir e s . — Comme 
supplément d’instruction, il faut obliger les officiers à 
à faire des notes topographiques et militaires sur les ter­
rains où la troupe se sera exercée.

Au retour de pes petites excursions d’un ou de plu­
sieurs jours, ils devront remettre des rapports exacts et 
rédigés avec soin sur tout ce qû on aura fait ; ils pour­
ront y joindre des remarques critiques sur les fautes 
commises et sur la manière de les éviter ou de les cor­
riger, etc.

Cette méthode sera excellente pour perfectionner les 
connaissances acquises par l’étude et par les exercices ; 
pour développer et fixer enfin le jugement et le coup 
d’œil mililaire, si indispensables à la guerre

Conclusion , t-  Telle nous paraît être la marche la 
plus courte, la plus simple et, à la fois, la plus sûre pour 
former les troupes à la manœuvre comme au combat, 
en les préparant ainsi à pouvoir satisfaire à toutes les 
conditions imposées par la puissance des armes, la na­
ture du terrain et les autres éventualités de la guerre. 
L ’application de ces principes à des armées entières, 
considérées comme la réunion d’un certain nombre d’u­
nités de force, donne naissance à l’art des évolutions, des 
grandes manœwres et des ordres généraux de bataille.
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n® SECTION. —  l ’ordre en bataille et  ses corollaires.

I  8. — L ’o r d o n n a n c e  a p p r é c ié e  d ’a p r è s  ses q u a l i t é s .

Définition générale (fig. 1). — L ’ordre e n  b a ta i l l e  

n’esl qu’une ligne élentlue et flexible, formée par l’addi­
tion successive d’une certaine quantité d’éléments rap­
prochés dans le sens latéral pour agir dans la direction 
verticale.

Sur place, cette ordonnance possède assez de consis­
tance : ses éléments se lient, se flanquent et se soutien­
nent mutuellement. Mais lorsqu’elle reçoit une forte 
secousse et même lorsqu’on la met en mouvement, 
toutes ses parties subissent l’action inégale de forces qui 
obéissent à sa direction, et elle s’éloignera d’autant plus 
de sa forme primitive, que le nombre de ces forces sera 
plus grand et la durée du mouvement plus prolongée.

Examen de l ’ordonnance.— Nous avons dit de bonne 
heure à quelles conditions devait satisfaire une ordon­
nance pour être la meilleure possible : nous allons donc 
passer en revue l’ordre en bataille de l’infanterie, sui­
vant sa formation à deux ou à trois rangs.

L ’infanterie sur t r o i s  r a n g s  n’acquiert un maximum 
d’énergie provenant de ses feux, qu’en faisant prendre 
au premier rang une position gênante et peu militaire 
pour le soustraire aux accidents qui pourraient prove­
nir des feux du troisième rang. La méthode acceptée par 
quelques puissances, de faire charger les fusils du se­
cond rang par les hommes du troisième et celle de faire
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prendre à celui-ci le fusil au bras en le forçant de rester 
ainsi spectateur tranquille de l’action, eont tout à fait 
contraires à la nature du soldat et de la guerre. En défi­
nitive , cette formation donne plus de prise aux projec­
tiles de l’ennemi.

Ces inconvénients n’existent pas dans la formation 
sur d e u x  r a n g s ,  cependant ils sont compensés par beau­
coup d’avantages dans toutes les circonstances où l’in­
fanterie devra exécuter ou repousser l’attaque à la 
bayonnette, et surtout lorsqu’elle se trouvera en pré­
sence d’un ennemi redoutable par sa cavalerie. Trois 
rangs ajoutent à la confiance des hommes et donnent 
plus de consistance à l’ordonnance, particulièrement 
pour le cas de mouvement. Le troisième rang sans 
compter qu’on peut l’employer à rapporter les blessés, 
peut boucher les vides produits dans les deux premiers 
rangs par les effets des armes ennemies et par beaucoup 
d’autres circonstances ; en définitive, un batuillon formé 
sur trois rangs, s’il contient le même effectif qu’un ba­
taillon formé sur deux, présentera une ligne beaucoup 
moins étendue, par conséquent beaucoup plus facile à 
diriger par un seul homme et beaucoup [plus propre à 
remplir son but.

P r éfé r en c e  d e  tr o is  r a n g s . —  De ces données il ré­
sulte que l’on aurait à regretter d’avoir préféré l’ordon­
nance à deux rangs lorsqu’on aura affaire à des puis­
sances dont les troupes sont accoutumées au combat à 
l’arme blanche et qui disposent d’une bonne et nom­
breuse cavalerie (‘). Ce serait le même cas lorsqu’il

(1) Comme c’est le cas de presque toutes les grandes armées de l’Eu­
rope, surtout de celles des puissances du nord.
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s’agira de faire des expéditions lointaines ou une guerre 
suivie et acharnée dans lesquelles on aura à remplir les 
vides produits par les effets des armes, des maladies et 
de beaucoup d’autres éventualités destructives.

Dans quelques armées, notamment en A u t r i c h e ,  eu  

P r u s s e  et en R u s s i e , le troisième rang est instruit à se 
ranger au commandement, en sections et en pelotons 
dont on forme des chaînes de tirailleurs, de prolonga­
tions de front, de gardes-flancs et de réserves. Cette 
méthode est excellente sous quelques points de vue, 
cependant elle balance les avantages par quelques in­
convénients et, en définitive, ce système réduit le front 
réel de bataille à deux rangs aussi.

Observations SUR l ’ordonnance.— La fo r c e  de l’ordre 
en bataille, autant que ses éléments conservent de l’adhé­
sion , consiste donc évidemment dans l’étendue de sa 
ligne à feu ou de son f r ö n t ;  sa fa ib le s s e  est dans son 
peu de solidité, et surtout dans ses f l a n c s , qui n’ont au­
cune qualité oflensive ni défensive.

Une ligne enfoncée sur un seul point, surtout par la 
cavalerie, ou prise à l’improvistc sur le flanc, est ordi­
nairement dispersée sinon détruite. C ’est pourquoi il 
faut soigneusement la garder contre les chocs impétueux, 
les débordements et les attaques de flanc par des appuis 
que l’on cherche dans les accidents du terrain, par des 
dispositions de troupes, par des changements de front 
et enfin par des transformations.

I  9. — L e s  f e u x  e n  o r d r e  d e  b a ta i l l e .

Définition générale. —  Les f e u x  pour l’exécution 
desquels la troupe reste dans sa formation primitive,
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conslituenl le mode naturel et principal d’action en 
bataille.

Ils sont donc d’une extrême importance, et si nous les 
examinons dans leur genre et d’après leurs clïets divers, 
nous nous apercevons qu’il en est de deux sortes : les 
feux à commandement et les feux à çolonté.

Les premiers, auxquels tous les rangs peuvent prendre 
part à la fois, sont employés pour obtenir à un instant 
donné un maximum d’effet. Cependant l’attention qu’ils 
exigent de la part du chef qui les ordonne et de celle 
de la troupe qui les exécute, en rend assez dilïlcile l’em­
ploi à la guerre.

Les feux à commandement se divisent en feux de 
bataillon, de demi-bataillon, de. division ou de compa­
gnie et de peloton.

Tous ces feux, excepté celui de bataillon , doivent se 
succéder, de manière à ce qu’une moitié des armes soient 
toujours chargées.

L es feux de bataillon. —  Les feux de bataillon 
trouvent une application utile, lorsque dans un mouve­
ment offensif et quelquefois aussi dans un mouvement 
de retraite on veut obtenir un grand effet par la quantité 
des coups. La troupe, après s’être arrêtée, exécute une 
ou deux décharges et reprend ensuite sa marche en avant 
ou en arrière. L ’infanterie sortant d’une embuscade peut 
également faire un bon usage de ce feu, avant de se jeter 
à la bayonnetle sur l’ennemi.

Le feu de charge doit être en général un feu simul­
tané de tous les rangs parce qu’il faut le rendre le plus 
meurtrier possible, La méthode de ne faire tirer qu’un 
ou deux rangs pour tenir en réserve le feu d’un rang.
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lie serait qu’un mauvais remède à des ineonvénienls 
d’une autre espèce. Il ne s’agit point ici de conserver 
des feux en réserve, puisqu’une fois l’impulsion d’une 
attaque donnée, la bayonneüe surtout étant déjà croi­
sée, il faut bien se garder de tirer.

Les feux de subdivisions. —  Les feux par subdivi­
sions ne conviennent guère qu’à de l’infanterie qui sous 
le feu ennemi doit déployer ou qui est postée et pour 
laquelle il ne s’agit que d’arrêter où de soutenir des 
attaques irrégulières et peu vives.

Ils s’employent donc ordinairement pour les déploye- 
ments et encore pour la défense des retranchements ; 
mais ici seulement un ou deux rangs peuvent y prendre 
part, puisque les formes de la banquette et du parapet 
s’opposent aux feux de plusieurs rangs.

Les feux a commandement pab rang. — Les feux à 
commandement par rang , et encore moins les feux par 
demi-bataillon, n’ont rien de satisfaisant dans l’appli­
cation. Aussi ne les employe-t-on tout au plus que dans 
les cas de retraite en ordre de bataille, pour arrêter un 
moment l’impétuosité de la poursuite.

Au surplus, ce serait en vain que l’on prétendrait 
soutenir un combat de mousqoeterie par des feux à 
commandement ; car l’expérience prouve sans cesse que 
dès la seconde ou la troisième décharge, ils dégénèrent 
toujours en feux à volonté.

F eux par trois rangs. — Dans la formation sur trois 
rangs cependant, le seul feu qui pourrait présenter quel­
que avantage, c’est le feu par les deux premiers rangs, 
de manière qu’il se fasse un échange continuel d’armes 
vides et chargées entre le second rang et le troisième ;
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celui-là n’esl occupé qu’à tirer et celui-ci charge sans 
cesse. Mais devant l’ennemi, le troisième rang ne charge 
point pendant longtemps les armes du second et moins 
encore reste-t-il tranquille, le fusil au bras. Pour peu 
que le combat se continue, il cesse bientôt de se tenir 
ainsi et, dans son impatience, il se met à tirer pour son 
compte, au risque de blesser les hommes du premier 
rang. Cet inconvénient est d’autant plus grave que les 
coups de ce troisième rang, étant généralement fort 
hauts, n’atteignent pas le but.

Les partisans de l’ordre sur deux rangs s’emparent 
de ce fait, qui cependant n’est pas décisif contre l’or­
donnance pour en faire un argument en faveur de leur 
opinion.

S upériorité du feu de file . — Que l’ordonnance soit 
sur deux ou trois rangs, le fe u  d e  f i le  ou fe u  à v o lo n té  

est sans contredit le plus vif et le plus meurtrier de tous.
En effet, le soldat n’attendant pas l’ordre d’agir, 

charge plus vite, ajuste mieux et, bientôt entraîné par 
une exaltation naturelle, il soutient supérieurement l’ac­
tion.

C ’est là le véritable feu de combat, le seul qui con­
vienne à tous les cas et celui auquel finissent d’ailleurs 
par aboutir tous les autres.

F eux contre la cavalerie. — Les dernières guerres 
nous ont présenté quelques cas dans lesquels ayant à 
repousser les charges de la cavalerie, on faisait croiser 
la bayonnette au premier rang, tandis que le second et 
le troisième exécutaient le feu de file. Cependant on 
abandonna bientôt ce mode qui ne produisait point les 
effets qu’on avait imaginé.

5



9S COL'RS d ’a r t  e t  d e  SCIENCE MILITAIRE.

Le feu qui semblerait le plus convenable contre la ca­
valerie, serait le feu par rang à commandement; mais il 
est d’une application fort difficile au moment de la crise, 
surtout lorsqu’il s’y mêle des coups de mitraille lesquels 
désorganisent toute l’économie de l’ordonnance.

L es f e u x  directs et obliques (iig. 2). — Les f e u x  

sont ordinairement d i r e c t s , mais ils peuvent aussi être 
o b l iq u e s .

Ceux-ci d’un emploi peu fréquent, sans doute à cause 
du danger que l’on trouve à les exécuter, ne sont pas 
assez appréciés.

(Fig. 5.) Un oflicier intelligent, que sa position n’as­
treint pas absolument à tenir sa troupe sur un aligne­
ment déterminé, trouvera facilement l’occasion et le 
moment de se procurer des feux croisés, en se formant 
légèrement en tenaille.

Observations ultérieures. — On ne doit jamais ti­
rer en marchant, les f e u x  e n  m a r c h e  occasionnent de 
fôcheux désordres et sont de peu d’elfet. D’ailleurs, lors­
que l’on marche en bataille, c’est qu’il importe d’attein­
dre un but, et alors il n’y a rien de plus urgent que de 
l’atteindre le plus vite possible.

I  10. — E v o lu t io n s  e n  b a ta i l l e .

La marche en bataille. — Le mouvement direct, en 
avant ou en arrière de toute l’ordonnance, produit la 
m a r c h e  e n  b a ta i l l e .  Celle-ci montre précisément cette 
ligne dont nous avons parlé; ligne flexible et sans cesse 
sollicitée par des forces inégales, à partir du moment où 
le mouvement commence; inégales, à cause de la struc­
ture et de la préoccupation essentiellement différentes
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des liomrnes de divers rangs, qui ont désormais à luller 
contre toutes les défaveurs de la situation en généra! et 
du sol en particulier.

Cette marche ne se fera donc que sur certains ter­
rains favorables, difficiles à rencontrer, et sur de petites 
distances ; encore demande-t-elle beaucoup d’attention 
et d’exactitude; supposé même ces conditions-là réali­
sées, on ne pourra guère l’exécuter sans fatiguer exces­
sivement les troupes et sans porter prc^udice à la symé­
trie de l’ordonnance.

L ’attaque a la bayonnette. — Le mouvement indi­
qué devient cependant quelquefois nécessaire pour atta­
quer à la bayonnette, lorsque, par une charge subite de 
toute la ligne, il faut profiter du moment pour amener 
un grand résultat.

Cette attaque ayant à surmonter pour réussir tous 
les désavantages ordinaires de la marche en bataille, 
plus les causes de désordre inhérentes au combat, 
exige le concours de toutes les forces morales et phy­
siques des troupes et de beaucoup d’autres circons­
tances favorables. Une impulsion hardie et impétueuse ; 
le maintien possible de l’ordre primitif, la fermeté des 
rangs et la vigueur tant individuelle que collective avec 
lesquelles on aborde l’ennemi sont les conditions prin­
cipales du succès, lequel encore reste toujours dou­
teux.

Préparatifs et exécution de l’attaque. — Ce mou­
vement demande à être préparé par quelques décharges 
générales de la ligne qui veut attaquer et par les feux 
de batteries qui lui sont attachées. Il ne doit commencer 
que lorsqu’on observe quelque confusion, quelques
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flottements dans les rangs opposés : ce que l’on voit 
facilement lorsque les feux ennemis commencent à de­
venir plus faibles et en quelque sorte incertains. Mais 
alors il faut s’élancer au pas accéléré, tambours battants 
et musique sonnante, pour exalter le soldat au plus haut 
degré. La charge elle-même doit être rapide, serrée et 
soutenue : r a p i d e  pour abréger les effets des feux en­
nemis, s e r r é e  pour enfoncer sa ligne, e t  s o u te n u e  pour 
culbuter les résistants.

Une fois mise en mouvement la troupe ne doit jamais 
s’arrêter pour tirer et encore moins tirer en marchant. 
Ces fautes trahissent de la faiblesse, elles enlèvent la 
cohérence et l’impétuosité de l’assaut et même le font 
généralement échouer. 11 faut sacrifier tout pour abor­
der l’ennemi avec un maximum d’intensité et de force 
irrésistible.

Défense a  la bayonnette. —  L ’attaque de l’ennemi 
ne doit jamais être attendue, c’est-à-dire reçue de pied 
ferme : non seulement il y a peu de troupes d’un moral 
assez fortement trempé pour attendre tranquillement une 
approche menaçante, mais encore l’impétuosité de l’as­
saut suffirait seule pour renverser la ligne restée immobile.

Par conséquent lorsqu’on voit les lignes ennemies 
s’ébranler pour avancer, il faut continuer les feux aussi 
vifs que possible, jusqu’à ce que celles-ci se soient ap­
prochées à une distance de soixante à quatre-vingt pas, 
puis faire une dernière décharge générale qui sera d’au­
tant plus meurtrière qu’elle sera faite à une distance très 
faillie, et immédiatement après (*) s’élancer à la rencontre

(1) Naturellement sans même laisser à la troupe le temps de charger 
les armes.
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de l’ennemi, c’est-à-dire faire une c o n tr e - a t ta q u e  assez 
vive pour rompre l’impétuosité de l’assaillant et rétablir 
ainsi l’équilibre menacé.

Conduite après la charge, —  Toute troupe, après 
la charge, lors même que celle-ci a réussi, se trouve dans 
un certain étal de déroute qui l’empêche d’agir avec en­
semble.

La t r o u p e  ç i c to r ie u s e ,  au lieu de se hasarder à une 
poursuite irréfléchie, qu’il faut remettre à des tirailleurs 
et à d’autres troupes disposées d’avance, doit vivement 
se rallier; puis, soit par des feux de bataillon, soit par 
des mouvements en avant, presser l’ennemi et compléter 
le succès. C ’est ici peut-être le seul cas où l’on puisse 
réunir avec avantage la marche en bataille et le feu de 
bataillon.

La t r o u p e  c u lb u té e  doit abandonner toute résistance, 
elle n’a pas d’autre chance de salut que de se retirer le 
plus vite possible derrière ses réserves. Elle s’y refor­
mera et puis reprendra sa place dans l’action.

Les f e u x  e n  r e t r a i t e  ne peuvent être employés que par 
des troupes qui rétrogradent systématiquement, en évi­
tant l’attaque à la bayonnette.

Passages d’obstacles (fig. k . )  —  Les manières de 
passer des obstacles limités , rencontrés pendant la 
marche en bataille, sont assez connus. Nous nous con­
tentons donc de faire remarquer que la manière adop 
lée dans quelques grandes armées de passer quelques 
terrains peu accidentés, en mettant toutes les sections 
par le flanc et par iile à gauehe et à droite, en tenant 
leurs tètes alignées et à bonne distance entr’elles, pré-
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seule l’avantage de facililer la marche el de pouvoir re­
mettre à tout instant la ligne en bataille.

Marche oblique en bataille (fig. 5 .)— Un bataillon 
et même plusieurs pourraient par la marche oblique 
gagner du terrain en avant et dans le sens latéral. Ils 
pourraient encore opérer des demi-quarts ou même des 
quarts de conversion pour faire face à une attaque ou 
pour prendre en flanc ou en revers quelque partie de la 
ligne ennemie.

Ces marches en bataille diagonales ou circulaires sont 
peu en usage, elles sont très difliciles à exécuter et de­
mandent beaucoup d’attention: mais au moins elles ne 
sont pas dangereuses, puisque la troupe faisant toujours 
face à l’ennemi peut s’arrêter à chaque pas el continuer 
son feu immédiatement.

I  I I .  — E v o lu t io n s  d a n s  le  se n s  l a t é r a l .

L a marche par le flanc. — L ’ordre en bataille ne 
permet pas d’exécuter sans rompre l’ordonnance d’au­
tre mouvement latéral que la m a r c h e  p a r  le  f la n c .

Celle-ci paraît au premier abord très avantageuse, et 
elle l’est même dans ce sens qu’elle ne présente en tète 
qu’un front de trois à quatre hommes, y compris les 
serre-tiles cl que, au surplus, il n’y a à conduire qu’une 
ligne très flexible cl très facile à diriger. Par consé­
quent on pourra dé cette manière, traverser les terrains 
les plus difliciles, suivre les chemins les plus étroits, 
entretenir sans peine l’alignement el. en délinitive, à 
tout instant et presque subitement, par une simple in­
version, remettre la ligne en bataille.

et dangers. — .Malheureusement cetti'

U  F .
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manière de marcher, quelque séduisante qu’elle soit, 
présente de très graves inconvénients et devant l’ennemi 
des dangers considérables même.

Les files n’emboîtant jamais assez bien le pas, elles 
perdent peu à peu leurs distances et après une marche 
souvent très courte, la colonne se trouve beaucoup 
plus allongée qu’elle ne l’était et qu’elle ne le devrait 
être. Supposons que dans cet état elle soit obligée de 
faire face pour résister à une attaque de flanc; ayant 
perdu l’adhésion de ses éléments, elle sera faible par­
tout et facilement la proie de la cavalerie.

Ce n’est pas tout, supposons encore que la troupe 
vienne d’être attaquée en tête ou en queue, la distance 
de l’une îi l’autre de ses extrémités est trop grande pour 
que celles-ci puissent se secourir à temps et elle sera 
détruite ou enveloppée, ce qui revient presque au même 
avant d’avoir pu se mettre en ordre de bataille.

Moyens de réparation (fig. 6). — Quant au premier 
des inconvénients signalés, la marche par le flanc à 
rangs doublés y porte un assez grand remède. La dis­
tance double entre les files ambulantes permet au soldat 
d’emboîter avec facilité et aplomb, de tenir bien les dis­
tances et l’alignement nécessaires, et de former la troupe 
entière en bataille par l’exécution du simple comman­
dement « front. »

Aussi lorsqu’on est obligé d’employer la marche par 
le flanc, cette formation doit être appliquée de préfé­
rence partout où les circonstances le permettent.

(Fig. 7). S ’il y avait une surprise en tête ou en queue 
c’est-à-dire, là où la troupe se trouverait dans son mi­
nimum de forces, le plus prompt remède serait de corn-
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mander : p a r  p e lo to n  e t  p a r  f i le  à  d r o i t e  o u  ci g a u c h e .  

Chaque peloton marchera tout juste pour démasquer 
ceux qui le suivent et le bataillon se trouvera alors éche­
lonné par pelotons face en avant ou en arrière, selon la 
manière dont l’ennemi se sera présenté.

Changements de front (fig. 8). — Il arrive souvent 
lorsqu’on est en marche par le flanc, qu’on est obligé 
de se mettre en bataille dans la direction de la marche, 
ou, ce qui revient au même, de donner, lorsqu’on est en 
ligne, une nouvelle direction à toute l’ordonnance, c’est- 
à-dire d’exécuter un c h a n g e m e n t  d e  f r o n t .

Les petites fractions exécutent facilement cette évolu­
tion soit par un simple changement d’alignement, soit 
en passant de la position par le flanc à la nouvelle ligne 
en  b a ta i l l e .

Nous remarquons encore que ces changements de 
front peuvent être exécutés soit sur l’ime des ailes, soit 
sur le centre, soit enfin sur quelque point de la ligne 
qu’on voudra, et nous ajoutons que la nouvelle ligne de 
bataille peut être perpendiculaire, ou d’une autre incli­
naison sur l’ancien front suivant les circonstances; il 
ne faut que bien jalonner la nouvelle direction.

La même évolution peut être exécutée encore par un 
bataillon entier ; mais alors elle demande déjà beaucoup 
de temps et d’attention, e t, surtout devant l’ennemi, ne 
s’exécute jamais avec la régularité et la précision néces­
saires. Pour plusieurs bataillons elle devient presque 
impossible sans l’entremise de transformations et de 
manœuvres convenables.
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SECTION III. —  LÀ COLONNE AVEC SES DISPOSITIONS 

OFFENSIVES ET DÉFENSIVES.

I  12. — D e  la  c o lo n n e  e n  g é n é r a l .

F ormation de la colonne (fig 9). — Les considéra­
tions précédentes nous apprennent naturellement que 
lorsqu’il s’agira de marcher de flanc ou même en avant 
à des distances considérables et d’exécuter des change­
ments de front un peu étendus, il y aura presque tou 
jours de l’avantage à fractionner le bataillon en deux, 
quatre, six, huit jusqu’à vingt-quatre parties égales, 
c’est-à-dire en demi-bataillons, divisions ou subdivi­
sions (compagnies, pelotons et sections), de manière 
que ces fractions soient placées carrément, l’une der­
rière l’autre : ce qui constitue la formation e n  c o lo n n e .

Nous parlons ici de demi-bataillons, mais nous obser­
vons tout de suite que ce n’est que théoriquement ; car 
la pratique qui consacre la formation en colonne par 
divisions et subdivisions jusqu’à la section, rejette abso­
lument celle d’un demi-bataillon de front. En effet, ce 
n’est là qu’une formation bâtarde qui réunit les incon­
vénients de toutes les autres formations sans présenter 
les avantages d’aucune.

Destinations diverses. — La formation en colonne 
est celle dont l’emploi est le plus fréquent en pratique.

L ’infanterie adopte cette disposition pour quatre 
objets diflérents :

4° Pour f a i r e  r o u le  ;

2“ Pour m a n œ u v r e r  J
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3° Pour a t ta q u e r  ;  ,
4° Pour r é s i s t e r .

Entre les mains de quiconque sait s’en servir et en 
varier convenablement les proportions, cette disposition 
devient une ordonnance flexible qui se plie à tous les 
terrains et se prête à presque toutes les éventualités de 
la guerre.

R ègles de formation. —  Quel que soit celui de ces 
quatre objets que l’oii se propose, il faut considérer, 
avant de passer de l’ordonnance déployée à la formation 
en colonne, quelle est, par rapport à la ligne de bataille, 
l’inclinaison de la nouvelle direction que l’on va prendre, 
et, selon qu’elle s’approche davantage de cette ligne ou 
de sa perpendiculaire, employer un des moyens sui­
vants :

(Fig. 10). i ” R o m p r e  par subdivisions convenables 
ù droite ou à gauche, en avant ou en arrière de la ligne 
de bataille;

(Fig. H .)  2° P lo y e r  le bataillon , pour marcher en 
avant ou en arrière, sur la subdivision qui fait face à la 
route que l’on doit suivre.

Cette règle pourtant n’est pas sans exception ; plu­
sieurs circonstances peuvent obliger de la modifier, et 
particulièrement les formes du terrain , auxquelles il 
faut toujours conformer le choix des manœuvres.

Conséquences des transformations. — • De ces deux 
moyens indiqués, le premier conduit à des colonnes à  

d i s t a n c e ;  le second, à celles dites à d e m i- d is ta n c e  ou 
à des colonnes s e r r é e s .

(Fig. 12.) Parmi ces dernières, la colonne doit6/e ou 
colonne û ’a t t a q u e , forinée de droite et de gauche sur les
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deux subdivisions (pelotons) du centre, se présente de 
préférence comme moyen d’attacpie et de manœuvre.

Supposant la connaissance de ces transformations du 
bataillon, nous passons à la marche et à l’emploi des 
diverses colonnes.

^ 13. — La marche et les conversions en colonne.

M a rche  d ir e c t e . — La marche directe d’une colonne 
est très-simple ; pour être bien exécutée, il faut seule­
ment : que les guides soient toujours bien alignés et 
que les distances entre les subdivisions soient toujours 
exactes, afin que, par un simple mouvement de conver­
sion , on puisse à tout moment remettre la colonne en 
ligne de bataille. Nous poserons ici en principe qu’au­
cune colonne, quels que soient son nom et sa destina­
tion , ne doit être plus longue que n’est la ligne de front 
lorsque la troupe est rangée en bataille.

C ha n g em en t  de d ir e c t io n . — Lorsqu’il faut que la 
colonne change de direction , la question devient com­
pliquée et présente même pour certains cas plusieurs 
modes de solution. Alors en conversant ou en tour­
nant de différentes manières, chaque colonne en mar­
che peut changer de direction.

(Fig. 13 et 14.) Les divers modes de conversion 
font décrire des arcs concentriques à tous les hommes 
de la subdivision. Ceux-ci alignés du coté du guide, le­
quel conserve ou allonge encore son pas de vitesse or­
dinaire , et accolés du côté opposé rapetissent le pas 
proportionnellement du côté du pivot. Le pivot faisant 
le pas minime décrit ou la corde d’un petit cercle égal 
au tiers de l’étendue du front de la fraction, ou bien ,
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au-dessus de sa nouvelle direction, une courbe ren­
trante plus ou moins allongée, selon l’étendue du front, 
et il suit, comme font les hommes intermédiaires, deux 
impulsions différentes, l’une oblique et l’autre circu­
laire.

Ces deux méthodes, très satisfaisantes en théorie, 
présentent plusieurs inconvénients : d’abord, pour en­
trer dans une direction donnée, il faut commencer le 
mouvement à une distance de trois ou quatre pas de 
cette direction ; il est difficile de placer convenablement 
le jalon dans chaque cas particulier; les fronts et les 
hommes des subdivisions sont assujettis à des situations 
et à des mouvements gênants et contradictoires ; enfin 
il y a défaut d’uniformité, parceque la première de ces 
manœuvres ne convient qu’aux colonnes à distance et à 
demi-distance; et la seconde aux colonnes serrées en 
masse ; en outre, quelles sont très difficiles à exécuter 
vu l’attention et l’exactitude qu’elles exigent de la part 
des officiers et des soldats.

S implification de méthode (fig. 1 5 ). — Plusieurs ar­
mées simplifiant la méthode, ne font point de distinc­
tion; et c’est toujours en to u r n a n t  qu’elles exécutent 
les changements de direction. Il leur suffit pour cela de 
songer au préalable à placer le guide au pivot pendant 
le mouvement, lorsqu’il ne s’y trouve pas de lui-même.

Si nous ajoutons le mouvement p a r  le  f la n c ,  pour les 
cas où il ne s’agit pas de changement dans la direction 
du front, cette manière suffit à toutes les circonstances 
et on peut l’exécuter devant l’ennemi avec la même pré­
cision qu’à l’exercice.
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I  4 il. — Q u a l i f ic a t io n  d e  la  c o lo n n e  s u iv a n t  sa  

f o r m a t io n .

La c o l o n n e  a  d i s t a n c e . — Toute colonne peut être 
formée à d i s t a n c e , à d e m i- d is ta n c e  ou s e r r é e  en masse.

(Fig. 40.) La colonne à d is ta n c e  est la plus commode 
pour les troupes, et donne le moins de prise à l’artille­
rie ennemie; mais elle occupe comparativement beau­
coup d’espace, a besoin d’un certain temps pour efïec- 
tuer les déploiements et les manœuvres, et ne présente 
pas assez de garanties de défense contre les attaques 
imprévues de la cavalerie.

Nous l’employerons donc, en général, pour faire 
route, puis lorsque nous n’aurons rien à redouter de la 
cavalerie de l’ennemi, mais que nous nous trouverons 
au contraire exposés à ses batteries ; et enfin dans le cas 
où, n’exécutant qu’un mouvement de flanc, nous aurons 
besoin de pouvoir remettre le plus vite possible dans la 
direction antérieure la ligne en bataille.

F o r m a t io n  a  d e m i- d is t a n c e  (fig. 41). — La méthode 
de serrer à moitié de leurs distances ordinaires les sub­
divisions qui composent la colonne ou la formation de la 
colonne à d e m i - d i s ta n c e ,  remédie en partie aux incon­
vénients mentionnés, sans toutefois enlever tout-à-fait 
les avantages de la première.

Cette colonne dont l’inconvénient particulier est qu’elle 
ne peut pas, par la simple conversion, remettre la ligne 
en bataille sans avoir préalablement fait reprendre les 
distances convenables à ses subdivisions, trouve donc 
son application juste lorsque la troupe, battue par l’ar­
tillerie, doit encore s’attendre à une charge de cavalerie.
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F o r m a t io n  s e r r é e  e n  m a s s e  (flg. 12). — La colonne 
.se rrée  e n  wmsseoccupe le moins d’espace possible; elle 
déploie très vite et manœuvre très rapidement; n’ayanl 
à redouter que les effets de l’artillerie, elle oppose la 
défensive supérieure à la cavalerie.

C ’est donc celle qu’en général on doit préférer lors­
qu’il ne se présentera , pour la faire rejeter, aucun des 
motifs énoncés ci-dessus ; elle devient même obligatoire 
lorsque, formée de beaucoup de jeunes soldats, elle doit 
manœuvrer devant la cavalerie souvent fort supérieure.

15. — F o r m a t io n  c o n ç e n a h le  à  la  d e s t in a t io n .

P o u r  f a i r e  r o u t e . — La colonne formée pour f a i r e  

r o u te  doit être à d is ta n c e  e n t i è r e  et d’un f r o n t  calculé 
sur la p l u s  é t r o i t e  largeur du chemin que l’on suit.

Les hommes peuvent marcher en liberté et porter 
leur arme sur l’épaule ou autrement; on leur permettra 
de fumer, causer, chanter, etc., sous condition cepen­
dant de rester toujours dans leurs rangs.

Pourtant il importe beaucoup que les guides conser­
vent leurs d is ta n c e s ,  afin que la colonne ne s’allonge pas, 
et V a l i g n e m e n t , pour qu’on se trouve prêt à tout évè­
nement. '

P o u r  m a n o e u v r e r  (fig. 12). — Pour m a n œ u v r e r ,  

aussi bien que pour attaquer, la véritable colonne, celle 
qui permet de passer ou de revenir le plus sûrement et 
le plus rapidement possible d’une formation ou d’une 
position à une autre, c’est la c o lo n n e  d o u b le  formée par 
inflexion sur le centre du bataillon.

Il est évident, par la manière même dont se forme
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celle colonne, que cette disposition ne convient qu’à un 
seul bataillon.

Voudrait-on faire des colonnes plus profondes ou se- 
rail-on, par des raisons supérieures, obligé de se rési­
gner à celte formation? il faudrait recourir à la colonne 
simple par fractions de plus d’étendue de front que pos­
sible.

Pour l ’a t t a q u e  e t  l a  d é f e n s e . — La colonne s e r r é e  

e n  m a s s e  est indiquée exclusivement pour l’attaque et la 
défense à la bayonnette; car, dans une colonne destinée 
à donner ou à soutenir le choc, les subdivisions doivent 
évidemment se surpresser les unes contre les autres.

La c o lo n n e  d o u b l e , presque partout nommée signi­
ficativement la c o lo n n e  d ' a t t a q u e ,  sera encore, lorsque 
le terrain n’y apportera aucun obstacle, celle qu’il faudra 
préférer pour les raisons les plus fortes que voici :

« Elle se déploie plus rapidement qu’aucune autre, et 
après le choc il est en général nécessaire de déployer 
très vite, soit pour conserver le point que l’on vient de 
conquérir, soit pour éconduire à coups de fusil l’ennemi 
que l’on a arrêté ;

» Les ofllciers, encadrant les subdivisions, sont plus à 
portée d’empécher la confusion et surtout de prévenir 
les effets de la faiblesse du jeune soldat ;

» Elle présente précisément la profondeur de quatre à 
six subdivisions, nécessaire dans le cas dont il s’agit, 
pour opérer le choc avec succès ;

» L’ouverture pratiquée par une telle colonne, dans une 
ligne quelconque, sera assez large, il s’y trouvera assez 
de monde sur le point conquis pour en assurer la pos­
session .
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A p p é c ia t io n  d e  c e t t e  c o l o n n e . — Surtout avec Tor- 
donnance à trois rangs, et abstraction faite des serre- 
iiles, cette manière de se former suffit, sous tous les 
points de vue, pour opérer les effets voulus : de plus 
elle avoisine le but vers lequel doivent tendre les eflorts 
des tacticiens, qui est d’atténuer l’effet des feux contre 
les colonnes et de procurer en même temps à celles-ci 
le moyen de multiplier les leurs en réunissant ainsi la 
force et la mobilité les plus grandes possibles.

D é r o g a t io n s  a  l a  r è g l e . — Nous venons de voir 
qu’en thèse générale la meilleure colonne offensive est 
la colonne double ou au moins la colonne à la plus 
grande étendue de front de fractions. Mais il se trouve 
souvent telles circonstances où le front de ces colonnes 
en interdit l’usage.

S ’il s’agit de pénétrer dans une ville, dans un village, 
ou dans un défilé, de forcer un pont, une barricade, 
d’emporter une brèche d’assaut, il faudra, dans chacun 
de ces cas, proportionner le front de la colonne à l’é­
tranglement du défilé, et quelquefois par conséquent 
former des colonnes p a r  s e c t io n s  et même d’un front 
encore plus petit.

1 16. — L ’a t ta q u e  e t  la  d é fe n s e  e n  c o lo n n e .

L ’a t t a q u e  e n  c o l o n n e . —  La colonne assaillante ne 
doit jamais s’arrêter pour tirer et encore moins pour 
déployer. Une fois l’élan pris, elle ne doit songer qu’à 
atteindre son but en bravant les feux de l’ennemi, quelque 
meurtriers qu’ils soient.

Elle s’avance au pas accéléré et en profitant de tous 
les plis et couverts qui peuvent momentanément la sous-
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traire aux projectiles. A peu près à vingt pas de l’en­
nemi , les subdivisions se précipitent serrées sur la po­
sition et cherchent à l’enlever par tous les moyens pos­
sibles.

La colonne selon le cas, doit être précédée ou flanquée 
de combattants en débandade ou de tirailleurs, dont 
Pobjet est moins de détruire que de couvrir le mouve­
ment, et de détourner l’attention de l’ennemi par un feu 
continuel.

A v a n t a g e s  d e  c e t t e  a t t a q u e . —  Les avantages de 
l’attaque en colonne sont dans la succession continue 
des efforts que font les subdivisions pour concourir au 
même but : les balles, la mitraillle ou la bayonnette ren­
versent-ils quelques hommes de la première subdivision, 
ils sont incontinent remplacés par ceux de la seconde 
que remplacent à leur tour ceux de la troisième et ainsi 
de suite.

L ’impulsion et l’adhérence des parties ajoutent beau­
coup à rintensité du choc, puisque l’une étourdit le 
soldat sur le danger, en même temps qu’elle abrège la 
durée de celui-ci et que l’autre multiplie les moyens de 
destruction sur un espace donné.

L ’action de charge de l’infantorie, soit en ligne, soit 
en colonne, a cependant toujours besoin du secours de 
son arme formidable, la bayonnette, maniée avec autant 
de force que d’habileté, pour produire un résultat vrai­
ment désorganisateur et destructeur.

La c o l o n n e  p o u r  l a  d é f e n s i v e . — Comme formation 
défensive, la colonne n’offre d’avantage que contre la ca­
valerie. Excepté quelques circonstances extraordinaires 
et forcées, l’infanterie ne restera jamais de pied ferme
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en colonne ni devant rartilleric, qui lui ferait éprouver 
des pertes d’autant plus considérables que sa profondeur 
serait plus grande; ni devant rinfanlerie, qui s’avance­
rait en ligne ou en colonne pour la charger : dans ces 
deux cas elle se priverait de l’usage des Irois-quarls aux 
sept-huilièmes de ses feux.

Au surplus nous savons déjà par expérience qu’au­
cune troupe ne saurait soutenir, sans bouger, l’assaut 
d’une troupe de la rnènie arme ; l’iinpulsion du choc 
sulïirait seule pour la renverser. Aussi répétons-nous ici 
la règle générale : Si des obstacles naturels ne couvrent 
pas le front, toute troupe doit, après une dernière dé­
charge générale, croiser les bayonnettes et se précipi­
ter à la rencontre de l’ennemi pour rompre ainsi l’im­
pétuosité de son assaut.

1 17. —  D é p lo ie m e n ts  e t d i s p o s i t io n s  o f fe n s iv e s  e t  

d é f e n s iv e s .

P r o p r ié t é s  d e  l a  c o l o n n e . — La colonne n’acquiert 
de propriétés défensives ni contre l’infanterie ni même 
contre la cavalerie que par le mode d’action de celles-ci 
et encore ces propriétés ne deviennent-elles manifestes 
que dans certaines circonstances.

Les efl'ets de scs feux présentent un des principaux 
moyens d’action de l’infanterie contre la cavalerie même: 
C ’est plutôt par les eiîets de feux meurtriers^t non par 
un surcroit de l’épaisseur de l’ordonnance que la troupe 
à pied peut espérer de repousser une charge et de mettre 
en déroute l’ennemi.

R è g l e s  d ’a c t i o n . —  Une troupe d’infanterie qui , en 
bataille , aurait ses flancs assez bien appuyés pour que la
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cavalerie ne pùl l’aborder que de front, commeürait une 
faute de changer ses dispositions. Comme nous venons 
de le voir, elle ne devra jamais rester tranquillement 
en colonne devant une infanterie et encore moins devant 
une artillerie qui lui enverraient leurs feux.

R e m is e  p a r  l e  f l a n c  e n  b a t a il l e  (fig. 16) — Les 
f la n c s  sont censés les parties les plus faibles de la colonne, 
aussi bien que de la ligne en bataille, et ils le sont lors­
que la surprise ou les défaveurs du terrain ne permelleni 
à la colonne ni de serrer ni de se mettre en ligne avant 
qu’elle soit abordée par l’ennemi, c’est ce qui explique 
les grands résultats obtenus souvent sur une colonne 
prise à l’improviste sur le liane par une cavalerie, une 
artillerie et même une infanterie de quantité inférieure.

Mais si. d’un autre côté, nous observons qu’il est 
très facile de mettre une colonne, formée à distance en­
tière, à droite ou à gauche en bataille, que ce mouve­
ment peut être exécuté avec grande rapidité et régula­
rité, lorsqu’on observe bien l’alignement et les distan­
ces, enlin que l’on peut très vite serrer en masse la co­
lonne formée à demi-distance, puis, par une simple 
inversion, faire face de côté au danger, nous voyons 
que cette prétendue faiblesse des flancs de la colonne 
n’est que fictive. Pour bien garantir celle-ci dé ce côté 
il ne faut que de rattention et l’observation continuelle 
de l’ordre de marche.

D é p l o y e m e n t s  e n  a v a n t  e t  e n  a r r i è r e  ( f ig  1 7 ) .  —  

La colonne marche ordinairement vers l’ennemi ou cher­
che à s’en éloigner ; par conséquent elle doit le plus sou­
vent s’attendre à combattre en tête ou en queue. La 
troupe doit donc toujours être en état de se former en
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bataille dans la direction indiquée, c’est-à-dire de dé­
ployer avec le plus de rapidité et de précision possibles, 
pour commencer immédiatement l’action des feux.

Ce mouvement devient de même nécessaire lorsque 
la troupe vient d’exécuter avec avantage ou de repous­
ser une attaque à la bayonnette en colonne. Car, aussi 
bien que nous l’avons observé pour la ligne, la colonne 
entrera plus ou moins en désordre par les effets de la 
charge même. Elle ne courra donc pas imprudemment 
derrière les fuyards, mais elle déployera le plus vite 
possible et poursuivra l’ennemi à coups de projectiles.

Ce sont ici les cas où les feux à commandement par 
fractions peuvent être employés avec utilité.

O b s e r v a t io n s  s u r  l e s  d é p l o y e m e n t s . — Les diverses 
manières dont s’exécutent les déployements sont assez 
connus d’après les réglements ; nous ajouterons seule­
ment qu’ils doivent être simples et rapides, et permettre 
d’employer immédiatement le feu.

Nous ajouterons encore que tous les réglements di­
sent qu’on peut déployer sur quelque subdivision de la 
colonne qu’on veut. Cela est très bon pour les exercices, 
les transformations, etc., que l’on exécute hors de la 
portée des balles, mais devant l’ennemi on doit toujours 
déployer en avant sur la Subdivision qui est en tète. 
Celle-ci entame le feu, occupe l’ennemi, enveloppe de 
fumée et protège par ses feux le déployement des autres. 
Ces dernières, en raison de leur entrée en bataille, l’une 
après Cautre, sur le commandement de leurs chefs par­
ticuliers commencent le feu et y prennent part jusqu’à 
ce que toute la ligne se trouve en bataille et simultané­
ment en action.
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Nous répétons ici encore que nous avons présenté un 
des rares cas où le feu par fractions peut être employé 
avec avantage. Mais pour peu qu’il se prolonge il dé­
générera toujours en feu de file.

M e s u r e s  d e  s û r e t é . — Comme moyen défensif, le 
déployement devient encore nécessaire lorsque n’ayant 
pas beaucoup à craindre de la cavalerie ennemie, on se 
trouve sur un terrain qui ne présente pas d’abri et qu’on 
a à soufirir beaucoup de l’artillerie ennemie postée assez 
loin pour que nos balles ne puissent l’atteindre : dans 
ce cas on aura moins à redouter les effets de la mitraille 
que ceux des boulets de gros calibre.

Dans la situation énoncée on fait souvent poucher les 
troupes par terre, mais le danger d’étre surpris par une 
attaque imprévue, et écrasé avant que les troupes aient 
pu reprendre leur formation, nous fait conclure qu’il ne 
faudra se servir de ce moyen qu’avec une extrême ré­
serve et une précaution infinie.

D is p o s it io n s  d é f e n s i v e s . — Lorsqu’au contraire la 
troupe ne trouve aucune protection dans le terrain ou 
qu’elle est en plaine et menacée par la cavalerie, laquelle 
pourra l’attaquer alors de front sur le flanc et par der­
rière, la troupe, disons-nous, doit présenter |à la fois 
et partout la même force^de résistance ; cela conduit na­
turellement au carré.
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SEirriON IV. — FORMATION EN CARRÉ ET MODES DE SON 
ACTION.

I  48. — E x a m e n  r a i s o n n é  d u  c a r r é .

D é f i n i t i o n  g é n é r a l e . — Celle formation, d’abord 
exclusivemeiU imagiflée comme allilude défensive contre 
la cavalerie, n’a longtemps été qu’une pure disposition 
de pied ferme. La nécessite en a fait encore un moyeu 
de mouvement, et même d’allaque, et maintes circons­
tances en ont constaté l’ciricacilé.

Du CARRÉ EN GÉNÉRAL (üg. 18 ct 19). — Le Carré, 
suivant la manière que l’on a adoptée pour le former, 
peut être un carré vide ou plein. Encore, comme cette 
formation n’est pas aussi propre au mouvement que la 
colonne, laquelle d’ailleurs peut être immédiatement 
transformée en une disposition contre la cavalerie, on 
donne ordinairement la préférence à celle-ci.

(Fig. 20.) Supposé que, par exemple, un bataillon 
disposé en colonne par pelotons à distance, ce qui est 
déjà un des cas les plus défavorables, vienne à être sur­
pris par la cavalerie, une minute lui siitfira pour se 
serrer en masse et former un carré plein. En pareil cas , 
les premières sections pourraient faire un pas par le 
flanc droit; les secondes, un pas par le flanc gauche; 
les serre-files rempliraient, en avant et en arrière, les 
deux ouvertures, ainsi que les distances entre les pelo­
tons. De celle manière, les ofticiers bors-rang et les 
tambours trouveraient place dans l’intérieur du carré.

L e c a r r é  p l e i n  e t  d e m i - p l e i n . — Toutefois celle ma­
nière d’agir serait la conséquence d’une faute énorme,
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impardonnable dans une manœuvre en présence de la 
cavalerie ; car du moment où le terrain est favorable à 
celle-ci, rien n’empêche rinfanlcrie de se former sur un 
plus grand front ; aussi faut-il, pour tous les cas de 
celte nature, adopter la colonne double, à demi-dis­
lance, pour former un c a r r é  v id e  (iig. 18); serrée, pour 
former un c a r r é  p l e i n  (fig. 19), et encore mieux un 
c a r r é  d e m i - p l e in .

(Fig. 21.) Surtout cette dernière disposition, dont 
le mécanisme est aussi simple que rapide, présente 
beaucoup d’avantages. On fait faire respectivement par 
le flanc droit et le flanc gauche aux pelotons de droite 
et de gauche des troisième et quatrième subdivisions de 
la colonne ; puis on commande de doubler en avant les 
sections étant en queue ; les cinquième et sixième subdi­
visions serrent et font demi-tour comme à l’ordinaire. 
Au milieu se trouve un vide plus que sufllsant pour les 
officiers, les serre-files et les non-combattants.

O p i n i o n s  d i v e r s e s . — Le carré peut être propre aussi 
à l'oifensive; mais quoique l’expérience en ait constaté 
l’efficacité, la colonne serrée sera toujours préférable. 
Pourtant les tacticiens ne sont pas d’accord sur le mé­
rite respectif de ces deux formations.

En France et dans les pays voisins on s’est décidé 
pour la première. En Allemagne et en Russie, on in­
cline vers la seconde. En Autriche on n’employe que le 
carré demi-plein et le carré plein formé par la colonne 
serrée çn masse.

§ 19. — A p p r é c ia t io n  d e s  d i v e r s  m o d e s  d e  f o r m a t io n .

C a r r é  v i d e . — Le carré v i d e  , qui peut être simple,
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comme celui des Anglais , ou double, comme celui des 
Suisses, s’approche le plus possible de la forme qua- 
drangulaire ; il présente sur tous les flancs le dévelop- 
pemeiil le plus long possible el un assez grand espace 
libre dans son intérieur. Mais sa consistance est presque 
nulle, et si la cavalerie pénètre quelque part, il est tout- 
à-fait écrasé.

C a r r é s  q o m p a c t e s . — Le c a r r é  p l e i n  rend peu de feu 
sur les flancs et ne laisse que peu de place aux officiers 
hors de ligne et aux non-combattants.

Le c a r r é  d e m i - p le in  offre déjà, du moins en partie, 
ces avantages, et quoique la profondeur de scs lignes 
de défense rende presque nulle la coopération des der­
niers rangs, ne pouvant se servir ni de leurs feux, ni 
de leurs bayonneltes, de jeunes soldats auront toujours 
plus de confiance dans un carré, dont les ffancs d’une 
profondeur considérable peuvent céder aux faces en 
guise de réserve leurs serre-files et même leurs derniè­
res files, que dans un carré vide et sans réserve. Et 
c’est précisément ici, plus encore que dans toute autre 
crise, que la confiance est une affaire de suprême im­
portance.

P r é f é r e n c e  d e  l a  c o l o n n e  s e r r é e . — Le c a r r é  p l e i n  

ou la c o lo n n e  s e r r é e  semble même mériter encore la 
préférence, parceque la cavalerie, dans ses attaques 
contre l’infanterie, sera toujours accompagnée d’artil­
lerie.

Quelques boulets venant frapper dans un carré de 
peu de profondeur suffiront souvent pour y ouvrir une 
brèche que, faute de monde, on ne pourra boucher, et 
où la cavalerie pourra pénétrer alors.



TACTIQUE DE l ' î M'ANTERIE. I z i

La c o lo n n e  s e r r é e ,  au contraire, préseiUanl une 
masse compacte, possède tous les cléments nécessaires 
non seulement pour boucher tout de suite ces vides, 
mais en conserve encore assez pour s’opposer à l’impé­
tuosité de la cavalerie.

La colonne souffre ordinairement beaucoup plus du 
feu de l’artillerie que le carré vide  ̂ mais sa plus grande 
mobilité la soustrait aussi plus facilement aux effets des 
projectiles; et pour cela elle n’a qu’à faire usage des 
mouvements latéraux à la direction des trajectoires. 
Puis, dans un tel cas, ce n’est pas aux j)ertes auxquelles 
on est exposé qu’il faut toujours songer, mais aux 
moyens de se soutenir jusqu’au dernier moment où les 
secours arriveront, et certainement le carré plein en 
possède beaucoup plus que le carré vide.

T é m o ig n a g e  d e  l ’e x p é i u e n g e . — L ’expérience ajoute 
encore à la force de nos assertions ; car si beaucoup de 
carrés vides ont résisté au choc de la cavalerie, nous en 
trouvons un plus grand nombre où l’infanterie, qui 
s’était assujettie à cette formation , fut écrasée.

Or presque tous les cas où l’infanterie s’est formée 
en colonne, ou carré plein, ont été couronnés d’un suc­
cès complet; quoi(pie, dans la plupart de ces cas, une 
infanterie jeune encore et loin d’avoir atteint un haut 
degré de perfection, mais soutenue par les avantages de 
cette disposition, eût à lutter contre une des meilleures 
cavaleries du monde.

I n o p p o r t u n i t é  d u  c a r r é  d o u b l e . — Pour subvenir 
au peu de profondeur des carrés simples, on imagina 
les c a r r é s  d o u h le s . Mais comme les manœuvres, si elles 
ne sont pas rapides et sûres, particulièrement devant la

G
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cavalerie, ne sauraient être d’un emploi avantageux, il 
faudrait renoncer à cette formation laquelle, outre le 
temps qu’elle demande, donne trop de prise à l’artille* 
rie et pourtant rend nulle la coopération active d’un 
grand nombre de combattants,

C’est ici encore une des raisons qui, sans doute, font 
persévérer dans l’ordonnance à trois rangs ; car il ne 
serait pas prudent d’adopter comme règle une forma­
tion aussi mince, lorsqu’on adopte le carré vide tout en 
rejetant, comme nous le faisons avec raison , les carrés 
doubles, qui, dans ce cas toutefois, seraient moins dé­
fectueux et quelquefois même inévitables.

C o n c l u s io n s . —  Sans déprécier la formation du carré 
vide au point de le déclarer tout à fait inutile, on doit 
reconnaître que la colonne serrée, comme moyen oflen- 
sif pour les manœuvres et même pour les déployements, 
et comme moyen défensif contre la cavalerie, s’élève à 
un degré de perfection bien supérieur.

Supposant donc, comme il le faut, que l’ennemi atta­
quant l’infanterie avec de la cavalerie employera sans 
doute les moyens les plus eiTicaces pour parvenir à dés­
organiser cette troupe, elle, de son côté, cherchera 
tout ce qui pourra la mettre à même de résister.

L ’infanterie devra par conséquent se former de pré­
férence en colonne ; des succès complets et une réussite 
constante mettent hors de doute l’eiïicacité de cette for­
mation surtout dans le cas signalé, où l’infanterie se­
rait absolument novice. Car la mobilité, la solidité et la 
sûreté sont les vertus primitives de toute ordonnance.
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^ 2 0 . — D é fe n se  p a r  le s  f e u x  e n  c a r r é  o u  e n  

m a s s e  s e r r é e .

A ction de feu x . — Nous avons dit que l’acliou de 
feux est le principal moyen de salut de l’infanterie dans 
sa lutte contre la cavalerie : car ce n’est que par les 
effets de feux meurtriers que l’on peut repousser les 
charges de l’arme mentionnée. Cette vérité devient sail­
lante, lorsque nous examinons les conditions de la dé­
fense du carré.

Quelle que soit la formation adoptée, nous voyons que 
partout le premier rang croise la bayonnelle, le deuxième 
e t, dans quelques armées, aussi le troisième exécutent 
des f e u x  p a r  r a n g  et p a r  fa c e  à commandements ordi­
nairement de manière que les troisième et quatrième 
rang chargent les armes pendant que le premier et le 
deuxième font les décharges : c’est ici le cas le plus favo­
rable pour l’exécution de ces sortes de feux. Cependant 
en guerre et suivant les circonstances on déroge quel­
quefois à cette règle et l’on exécute aussi des décharges 
générales.

Opportunité des feu x . —  Tout dépend ici du choix 
du moment juste ; si l’infanterie lâche son feu trop tôt, 
c’est-à-dire à de trop grandes distances, celui-ci produit 
trop peu d’effet et n’arréte point la cavalerie qui aborde 
hardiment alors une troupe presque désarmée; lorsque 
celle-ci attend trop longtemps, c’est-à-dire lorsqu’elle 
laisse la cavalerie arriver trop près, on s’expose à ce 
que même un feu très abondant ne puisse plus arrê­
ter (̂ ) l’impétuosité du choc porté au dernier point.

(1) L’histoire des guerres nous montre des exemples de chevaux
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D is t a n c e s  e t  o b s e r v a t io n s . — La dislance convena­
ble pour lâcher les feux est lorsque la cavalerie en course 
se trouve de 50 à 00 pas du carré ; encore faut-il qu’on 
ne se soit pas dégarni de tout son feu ù la fois, mais que 
l’on tienne en réserve le feu d’au moins un rang; puis­
que on a ordinairement à repousser des charges se suc­
cédant à de très courts intervalles, comme nous le ver­
rons en parlant de la tactique de la cavalerie.

G a r a n t s  du s u c c è s . — Le sang-froid et la justesse de 
coup d’œil du commandant, le calme, l’attention et l’o- 
béis.sance spontanée de la troupe assurent le succès et 
surtout lorsque le commandant sait choisir les moments 
opportuns c’est-à-dire les intervalles entre les attaques 
pour faire charger les armes et pour procurer à sa 
troupe quelques instants de repos. 11 n’y a pas de cava­
lerie au monde qui puisse, nous ne disons pas enfoncer, 
mais même approcher impunément une telle troupe for­
mée en carré, quelle que soit d’ailleurs sa construction.

Nous remarquons encore que cette formation et les 
précédentes doivent, pour satisfaire à leur but et à toutes 
les éventualités de la guerre active, être toujours accom­
pagnées de près de la formation que nous allons aborder.

SECTION V. —  l’ordre de combat en débandade.

§ 21. — F o r m a t io n  e n  l i r a i l l e u r s .

D é f in i t i o n  g é n é r a l e . — La formation e n  t i r a i l l e u r s ,  

c’est la dispersion d’une partie des troupes pour le

qui, blessés à mort, mais trop proches du carré et élancés irrésistible­
ment, ont pénétré par des sauts convulsifs de l’agonie dans le carré et 
contribué ainsi à son enfoncement.
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combat en débandade. Indiquée d’abord par la nécessité 
puis développée dans les guerres modernes, sur une 
grande échelle et pratiquée souvent avec succès, elle 
présente le véritable moyen d’utiliser des troupes alertes, 
liabiles et intrépides dans toutes les circonstances de la 
guerre.

Fort simple et très flexible, cet ordre de combat se 
conforme à tous les terrains et à tous les modes d’action, 
enfin il s’allie avec toutes les autres formations. Destiné 
à préparer, à protéger et à exploiter les grands effets, 
produits de l’action en ordre serré , par conséquent 
aussi propre à l’oflensive qu’à la défensive, il constitue 
un accessoire très important ou plutôt un quatrième 
mode de formation, représentant le complément naturel 
et fort essentiel de l’instruction et des dispositions di­
verses des troupes, principalement de celles d’infan­
terie.

D i f f é r e n c r s  d e  m é t h o d e . — Chaque armée, souvent 
même chaque corps d’une même armée, a sa manière 
particulière de former et de diriger ses tirailleurs. Ces 
méthodes sont tantôt le fruit de l’expérience et des mé­
ditations des chefs respectifs, tantôt un legs apporté 
|)ar la tradition et la coutume (*), tantôt une réunion 
heureuse de ces deux méthodes modifiées par les pro­
priétés et les habitudes des troupes de différents pays et 
de différentes armes.

Il y a donc en apparence une certaine irrégularité ; 
néanmoins il faut poser d’une manière invariable les 
bases générales d’un service si important.

(1) C’est-à-dire un mode de combat national comme en Suisse, en 
Amérique et presque dans tous les pays fortement accidentés.



m COURS d’art et de science m ilita ir e .

B a s e s  d e  s e r v i c e . —  Nous disons avec intention les 
bases générales, car bien que ce genre de combat semble 
appartenir aux troupes légères, surtout à l’infanterie 
légère, comme aulrefois il leur était exclusivement des­
tiné, mise trouve souvent dans la nécessité d’y employer 
indistinctement toutes les troupes disponibles. Par con­
séquent, non seulement les chasseurs, voltigeurs, etc., 
etc., mais encore toutes les troupes de ligne doivent être 
exercées à servir convenablement en ordre ouvert, de 
même que les troupes légères doivent être instruites à 
combattre en ordre serré.

Au surplus, il est bien possible de régler de quelle 
manière les tirailleurs se porteront sur le terrain, s’y 
déploieront, et etfectueront les mouvements ; de quelle 
manière ils se rallieront, soit pour former des groupes 
contre la cavalerie, soit ¡lour rentrer à la masse, etc., 
mais il faut toujours modilier l’ordonnance, pour adapter 
tous les modes d’action au terrain, aux espèces d’armes 
dont on dispose, et avec lesquelles on combat, enfin à 
mille autres éventualités. Ainsi, pour tous les cas, il 
faut laisser aux olficiers, sous-olUciers et même aux 
simples tirailleurs, toute la liberté nécessaire pour agir 
conformément aux circonstances en se bornant à leur 
donner à ce sujet un nombre restreint de principes gé­
néraux.

R è g l e s  d e  f o r m a t io n  (fig. 22). —  Tous les règle­
ments forment une chaîne des tirailleurs, en associant 
les tirailleurs par liles, ils leur donnent des règles et des 
signaux pour le combat à pied ferme, pour la marche 
en avant, en arrière et par le flanc, pour le ralliement 
et tous les autres cas prévus, enfin , tous font appuyer
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de près la ligne des lirailleurs par de petits corps dis­
posés en soutiens et en réserves, et destinés à ser\ir 
d’intermédiaires entre les tirailleurs et le gros des 
troupes.

Il n’y a rien de mieux : deux ou trois tirailleurs as­
sociés agissent toujours bien ensemble, ils se soutiennent 
et se défendent mutuellement, même contre quelques 
cavaliers, et enfin les corps de soutien et de réserve leur 
permettent d’agir avec une assez grande sûreté. Lorsque 
la ligne de lirailleurs est sérieusement menacée par la 
cavalerie, elle se réunit en petits groupes ou se replie 
lestement sur ses soutiens et forme un ou plusieurs 
cercles. C ’est le seul cas où celle figure puisse être ra­
tionnel leinent introduite dans la lactique, et encore, si 
l’on avait seulement quelque point d’appui, serait-il pré­
férable de conserver rordonnance rectangulaire.

Les règlements spéciaux étant en général assez expli­
cites, il est inutile de les commenter, ou de vouloir ici 
les perfectionner, mais il nous reste à montrer ce que 
tous les règlements taisent, c’est-à-dire les conditions et 
les règles d’application.

E x ig e n c e s  d e  p r a t i q u e . —  Les bons tirailleurs ne 
seront pas encore formés quand on leur aura appris à 
s’aligner, ce qu’ordinairement on fait beaucoup trop, à 
tirer quelques coups de fusil, à exécuter vivement tous 
tes mouvements indiqués par les signaux et à venir se 
rallier au pas de course sur leur réserve ; on n’en aura 
fait encore que des manœuvres coureurs.

Le soldat en tirailleur doit chercher sans cesse à voir 
sans être vu, à frapper sans être frappé, à profiter des 
moindres accidents du terrain et de toutes les autres cir-
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constances, iUloit apprendre à agir avec sagacité et avec 
une parfaite indépendance.

Dans des mouveincnts offensifs, ce principe ne saurait 
être toujours observé, mais les officiers doivent noter 
et indiquer en passant les points les plus favorables au 
combat, au ralliement et à une résistance opiniâtre en 
cas de retraite; on peut même y laisser ({uelques bom- 
mes pour préparer la défense.

Bien que livré en quelque sorte à lui-meme et qu’a­
gissant avec une certaine liberté, le tirailleur ne doit 
cependant jamais oublier , ,  ‘ e d’une chaîne
dont tous les anneaux doivent se tenir, s’appuyer, se 
protéger sans s’einbrouiller ni se gêner.

F o r m a t io n  d e  l a  t r o u p e . —  Pour former des tirail­
leurs qui méritent ce nom , il faut, après leur avoir in- 
cul([ué les préceptes du règlement, disperser les troupes 
au milieu de terrains accidentés et inconnus autant que 
cela se peut. 11 faut les lancer dans des bois, sur le flanc 
des hauteurs, dans les chemins creux, derrière des haies, 
le long des fossés, des ruisseaux; il faut leur apprendre 
à se raccorder, à se soutenir même sans se voir, à se 
rallier à des signaux convenus; il faut leur donner l’ins­
tinct du chasseur, leur prescrire des surprises, leur 
tendre des embuscades, leur opposer d’autres tirailleurs ; 
il faut en un mol leur faire faire la guerre même en 
temps de paix.

D e v o ir s  d e  l ’o f f i c i e r . —  Les soins d’un officier de 
tirailleurs sont très étendus, il faut qu’il soit attentif à 
ce qui se passe devant lui, sur ses flancs et derrière lui, 
il a à s’assurer s’il est soutenu et si la troupe dont il fait 
partie ne change pas de position.

09346336
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La conduite d’une chaîne de lirailleurs est une aftaire 
très importante et très difficile. Tantôt il faut soutenir 
des parties plus sérieusement engagées, tantôt fermer 
des vides, soit qu’ils proviennent des formes du terrain 
ou d’une divergence dans la marche, tantôt il faut 
presser les uns et modérer, au contraire, l’ardeur des 
autres, tantôt ce sont des blessés à remplacer et à faire 
transporter, etc.

Pour vaquer plus sûrement a tant de soins divers, 
l’officier quittera la place que lui assigne le règlement 
aussi souvent qu’il en sera besoin. Actif, intelligent, 
habile à se multiplier, il faut qu’il persuade à ses hom­
mes qu’il les voit tous et toujours. Calme au milieu des 
plus grandes crises, ce sera à lui de créer, d’imaginer 
des moyens pour en sortir, lors même que tous déses­
pèrent de leur salut.

I  22. — D is p o s i t io n s  p o u r  l ’a c t io n .

La ligne  d e  feu x  (fig. 22, a o). — La chaîne des ti­
railleurs surnommée ordinairement la l i g n e  d e  f e u x ,  

doit couvrir toute l’étendue du front et des flancs de la 
troupe principale ; c’est pourquoi, sauf le cas où des 
accidents du terrain servent d’appuis de flancs et où des 
dispositions d’autres troupes rendent cette précaution 
superflue, ordinairement on fait déborder la position 
du gros des troupes par la ligne des tirailleurs, et l’on 
aime à donner à celle-ci la forme d’un crochet légère­
ment rentrant aux ailes. Cette règle est très facile à sui­
vre, lorsque nous observons qu’il ne faut pas placer les 
tirailleurs à des distances moindres de 5 à 6 pas, que 
souvent même on les place de 10 à IS  pas les uns des

6*
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autres ; en sorte ({u’iin neuvième et même un dou­
zième de la force totale dispersée en tirailleurs servira 
parfaitement à couvrir le front et les flancs de toute 
troupe.

P l a c e m e n t  d e s  t i r a i l l e u r s . — C’est une grande faute 
de placer les files de tirailleurs soit trop loin, soit trop 
près les une des autres, cependant on ne peut donner 
des règles invariables. La perspicacité de l’oflicier com­
mandant y doit toujours décider, suivant l’étendue du 
front à couvrir, la nature et les dimensions du terrain 
qu'il faut embrasser, les forces opposées et la violence 
du feu que l’on veut soutenir.

D is p o s it io n  d e s  s o u t ie n s  (tig. 22, b  b ) . — Plusieurs 
petits soutiens sont nécessaires pour former les inter­
médiaires entre les tirailleurs et les réserves ou le gros 
des troupes. Ils sont tout au plus de la force d’une sec­
tion et sont disposées de manière à assurer les flancs et 
le derrière de la ligne de tirailleurs et de lui servir 
comme points de repli au cas de besoin. C ’est celte dis­
position qui permet aux tirailleurs de s’éloigner avec 
sûreté à une certaine distance (3 à ^00 pas) du gros des 
troupes, et par conséquent à mieux préserver celles-ci 
du feu ennemi.

Les soutiens sont placés en arrière à une distance de 
100 à lî)0 pas, ce qui les soustrait un peu au feu en­
nemi surtout lorsqu’ils observent la règle de se placer 
derrière quelque abri, mais toujours de manière qu’ils 
puissent porter assez vite secours à la ligne des tirail­
leurs.

E t a b l is s e m e n t  d e s  r é s e r v e s  (fig. 22, c c ) . — Les 
réserves consistant en troupes de la force d’un peloton
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jusqu’à celle d’une compagnie, sont placées à une dis­
tance conforme aux exigences mentionnées derrière le 
centre de la ligne des tirailleurs et des soutiens; elles 
ont pour destination de les soutenir, de les remplacer, 
et d’être disponibles pour des emplois spéciaux.

I  23. — R è g le s  p o u r  V a c tio n .

L ’.action d e  f e u x . — L ’action des tirailleurs a pour 
but les plus grands effets du feu qui ne peuvent être ob­
tenus que par un feu lent mais sùr, bien ajusté (*) et 
bien nourri. Il faut éviter la tiraillerie inutile et tout ce 
qui échauffé trop le soldat, surtout l’application du pas 
de course sans besoin : il ôte à l’homme la force, la sû­
reté et la tranquillité nécessaires.

Le feu de la chaîne doit se soutenir sans interruption 
et avec le plus d’uniformité possible. C ’est une mesure 
de prudence indiquée par l’instruction, d’avoir toujours 
dans chaque file une des armes chargée ; toutefois cette 
règle est difficile à observer.

D é f e n se  c o ntr e  la ca v a ler ie  (fig. 25). — Lorsqu’on 
est surpris par la cavalerie ennemie, les tirailleurs se 
réunissent vite en g r o u p e s , les soutiens et les réserves 
se forment en petits carrés, le premier rang croise la 
bayonnette, les autres continuent le feu.

(1) Ce sera ici le cas d’apprendre au soldat qu’il devra s’occuper 
moins de l’adversaire qui est vis-à-vis de lui et qui ordinairement est 
bien couvert de front, que de ceux qui sont dans sa diagonale. Il frap­
pera ceux-ci d’autant plus facilement qu’ils se méfieront moins de lui 
et présenteront de temps en temps de bons points de mire. On lui 
apprendra encore qu’il doit tâcher d’ajuster tant que faire se peut, 
lesoiTiciers, sous-ofliciers, tambours et autres faiseurs de signaux de la 
ligne ennemie, et qu’en général il vaut beaucoup mieux retenir son feu, 
sournoisement en quelque sorte, que de le lâcher inutilement.
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Ces petits groupes se démasquent mutuellement pour 
effectuer des feux croisés ; ils ne restent tranquilles 
sur place»qu’au moment même où la cavalerie les atta­
que ; ils proiitenl des instants un peu libres pour se rap­
procher les uns des autres et des soutiens pour former 
ainsi des carrés d’une consistance un peu plus grande. 
Lorsque le danger cesse, tout reprend son ancienne dis­
position.

A t t a q u e  a  l a  b a y o n n e t t e  (fig. 24). — Lorsqu’il se 
trouve devant la chaîne des tirailleurs des points impor­
tants, hauteurs, maisons, haies, buissons,etc., qui, en 
abritant l’ennemi dominent notre ligne ou qui permet­
traient de prendre de flanc et de revers une partie des 
forces opposées, il y a lieu de faire une a t ta q u e  à  la  

b a y o n n e t te .

Tout en entretenant un feu très vif et autant que pos­
sible convergeant, les tirailleurs avancent vers ce point 
de manière à se réunir lestement en petits groupes ; ar­
rivés à une cinquantaine de pas, ils se jettent avec im­
pétuosité (au pas de course) sur l’ennemi, le chassent 
et puis se dispersent de nouveau pour reprendre leurs 
feux meurtriers.

Les soutiens en ordre serré avancent au pas accéléré ; 
ils soutiennent de près les tirailleurs, souvent les joi­
gnent pour donner plus de force à l’attaque, alors ceux- 
ci les démasquent en s’attachant sur leurs flancs, de 
cette manière leurs forces étant réunies, ils enlèvent la 
position, et repoussent les soutiens et autres troupes 
ennemies qui voudraient faire résistance ou reprendre 
le terrain perdu. Pour assurer le succès, les réser-
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ves suivent le mouvement et se tiennent prêtes à tout 
événement.

M e s u r e s  d é f e n s i v e s . — Les règles de défense se dé­
duisant d’elles-mêmes de cette exposition, nous nous con­
tentons de poser ici en principe que toute position 
conquise par les tirailleurs et, en général, tout point 
important situé en dedans de la ligne, doivent être im­
médiatement occupés et défendus par des réserves ou 
par des troupes envoyées exprès à cet effet.

A t t a q u e s  t o u r n a n t e s . — Lorsqu’il y a des obstacles 
difficiles à surmonter, ils doivent être tournés, s’il se 
peut, par une partie des tirailleurs, tandis que le reste 
les aborde de front, ou ce qui est mieux, fait seulement 
semblant de les aborder. En tout cas, lorsque les tirail­
leurs seront vus sans voir, cooime dans toutes ces sortes 
d’attaques dirigées, par exemple, contre un taillis, une 
coupure de terrain, un vignoble, etc, ils doivent agir 
avec une grande célérité et une pareille sagacité.

Dans la plupart de ces cas on employera utilement 
une partie des soutiens et des réserve  ̂pour opérer ou au 
moins pour appuyer ces manœuvres tournantes.

R e l è v e m e n t  d e s  t i r a i l l e u r s . — Lorsque la ligne des 
tirailleurs a trop souffert où lorsqu’on veut renforcer 
ceux-ci, les soutiens vont les relever ou se joindre à eux. 
A leur tour, les soutiens sont relevés ou remplacés de 
la même manière par les réserves.

Dans les combats soutenus, il arrive quelquefois à la 
fin que tous les soutiens et même les réserves se sont 
dispersés en tirailleurs. C ’est alors que le gros de troupe 
doit s’étre rapproché pour tenir lui-même lieu des sou­
tiens et des réserves.
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Ces combats de tirailleurs sont souvent très avanta­
geux, mais ils amènent des pertes considérables : raison 
de plus, d’habituer toute rinlanterie à ce genre de combat.

R a lliem en t  d es  t r o u p e s . — Lorsqu’on veut faire ces­
ser le combat en débandade, on retire les tirailleurs 
pour les rallier auprès des soutiens; ceux-ci rejoignent 
en ordre serré les réserves et toute la troupe rentre dans 
sa place naturelle.

E vacuation du f r o n t . — Lorsque la troupe princi­
pale veut faire feu ou avance pour exécuter des mouve­
ments offensifs, toute la troupe des tirailleurs évacue 
le front à la course. Les tirailleurs s’attachent aux flancs 
de la troupe agissante soit en bataille soit en colonne, ou 
ils SC rallient derrière le front, soit pour former une 
réserve, soit pour reprendre leur place.

I  24. — R a p p o r t s  d u  t e r r a i n  e t  d e  la  f o r m a t i o n .

O rservations g é n é r a l e s . —  Jusqu’alors nous n’a­
vons envisagé les tirailleurs que sous un point de vue 
général et abstraction faite des circonstances dans les­
quelles ils sont appelés à opérer. Pour passer de l’ensei­
gnement aux applications, il nous faut envisager ici 
diverses éventualités et surtout les rapports du terrain 
et de la formation en tirailleurs. C ’est de là que résultent 
des modincations essentielles concernant l’ordre et tout 
le mécanisme des dispositions

T er r a in s  u n ifo r m es . — La p l a i n e  r a s e  est extrême­
ment défavorable à l’action des tirailleurs. Ils n’y ont 
ni coniiance ni sécurité, et par conséquent, ne doivent 
être employés que dans le nombre absolument néces­
saire. Encore faut-il les resserrer et les soutenir à de
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très petites distances, soit par de rinfanlerie en colonne 
soit par de la cavalerie ou mieux encore par les diverses 
armes réunies.

T erra in s  a c cid en tés . — Les t e r r a in s  a c c id e n té s  pré­
sentent à chaque pas des abris contre l’infanterie, des 
refuges contre la cavalerie. Les tirailleurs n’y ont donc 
pas besoin d’une protection aussi elïicace et aussi immé­
diate surtout lorsqu’on est en possession des positions 
principales du terrain où ils opèrent.

Les b o is  et les fo r ê ts  sont les ibéàlres les plus propres 
à l’action des tirailleurs; ils y jouissent d’une grande 
sûreté et d’une indépendance presque sans bornes : là 
chaque arbre, chaque cépée fournit un point de défense 
ou d’attaque, etc ., etc. ; seulement la direction de l’en­
semble devient très difficile.

Dans les p a y s  essentiellement m o n ta g n e u x  et dans 
ceux que coupent des b o i s , des h a i e s , des f o s s é s , des 
m a r a i s ,  etc., où la guerre se réduit pour ainsi dire à des 
combats de tirailleurs, les soutiens et les réserves de­
vront être moins forts, mais multipliés et distribués se­
lon le terrain, pour voir, soutenir et remplacer plus im­
médiatement les dilférentes parties de la chaîne. Cet 
éparpillement des réserves, qui serait fort contraire aux 
règles partout où la cavalerie peut agir, devient ici une 
nécessité.

B ataillons en tir a ille u r s  (iîg. 2o). — Pour les cas 
où des bataillons entiers seraient jetés en tirailleurs, 
il faudrait réunir au moins deux à deux pour leur donner 
plus de résistance, les soutiens et les réserves d’un 
même bataillon. En préparant un système de petits car­
rés, cette disposition est la meilleure que l’on puisse
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prendre en plaine, mais il est évident qu’il faudra la 
modifier, eonformément aux données précédentes aussi 
souvent que le prescrira le terrain.

I  25. C la s s i f ic a t io n  d e s  t i r a i l l e u r s .

D onnées g én é r a l es . — Les diverses destinations que 
l’on donne aux tirailleurs, justifient l’usage de les divi­
ser, suivant le mode de leur emploi, en trois classes dis­
tinctes :

La première comprend les t i r a i l l e u r s  d e  m a r c h e  ;

La seconde, les t i r a i l l e u r s  d e  b a t a i l l e ;

La troisième, les t i r a i l l e u r s  e n  g r a n d e  b a n d e .

L ’emploi des deux premiers bien que pouvant donner 
lieu à des engagements sérieux ne saurait être regardé 
que comme accessoire, tandis que l’action des derniers 
peut amener des résultats décisifs.

T ira illeu rs  de  m a r c h e . — Les précautions qu’une 
troupe est obligée de prendre lorsqu’elle opère sous les 
yeux ou dans le voisinage de l’ennemi donnent lieu à 
l’emploi des th 'a i l l e u r s  d e  m a r c h e .  Car, soit que cette 
troupe s’avance, soit qu’elle se retire, il est nécessaire 
qu’elle détache des tirailleurs sur tous les points où l’en­
nemi peut se présenter, c’est-à-dire en tête ou en queue 
et toujours sur les flancs, afin qu’étant avertie de son 
approche elle puisse prendre les mesures réclamées par 
la circonstance.

L ’adversaire vient-il à se montrer, les tirailleurs en 
informent en temps utile le corps dont ils font partie et 
pendant que celui-ci fait ses dispositions, ils cscarmou- 
chent avec l’ennemi et retardent sa marche, ils épient 
ses mouvements et masquent ceux de leurs propres co
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lonnes. Dans les poursuites, ils le harcellent et l’obligent 
à s’arrêter à chaque instant pour se débarrasser de leur 
imporlunilé. Celui qui se retire, oppose par réciprocité 
ses tirailleurs aux lirailleurs qui le pressent, afin de ga­
gner le temps nécessaire pour faire filer ses troupes et 
ses bagages.

Celte pelile guerre se coulinue sans interruption, jus­
qu’à ce que des obstacles séparent les combattants ou 
que des circonstances favorables fassent prendre à celui 
qui est poursuivi, le parti de s’arrêter et de combattre. 
Comme ce genre de service fatigue extrêmement les ti­
railleurs , il faut relever souvent ceux-ci et n’en détacher 
que le nombre slriclemcnt nécessaire.

T ira illeu rs  de b a ta il le . —  Sur les champs de bataille, 
lorsque les deux partis se préparent au combat, la 
troupe qui veut attaquer jette sur son front une ligne de 
tirailleurs plus ou moins forte, selon le terrain. Ces 
t i r a i l l e u r s  d e  b a ta i l l e  servent à repousser les premiers 
postes de l’ennemi et à .sonder pour ainsi dire sa position.

Leur but principal est d’aller porter le désordre dans 
la ligne ou les colonnes ennemies, ce qui leur serait 
facile si on les laissait trop approcher, car alors presque 
tous leurs coups porteraient, tandis que la troupe allant 
être attaquée par une ligne serrée ou par des colonnes, 
ne peut lâcher son feu sur des lirailleurs éparpillés, aux­
quels il ne ferait d’ailleurs que très peu de mal. L ’en­
nemi se verra donc forcé d’envoyer contre eux d’autres 
lirailleurs ayant pour but de repousser les premiers et 
de chercher à leur tour à porter le désordre dans les 
rangs de la troupe attaquante.

l̂ es lirailleurs de^eux partis sont instruits d’ailleurs
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à ne pas trop s’éloigner des masses qui les suivent afin 
que celles-ci puissent les soutenir et achever sans être 
gênées les mouvements commencés. Mais, si les tirail­
leurs veulent protéger leur propre ligne et incommo­
der celle de rennemi, ils se paralysent et ne décident 
rien, car c’est du choc des masses que dépend le sort du 
combat, et dès que celles-ci vont se joindre, les tirailleurs 
deviennent inutiles, même embarrassants, et il faut les 
faire rentrer en ligne. Cependant, comme cela estditficile 
au milieu du combat, et qu’on parvient rarement à les 
rallier, il faut avoir la précaution de n’en lâcher que le 
nombre indispensable pour repousser ceux de l’ennemi.

T ir a il l e u r s  e \  g r a n d e  b a n d e . — Les circonstances 
de la guerre nécessitent quelquefois de lâcher en tirail­
leurs des bataillons entiers, c’est-à-dire d’employer des 
t i r a i l l e u r s  e n  g r a n d e  b a n d e ,  ce qui pourra rendre de 
très grands services et remporter même des succès déci­
sifs lorsqu’il faudra attaquer des positions formidables, 
garnies d’artillerie et de bonnes troupes, des forêts éten­
dues, des batteries concentrées, etc.

Une attaque de front, toujours hasardeuse, pourrait 
amener la ruine de la troupe dont alors toutes les for­
ces seraient inutilement sacrifiées: Mais comme il n’y 
a pas de position qu’on ne puisse tourner et comme 
des hommes éparpillés peuvent facilement franchir des 
obstacles qui seraient impraticables pour des troupes 
marchant en ligne ou en colonne, on pourra tenter 
des attaques en débandade. A cet effet, un ou même 
plusieurs bataillons dispersés en tirailleurs se porte­
ront sur un ou les deux flancs et sur les derrières 
de la position que nous voudrons enlever, tandis qu’une
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autre troupe assez forte menacera le front de cette po­
sition.

Pendant que le corps principal préoccupe et étourdit 
l’ennemi par les feux les plus vifs, les bandes de tirail­
leurs traversent les terrains difficiles, et lorsqu’elles ar­
rivent à portée de la mitraille et de la fusillade, se préci­
pitent à la bayonnette sur la position prise de flanc et 
à revers. L’ennemi pourra d’autant moins les empêcher 
d’entrer, que la troupe, restée en attitude d’attaque en 
face de la position, saisit ce moment pour marcher sur 
les défenseurs; ceux-ci, forcés de faire face de tous 
côtés, seront bientôt écrasés.

Cette manière de combattre reprise par la nécessité 
dans les guerres de la première république française 
serait surtout une excellente méthode d’employer des 
troupes hardies mais qui d’ailleurs ne sauraient pas bien 
manœuvrer en ordre serré. Convenablement dirigée elle 
pourra produire les plus grands effets.

(Conclusion . — Réservant de plus amples renseigne­
ments pour la partie des applications, il nous suffit 
d’avoir donné une idée de toute l’importance du combat 
en tirailleurs et de la vaste échelle sur laquelle il peut 
être mis à profit. Nous allons examiner la formation de 
l’infanterie légère, destinée spécialement à opérer les 
actions de ce genre de guerre. Nous insisterons cepen­
dant sur ce point qu’il faut que toute infanterie soit 
également propre à prendre tous les modes de formation 
et à exécuter vigoureusement toutes les fonctions que 
l’on peut attribuer en général à cette arme capitale.
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SECTION VI. —  SERVICE DES TROUPES LÉGÈRES ET DES 

CARABINIERS.

g 26. — C o n s id é r a t io n s  e t c o n c lu s io n s  g é n é r a le s .

U n ifo r m ité  de l ’in f a n t e r ie . — Nous avons dit que 
le fusil à la bayoïmelle, réunissant les qualités du mous­
quet et de la pique, est la seule arme convenable à l’in­
fanterie, puisque dans la main du fantassin exercé elle 
devient un expédient très efficace pour tous ses modes 
d’action. Conséquemment à celte uniformité d’arme, il 
ne saurait plus y avoir qu’une seule espèce d’infanterie.

En effet on se priverait gratuitement d’un puissant 
renfort dans l’occasion, si l’on ne voulait pas donner à 
l’infanterie dite légère toutes les propriétés de l’infan­
terie de ligne, et à celle-ci toute l’adresse et toute l’agi­
lité de la première. Car si l’on ne procurait pas à l’une la 
faculté de tirailler, à l’autre celle de combattre en ordre 
serré, souvent celle-ci se verrait sabrée par quelques 
éclaireurs, tandis que celle-là, quoique pouvant résister 
au choc de la grosse cavalerie même, ne saurait se dé­
fendre contre quelques hommes lestes et éparpillés.

Au surplus, les armées modernes, devenues fort nom­
breuses, recherchent de préférence les positions, les 
champs de bataille accidentés. Elles ont donc évidem­
ment besoin de multiplier les troupes légères; mais il 
faut aussi que celles-ci sachent se former, marcher et 
manœuvrer régulièrement.

Caractéristique  de l ’a r m e . •—  Puisqu’elles ne pré­
sentent de différence réelle ni dans leur nature, ni même 
dans les dimensions de leurs armes, on ne peut en ap-
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porter ime factice en constituant deux sortes d’infan­
terie; au contraire, entre elles tout est identique.

Coinine l’action du feu exerce une grande supériorité 
toute l’infanterie moderne n’est pas et ne peut pas être 
de V in f a n te r ie  l é q è r e , mais de l’infanterie d e  r a n g , à 
cause de la nécessité où elle est incessamment de résister 
aux attaques de la cavalerie et de décider, par des ma­
nœuvres et des assauts en ordre serré, le sort des ba­
tailles.

C onclusions. — Suivant cette nécessité, l’on peut 
bien entretenir des bataillons entiers d’infanterie lé­
gère (^), ou se borner à en attacher une ou deux com­
pagnies à chaque bataillon (^), ou seulement quelques 
files à chaque compagnie (̂ ). iVIais alors il faut en faire 
une troupe supérieure sur quel(|ues points au reste de 
l’infanterie, une troupe qui mérite le surnom d’infan­
terie légère, et qui soit propre à remplir sa destination ; 
il faut un soin extrême sur son mode d’organisation spé­
ciale, sur la manière de la recruter et principalement 
sur sa formation physique et intellectuelle.

§ 27. F o r m a t io n  d e  l ’in f a n te r ie  l é g è r e .

D estination  e t  choix d es  hom m es. — L ’infanterie 
légère, ordinairement réunie à la cavalerie légère, est 
de préférence chargée d’éclairer les mouvements géné­
raux, de reconnaître le terrain, de commencer, d’entre­
tenir et de terminer le combat, de pousser les poursuites

(1) Comme en Autriche, en France, etc.
(2) Comme en Suisse, en France, etc.
(3) Comme en Autriche dans les régiments de frontière, et dans quel­

ques armées allemandes.
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el de couvrir les retrailes, d’escorler les convois et enfin 
d’assurer le repos du corps de troupes en faisant, en 
avant el autour de celles-ci le service de patrouilles, de 
flanqueurs , des avant-postes, des grand’-gardes, des 
partis, etc., etc.

Certains vices organiques, comme une ouïe un peu 
dure; un manque de mémoire, une vue faible, une con­
ception peu ouverte, s’opposent décidément à ce qu’on 
puisse bien faire ce genre de service. 11 faut donc d’a­
bord prendre beaucoup de précautions pour le choix des 
hommes ; l’expérience aussi bien que la réflexion, com­
mandent de les tirer exclusivement des parties de pays 
monlucuses ou boisées : le montagnard , le braconnier, 
le contrebandier, le chasseur, etc., sont plus aptes que 
l’habitant des plaines el l’ouvrier des villes à pratiquer, 
toutes les ruses de la petite guerre; qui, en réalité, ré­
sument les destinations diverses de l’infanterie légère.

I n s t r u c t io n  p r é p a r a t o i r e . —  11 faut au préalable 
former celle espèce de troupe à manœuvrer et à com­
battre en ordonnance, avant de songer à l’instruire par­
ticulièrement sur le combat en débandade.

Cette précaution est obligatoire car, autrement, les 
succès qu’on obtiendrait dans une partie de son éduca­
tion seraient précisément ce qui empêcherait ceux qu’on 
voudrait obtenir dans l’autre. 11 faudrait enseigner à la 
fois deux rôles différents el qui, sous beaucoup de rap­
ports, sont diamétralement opposés l’im à l’autre quoi­
qu’ils soient également indispensables.

E ducation spéciale. — Aux troupes d’une arme 
appelée à tant de rôles différents, il faut nécessairement 
et avec tous les soins minutieux et éclairés une éduca-



TACTIQUE DE L INFANTERIE.

lion qui puisse contribuer au développement des facultés 
physiques et inlellecluelles.

Par des exercices de toute sorte on apprendra aux 
soldats à courir, à sauter, à grimper, ce qui quelquefois 
devient fort nécessaire, à franchir des barrières, des 
fossés, des ruisseaux, à escalader des murs, des ro­
chers , des escarpements et à se servir supérieurement 
de leurs armes à feu et de leurs armes d’estoc. Il faut 
même pour cela établir des éco le s  s p é c ia le s  de g y m n a s ­

t iq u e  et d’escrime à  la  b a y o n n e l le  par bataillons et quel­
quefois même par compagnies.

L e t i r  a  l a  c i b l e . — Cet exercice est aussi une jiartie 
très importante de l’instruction du fantassin en général 
et de l’infanterie légère en particulier. Cependant les tirs 
à la cible, tels qu’on les pratique ordinairement, ne 
semblent pas suflisants pour arriver au résultat que l’on 
cherche.

Pour faire des soldats bons tireurs, il ne faut pas tou­
jours tirer à des portées fixes et sur un terrain uni et 
connu. 11 faut leur expliquer d’abord les principes du 
tir, montrer les propriétés de leur arme, indiquer les 
causes ordinaires de déviation et les moyens d’y appor­
ter remède. Il importe qu’ils sachent tenir compte des 
distances et de la nature des obstacles qui les séparent 
de l’objet à frapper, de l’inclinaison de la ligne de tir, 
de l’étal de l’atmosphère et de mille autres circonstances; 
particulièrement il est bon de leur faire remarquer que 
la course et tous les exercices du corps violents devien­
nent un obstacle à la justesse des coups pour peu qu’ils 
soient prolongés.

Au tir invividuel doit succéder le tir par rangs, par
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sections, par pelotons, même par bataillons, sur com­
mandement et par feux de iiles, contre des toiles ou des 
lignes de cibles de même front que les diverses divisions 
et subdivisions d’infanterie et de cavalerie, etc. Ces 
exercices doivent être encouragés par des primes, et les 
chefs de corps, toujours y assistant, employeront tous 
les moyens qui sont à leur disposition pour exciter le 
zèle et rêmulation de leurs troupes.

ÎNSTRÜCTION INTELLECTUELLE. —  P o u r  l ’in S trU C tio n

intellectuelle, on doit enseigner aux troupes légères de 
quelle manière il faut voir et reconnaître un terrain, 
explorer des taillis, des vignobles, des contrées buis­
sonneuses , visiter des maisons, des fermes, des villages, 
par quels moyens et comment y parvenir à tout voir 
sans être vu, etc. ; on leur dira quels sortes d’obstacles 
pourraient se rencontrer, comment aborder ces points, 
les attaquer, les occuper et les défendre. Il n’est pas 
inutile de leur donner du moins les premières notions 
simplifiées de la topographie, car il est absolument né­
cessaire de leur inculquer quelques idées sur la manière 
d’apprécier leur position éventuelle avec ses accidents 
sous le rapport de leur tactique spéciale.

O b s e r v a t io n s  e t  c o n c l u s io n s . — ■ L ’utilité des trou­
pes légères et l’importance de leur instruction préalable 
étant mises hors de doute, il faut employer le temps de 
paix pour les former par des leçons et des répétitions 
de la nature de celles que la guerre ne leur donnerait 
qu’au prix de pertes considérables.

Quelques mois suffisent avec un peu de peine et de 
patience pour dresser passablement un fantassin de li­
gne, quelques semaines de guerre feront le reste; mais
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l’éducation du soldai de l’infanterie légère, pour peu 
qu’on veuille la compléter, demande encore le double 
de temps au moins pour que l’homme soit prêt à passer 
à l’école de !a guerre effective.

I  28. — • O r d o n n a n c e  e t  m o d e  d ’a c t io n  

d e s  c a r a b in ie r s .

Considérations g é n é r a l e s . — Les carabiniers étant 
destinés à n’agir que par des feux en débandade et très 
sûrs, il ne leur faut qu’une ordonnance à deux rangs.

Les règles de leur formation et leurs modes de com­
bat correspondent en général à ceux de l’infanterie lé­
gère, nous nous b'rnons donc à faire remarquer quel­
ques particularités de leur emploi :

« En raison de la nature de leur arme, ils ne peu­
vent pas employer le feu en masse.

» Par la même raison ils doivent éviter autant que 
possible le combat à la bayonnelle.

» Ils doivent être rigoureusement dispensés de tous 
les mouvements qui leur feraient perdre la tranquillité 
et le sang-froid.

» Par conséquent, ils doivent être toujours et soi­
gneusement postés derrière des abris qui les dérobent 
aux attaques imprévues, surtout de la cavalerie.

» Celle troupe précieuse devra n’èlre employée pour 
la tiraillerie ordinaire qu’en cas d’extrême besoin.

» La bayonnelle (couteau de chasse) ne leur servira 
que comme arme défensive; ils n’attaqueront que très 
rarement et lorsqu’il s’agira de chasser l’ennemi et de 
gagner un accident de terrain très proche et très favo­
rable.
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» La ligne de feux des carabiniers peut et doit être 
plus forte que celle des autres troupes. Elle peut l’être 
parceque les carabiniers combattent toujours derrière 
des abris, et elle doit l’être parceque leur feu est plus 
lent, et, par conséquent, serait trop faible.

» Les carabiniers doivent être soutenus de près par 
des troupes légères ou par de l’infanterie de ligne. Ces 
soutiens peuvent être plus faibles, mais en plus grand 
nombre que dans le cas ordinaire, parceque le combat 
de carabiniers ne doit avoir lieu que dans les terrains 
fortement accidentés.

Q u a lités des c a r a b in ie r s . — Le caractère du cara­
binier se résume en ceci : qu'il doit être maître absolu 
de son arme, posséder un sang-froid imperturbable, un 
coup d’œil sùr, et prompt à saisir tous les avantages du 
terrain, non seulement pour se couvrir, mais encore 
pour charger et tirer avec tranquillité et commodité. Il 
ne doit pas tirer beaucoup, mais il ne doit lâcher aucun 
coup sans effet.

A pprécia tio n  d e  l ’a r m e . — L ’élément défensif do­
mine dans l’arme des carabiniers, il en fait une troupe 
précieuse qui peut être employée avec beaucoup de 
succès tant dans la grande que dans la petite guerre. Il 
y a même beaucoup de missions qui lui sont destinées 
particulièrement, et qu’aucune autre troupe ne saurait 
aussi bien accomplir. Cependant son élément offensif 
étant moindre à cause de la lenteur avec laquelle la ca­
rabine se charge, de la multiplicité de soins que cette 
arme demande pour son emploi et sa conservation, l’ac­
tion des carabiniers est moins indépendante et demande
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presque toujours le concours des autres troupes d’in­
fanterie.

F o r m a t io n  e n  b a t a il l o n s . — La formation des cara­
biniers en bataillons ne nous semble point justifiable. 
Cependant quelques puissances forment des bataillons 
dont un tiers (*) est armé exclusivement de carabines, 
pendant que le reste est armé et équipé à l’instar des 
troupes légères. Cette méthode semble excellente, parce- 
qu’elle constitue dans des proportions convenables une 
réunion de forces qui se servent mutuellement de sou­
tien et de complément et qui permettent d’employer 
chaque partie suivant ses spécialités et suivant les cir­
constances.

C o n c l u s io n . — Ayant terminé par ces quelques don­
nées les différents modes d’organisation, de formation 
et d’action de l’infanterie réunie en unités tactiques, 
nous allons nous occuper de la combinaison«de plusieurs 
bataillons, autrement de la partie de la tactique de l’in­
fanterie qui comprend les évolutions de ligne.

SECTION VII. —  dispositions combinées de plusieurs

BATAILLONS.

§ 29. — D es l ig n e s  e t d e s  o r d r e s  d e  b a ta i l l e  e n  g é n é r a l .

C o n d it io n s  d e  f o r m a t io n . — L ’unité de commande­
ment demande la réunion de plusieurs bataillons en b r i ­

g a d e s  et en d iv i s io n s  dont l’agrégation forme les c o r p s  

d ’a r m é e .

(1) En Autriche, le troisième rang des bataillons de cliasseurs tyro­
liens, etc., et dans les régiments de frontière (croates, etc.), les fdt» 
qui encadrent les sections sont armés de la carabine.
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La conduite et la direction de ces corps lactiques sont 
très difficiles ; des règles spéciales leur prêtent un carac­
tère particulier. L ’unité tactique peut être dirigée par 
voix ; la brigade et à plus forte raison la division ne le 
peuvent plus. Il faut agir par des intermédiaires ; mais, 
pour ne pas perdre Tunité de direction, il importe en­
core de s’astreindre à certaines proportions de forces. 
L’expérience nous apprend que les brigades de quatre à 
six bataillons et les. divisions de huit à douze sont les 
plus propres à atteindre ce but.

O rdre d e  ba ta ille  pr im it if  (fig. 26). — Plusieurs 
bataillons rangés en o r d r e  d e  b a ta i l l e  se présentent or­
dinairement sur plusieurs lignes. Ndus ne parlerons 
d’abord que de deux, l’une en face de l’ennemi, et l’au­
tre disposée derrière celle-ci, de manière que la seconde 
ligne sera assez près pour soutenir ou remplacer im­
médiatement la première, mais qu’en même temps 
elle sera assez éloignée pour n’èlre point en butte aux 
feux de la mousqueterie opposée. Toutefois, il ne sera 
(jue rarement et tout au plus partiellement possible de 
la soustraire aux projectiles de l’artillerie.

D istance d es  l ig n e s . — En terrain découvert et en 
présence d’une artillerie formidable, il sera prudent de 
porter cette distance à son maximum, c’est-à-dire jus­
qu’à 300 pas ; en terrain accidenté on pourra la réduire 
jusqu’à iOO pas et même au-dessous pour profiter de 
quelques localités où les troupes se trouveraient à l’abri 
des projectiles. Cependant il ne faut ni trop étendre cette 
distance, surtout devant une cavalerie nombreuse et en­
treprenante , ni trop la restreindre, afin que les deux
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lignes ne soyent pas engagées et ne puissent pas être 
mises en désordre toutes deux à la fois.

F ormation des tr o u pes  (fig. 26). Les bataillons de la 
p r e m iè r e  l ig n e  sont ordinairement déployés e n  b a ta i l l e ,  

et ceux de la se c o n d e  sont formés e n  c o lo n n e s  à distance, 
à demi-distance ou serrées en masse. Mais cette règle, 
bien loin d’être absolue, comporte autant d’exceptions 
qu’il se présente de cas différents. Ainsi, pour peu que 
l’artillerie ennemie incommode la seconde ligne, celle-ci 
sera bientôt déployée. La première veut-elle effectuer un 
mouvement offensif, ou veut-elle se défendre contre une 
cavalerie supérieure, elle quitte l’ordonnance déployée 
et se forme à son tour en colonnes, etc.

Les bataillons de la seconde ligne sont de préférence 
formés en colonnes doubles ou colonnes d’attaque, par- 
ceque celte formation présente le moyen le plus simple 
et le plus avantageux pour les évolutions et tous les au­
tres cas qui pourront arriver. Cependant il faudra tou­
jours plier les dispositions aux circonstances.

P ro tectio n  des flancs (lig. 27). — C’est encore une 
règle générale que la seconde ligne déborde autant que 
possible la première, pour procurer aux flancs de celle- 
ci une protection directe et immédiate. C’est pourquoi on 
met souvent dans la seconde ligne un plus grand nom­
bre de bataillons qu’il n’y en a dans la première (*) ; ce­
pendant cette précaution cesse d’être une nécessité lors­
que les appuis que fournit le terrain ou les dispositions

(i) En Suisse, on pourrait à cet effet très bien employer les compa­
gnies de chasseurs, en les disposant derrière les flancs de la première 
ligne, après les avoir momentanément formés en bataillons de quatre 
à six compagnies.
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convenables d’autres troupes suffisent pour garantir les 
flancs de la première ligne.

Interv a lles des b a ta illo n s . — Les bataillons dé­
ployés laissent entre eux des intervalles de 12 à 20 pas 
pour livrer passage aux officiers supérieurs et aux aides- 
de-camp, à l’artillerie et aux tirailleurs, et faciliter ainsi 
le mécanisme de l’action. Ces solutions de continuité 
entre les corps d’une certaine force ont encore pour ob­
jet d’empêcher que le désordre ou le flottement de l’un 
d’eux ne se communique aux autres.

In terv a lles  d es  brigades et  d iv isio n s . — Dans une 
ligne nombreuse et très étendue il est nécessaire de lais­
ser entre les brigades et, à plus forte raison, entre les 
divisions d’armée, des intervalles beaucoup plus consi­
dérables , surtout maintenant que l’art'llerie et la cava­
lerie manœuvrent en grandes masses. Ces intervalles 
sont déterminés, dans chaque circonstance particulière, 
conformément au terrain, aux vues spéciales et aux dis­
positions analogues du chef.

O rdonnance rectangulaire  (fig. 26). — Par l’arran­
gement en o r d o n n a n c e  r e c t a n g u l a i r e , les centres des 
bataillons, qu’ils soyent déployés ou en colonnes dou­
bles, sont toujours alignés entre eux, et les intervalles 
de la première correspondent à ceux de la seconde.

(Fig. 28.) Dans tout autre arrangement, leS flancs 
et les intervalles de la première ligne seront couverts 
par les centres du front et des colonnes de la seconde 
ligne, ce qui présente des inconvénients trop graves 
pour être compensés par un seul avantage.

A pprécia tio n  d e  l’ordonn.ance. —■ Pour appuyer nos
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assertions, nous ferons quelques observations sur l’ar­
rangement des bataillons.

« L ’ordonnance rectangulaire est d’une application 
facile sur tous les terrains et pour l’exécution de toutes 
les évolutions ; au surplus, restant règle absolue pour 
quelques cas, il y faudrait deux ordonnances au lieu 
d’une.

» Le feu des batteries d’une part attire celui des bat­
teries opposées, etjc’est eu avant des intervalles de la 
première ligne qu’il est de règle de placer l’artillerie : 
ainsi les centres des bataillons de la seconde ligne cou­
vrant les intervalles de la première, seraient exposés jus­
tement au plus fort des effets des projectiles de l’ennemi.

» Il est essentiel d’entretenir la communication di­
recte de l’arrière à Tavant de l’ordre de bataille, de la 
réserve, laquelle, formée de toutes armes, se trouve 
toujours en arrière de la seconde ligne jusqu’à la pre­
mière ligne ; ce qui n’est possible qu’en maintenant l’or­
donnance rectangulaire. •

» Il importe beaucoup que l’ennemi n’aperçoive point 
les mouvements de la seconde ligue par les intervalles 
de la première. Si quelque circonstance fâcheuse lui ré­
vélait l’instant précis du passage des lignes, il pourrait 
diriger tous ses feux sur les colonnes de la seconde 
ligne au moment où celle-ci s’approcherait de la pre­
mière.
'  » Les colonnes, en supposant qu’elles puissent débou­
cher , malgré ce feu meurtrier, en avant par les inter­
valles de la première ligne, trouveront souvent un obs­
tacle à leur marche dans leurs propres batteries, parce- 
qu’il est à présumer que celles-ci restent en position
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pour proléger la manœuvre. Et d’ailleurs elles n’auraient 
même pu se retirer puisque tous les passages se trou­
vent momentanément fermés.

C o n c l u s io n . —  La formation rectangulaire fait dispa­
raître tous ces inconvénients; là, chaque bataillon de la 
première ligne servant de rideau à celui qui lui corres­
pond dans la seconde, les colonnes auront débouché 
avant que l’ennemi ait soupçonné la manœuvre. Là, l’ar­
tillerie , libre d’avancer, de reculer ÿ u  de rester en po­
sition , ne gêne point les colonnes, ni n’est point gênée 
par elles, etc.

L ’importance de ces considérations doit toujours pré­
sider aux rédactions des ordonnances de bataille en plu­
sieurs lignes; car il faut toujours tenir compte de toute 
cause incidentelle née ou à naître de la coopération des 
formes du terrain, de celle des autres armes, et surtout 
de la présence de l’ennemi.

§ 30. — D es é ç o lm tio n s  e n  o r d r e  d e  b a ta i l l e .

D é f in it io n  g é n é r a l e . — Les évolutions et les ma­
nœuvres en brigades et en divisions se font ordinaire­
ment de manière que chaque bataillon forme l’imité tac­
tique dirigée séparément par son chef immédiat, suivant 
les ordres généraux et conformément au mécanisme de 
l’ordonnance, pour atteindre le but.

Les circonstances, surtout les accidents du terrain, 
obligeront souvent, dès les premiers moments, de dé­
vier de la symétrie routinière ; aussi, pour éviter les em­
barras qu’y éprouveront les chefs et les soldats, faut-il 
établir la théorie des évolutions sur les bases les plus
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larges et surtout sur les plus conformes à ce qui se pra­
tique à la guerre.

Encore n’avons-nous besoin de nous occuper que des 
évolutions d’une ligne, parceque la seconde est en quel­
que sorte invariablement attachée à la première : con­
séquemment celle-là fera le corollaire de ce qu’aura fait 
celle-ci, sauf toutefois les modifications que le terrain et 
les autres circonstances peuvent apporter dans les dé­
tails d’exécution, et nous savons que ces modifications 
sont de tous les instants à la guerre,

La marche en b a t a il l e . — La difficulté bien consta­
tée de faire warc/ier en 6aiai7/e un seul bataillon s’op­
pose à ce qu’une ligne plus étendue puisse se mouvoir 
correctement : aussi est-il de règle, pour peu que le 
mouvement doive se prolonger, de se former en colon­
nes d’une étendue de front et d’une profondeur plus ou 
moins considérables, selon que le réclament les localités 
ou les vues particulières du chef.

L e s  changem ents d e  fro n t  (fig. 29, 30 et 31). — 
Les changements de front, dont le mécanisme est sou­
vent très compliqué, sont des évolutions délicates en 
présence de l’ennemi. La formation et la marche en co­
lonnes serrées par bataillons, puis les déployements, 
présentent les moyens d’exécution ; mais dans une ma­
nœuvre où la préoccupation est très grande et où tous 
les bataillons se trouvent à la fois en mouvement, on 
n’aurait pas une suffisante garantie contre des attaques 
subites, surtout de la cavalerie, si, d’ailleurs, les évo­
lutions n’étaient protégées par de nombreux tirailleurs 
et par de fortes batteries de position.

(Fig. 29). L e d u in g e m e n t  d e  f r o n t  c e n t r a l ,  très fa-
7*
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cile sur un champ d’exercices, semble plus avantageux 
que tous les autres qui sont opérés sur les ailes, car il 
est le plus rapide; mais il nécessite deux mouvements 
dans l’un desquels les troupes tournent le dos à l’en­
nemi; ce qui constitue un double inconvénient.

(Fig. 30). Le meilleur emploi que l’on puisse faire 
de celte évolution, c’est pour prendre en flanc une aile 
ou quelque autre partie de la ligne ennemie ; alors elle 
s’exécute en avant et ne s’étend qu’à quelques bataillons.

(Fig. 31). Il est donc presque superflu de dire que, 
pour les autres cas, les c h a n g e m e n ts  d e  f r o n t  opérés 
sur les ailes, sont préférables.

M ouvem ents de la seconde l ig n e (fig. 2 9 ,30el31).— 
Les mouvements de la seconde ligne constituent un chan­
gement de front indépendant, quant aux détails d’exé­
cution, du changement de front de la première, atin de 
laisser toute latitude pour établir celle seconde ligne là 
où l’on veut et comme l’on veut. La manœuvre se dé­
gage ainsi des liens d’une symétrie qui s’accorde fort 
rarement avec les circonstances, pour entrer enfin dans 
le domaine de la pratique.

Les passages d es  lig nes (fig. 32 et 33). — Les p a s ­

sa g e s  d e s  l ig n e s  deviennent souvent nécessaires pour 
relever les troupes de la première ligne, pour effectuer 
un mouvement offensif ou repousser les attaques enne­
mies. Ils se font le plus facilement et le plus sûrement 
par l’application de colonnes doubles, et il faut que cha­
que bataillon de la première ligne double deux de ses 
pelotons pour laisser passer la seconde..

(Fig. 32). Lorsque les bataillons sont placés carré­
ment les uns derrière les autres (ordonnance reclangu-
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laire), ce sont les pelotons du centre qui doublent et le 
bataillon respectif est momentanément coupé en deux 
parties égales; dans les autres cas (fig. 55), ce seront 
les pelotons des ailes qui doubleront pour permettre 
l’exécution du passage. C’est un petit inconvénient dans 
le premier cas et un avantage dans le second, mais il y 
a à tenir compte des autres conséquences de l’arrange­
ment de l’ordonnance.

F ormation en  échelons (fig. 54, 55 et 56). — La 
f o r m a t io n  e n  é c h e lo n s  de plier les dispositions au
terrain et de n’engager qu’une quantité mesurée de 
troupes ; elle est un moyen des plus féconds d’attaque 
et de défense, qui tire principalement ses propriétés des 
armes à feu.

On se forme en é c h e lo n s  e n  a v a n t , pour faire cifort 
sur un point déterminé de la ligne opposée ; e n  a r r i è r e  , 
pour se retirer lentement et graduellement à la suite de 
quelque échec; l’on forme les échelons d ’u n e  a i l e  (fig. 54), 
ou d e  d e u x  (fig. 55), ou encore d u  c e n tr e  (fig. 56), selon 
le but que l’on veut atteindre.

F ormation d es  tr o u pe s . — Les bataillons, dans la 
marche par échelons, peuvent être déployés ou ployés 
en colonnes, comme dans une ligne pleine. Dans cette 
ordonnance, comme en fortification, toutes les parties 
doivent se soutenir en se flanquant mutuellement; il est 
donc nécessaire de partir de la portée du fusil pour régler 
leur force et opérer leur combinaison.

Un échelon dont la distance à celui qui le précède 
dépasserait la portée moyenne du fusil, estimée à 500 
jias, ne fournirait plus à ce dernier qu’une protection 
incertaine. Il n’y aurait pas moins d’inconvénients à
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laisser cette distance trop petite, piiisqne les échelons 
consécutifs se trouveraient de fait engagés en même 
temps, se gêneraient réciprocpieinenl et qu’au besoin 
d’une remise en bataille de la ligne par un mouvement 
de conversion (fig. 57), il n’y aurait pas assez d’espace 
entre les échelons pour effectuer le mouvement : aussi 
la distance entre les échelons est-elle ordinairement 
égale aux deux tiers de la longueur de leui’s fronts res­
pectifs.

F orge des éc h elo n s . — Bien qu’il soit préférable de 
se mettre en échelons par bataillons, on peut former des 
échelons de deux et même de plusieurs bataillons d’é­
tendue de front; cependant, la possibilité d’être attaqué 
par la cavalerie interdit de faire des échelons plus forts 
chacun que de trois à quatre bataillons ou d’une bri­
gade. Pour recevoir une attaque, il faudrait former soit 
un carré unique de l’échelon entier, soit des carrés par 
bataillons.

Observations u l t é r ie u r e s . — Nous venons de voir 
entre quelles limites il faut tenir la force numérique et 
la distance des échelons pour développer, dans le 
système résultant de leurs combinaisons, toutes leurs 
propriétés offensives et défensives: cependant, devant 
l’ennemi, ce système pourrait faire éprouver des pertes 
regrettables si toute l’échelle n’était calculée de manière 
à la soustraire aux coups d’enfilade de l’artillerie ; et 
malheureusement ce n’est guère que sur une aile que 
l’on peut ainsi se jeter assez en dehors de la position de 
l’ennemi pour qu’un boulet ne frappe pas à la fois plu­
sieurs échelons.

Moyens de  r e m è d e . — Quelquefois pourtant le but
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pourra encore èlre alleinl, même sur le milieu de la li­
gne , à la faveur de quelque obstacle qui, se trouvant 
sur le prolongement du système, empêcherait l’ennemi 
d’y placer de l’artillerie.

Comme il est facile d’échouer dans ce calcul, tantôt 
parce qu’on aura mal jugé les distances, tantôt parce 
qu’on n’aura point aperçu une batterie que l’ennemi 
tenait cachée; supposant toutefois que l’erreur ne soit 
pas grande, il faudra la rectiüer en marchant, soit à 
l’aide du pas oblique, soit en changeant de direction , 
soit enfin par des transformations.

E chelons OBLIQUES (fig. 38). — Outre ees échelons 
directs, une ligne de bataille peut aussi se briser en 
échelons obliques. Cette manœuvre est une des plus uti­
les de la tactique moderne, et quelquefois elle devient 
même une nécessité.

Ici, la distance première, se trouvant dépendre de 
l’ouverture de l’angle d’obliquité et de l’étendue du front 
des échelons , sera tantôt trop grande et tantôt trop 
petite : il est donc de seconde nécessité de la resserrer 
tout d’abord entre les limites établies pour les échelons 
directs.

R enforcem ent du point  f a ib l e . — Dans la formation 
en échelons, qui participe à la fois de la colonne et de 
l’ordre déployé, l’échelon de la tête ou de la queue, se­
lon que l’on avance ou que l’on rétrograde, est évidem­
ment le plus exposé, parce qu’il est plus rapproché de 
l’ennemi que les autres, et qu’il manque de protection 
sur son front et sur son côté extérieur.

On remédie à la faiblesse de cet échelon :
1° En appuyant constamment son flanc extérieur à
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quelque obstacle, comme une rivière , un marais, un 
bois ou une suite de villages, dont on serait en possession.

2° En le faisant soutenir par une réserve immédiate 
formée en colonnes à distance ou à demi-distance der­
rière son côté extérieur.

5“ En lui donnant suffisamment d’artillerie.
k °  En le faisant flanquer par de la cavalerie.
5“ Enfin , en portant à son secours une combinaison 

judicieuse de ces deux dernières armes, ou lorsqu’on 
manque de tous ces moyens, en le formant en colonne.

I  34. D is p o s i t io n s  d e s  c o lo n n e s  e t d e s  c a r r é s .

C olonnes pa r  ra ta illo n s . — Conséquemment à la 
manière dont s’exécutent les évolutions et les manœuvres 
en brigades et en divisions, l’on n’aime pas à former des 
colonnes d’une plus grande force que celle d’un bataillon 
dont chacun doit être conduit indépendamment des au­
tres de la manière la plus convenable et la plus expédi­
tive pour remplir son rôle dans l’action.

Ce mode d’agir présente encore l’avantage que ces 
masses séparées, formant chacune un tout à part et s’ap­
puyant sur lui-méme, les désordres de l’une de ces par­
ties de bataille ne peut se communiquer aussi facilement 
aux autres que dans la formation en lignes ou en 
masses cohérantes, à la condition toutefois que les chefs 
particuliers conserveront le sang-froid et la liberté d’ac­
tion.

F ormation des colonnes. —  La colonne double, comme 
élément des ordres de bataille et comme moyen de ma­
nœuvres , d’attaque et de défense, présente l’instrument 
le plus simple et le plus flexible entre les mains du tac-
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ticieii. Les évolutions, à l’aide de celte formation, l’em­
portent beaucoup sur toutes les autres évolutions de 
ligne. Mais souvent il faut employer des colonnes sim­
ples, la droite ou la gauche en télé, et alors on préfère 
former les colonnes de l ’étendue de compagnies (divi­
sions) de front.

En tout cas les colonnes doivent être formées de ma­
nière que par un simple déployemenl sur les télés des 
colonnes toute la ligne soit remise en bataille.

G randes colonnes (iig. 59). — Les colonnes com­
posées de plusieurs bataillons formés en masses serrées 
ou déployés l’un derrière l’autre; ne sont ni un moyen 
d’attaque ni un moyen de défense que l’on puisse recom­
mander, puisque ces masses extrêmement lourdes ayant 
même peine à .se mouvoir ajoutent peu à l’action du choc, 
donnent trop de prise aux feux ennemis, et n’ont point 
de défense de flanc.

Lorsque, contre toutes les règles de l’art, on hasarde 
de telles masses monstrueuses et exceptionnelles, il 
faudra du moins établir sur chaque flanc un bataillon 
formé en colonnes par sections ¡»our pouvoir repousser 
l’ennemi s’il allait charger avec force sur ces flancs, 
afin que la grande colonne sans s’arrêter puisse marcher 
jusqu’au hut, autrement cette masse inerte, foudroyée 
par les feux convergents de l’ennemi auquel elle n’a pas 
même à opposer une force convenable d’impulsion, .sera 
bientôt mise en déroute.

D es carrés en g é n é r a l , — Tout ce que nous venons 
de dire sur les grandes eolonnes s’applique aussi aux 
carrés composés de plusieurs bataillons qui encore pré­
sentent de très graves inconvénients particuliers.
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Les faces d’im carré d’une dimension aussi grande 
sont toujours très faibles. Un grand carré ne présente 
pas plus de résistance à la cavalerie qu’un carré formé 
d’un bataillon, parce que, pour vaincre l’un et l’autre, 
cette arme n’a besoin que de pénétrer sur un seul point ; 
et un grand carré, à part sa réserve peut-être, n’a , 
pour s’y opposer, ni plus de feux efficaces, ni plus de 
force de résistance qu’un carré plus petit; en outre il 
est très lourd, extrêmement difficile à former et à diri­
ger. Au surplus, la ruine d’un petit carré n’est du moins 
qu’un mal partiel ; tandis que celle de l’autre peut être 
un mal général et sans remède.

D e s  c a r r é s  e n  é c h e l o n s . —  La meilleure disposition 
de carrés c’est de les former en échelons, mais les dis­
tances latérales des carrés formés de plusieurs bataillons, 
dépasseraient de beaucoup la portée du fusil. Ces carrés 
ne pourraient se soutenir mutuellement, parce qu’ils ne 
se flanqueraient pas, du moins dans le sens de cette dis­
tance. Pour des carrés de trpis bataillons, le flanque­
ment serait déjà très imparfait; pour des carrés de qua­
tre , il deviendrait nul* aussi faut-il y renoncer lout-à- 
fait.

(Fig. àO). Dans presque tous les cas on devra 
donc recourir aux carrés par bataillons, mais il faut pou­
voir échelonner préalablement entre eux ceux dont se 
compose la ligne, ce qui devient souvent impossible, 
puisque on ne se trouve pas toujours avoir assez de 
place pour les espacer.

Quant à former des carrés obliques, il ne faut pas y 
songer, car les échelons se fusilleraient réciproque­
ment; cependant lorsque étant déjà disposé, par batail'-
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Ions, en échelons obliques (fig. 44), on forme les car­
rés , on aura des carrés obliqués qui se flanquent mu­
tuellement d’une manière bien suflisante.

Nous voyons donc que l’on peut, à la rigueur, former 
des échelons forts de trois à quatre bataillons, mais 
qu’il serait contraire aux lois de la tactique d’en former 
de plus nombreux, puisque les grands carrés ne valent 
pas beaucoup et qu’en tout cas le système d’échelonner 
les carrés par bataillons mérite la préférence.

§ 32. De la  f o r m a t io n  e n  é c h iq u ie r  e t  d e  l ’o r d o n n a n c e  

d e m i- p r o f o n d e .

O r d r e  e n  é c h iq u ie r  (iig. 42). —  Comme supplé­
ment d’étude nous allons examiner V o r d r e  e n  é c h iq u ie r  

qui paraît être préférable pour les cas de retraite, mais 
cette formation demande une nature de terrain qui en 
restreint les applications.

Cette formation ne fournit pas une très bonne défense 
contre la cavalerie; les carrés, perpendiculaires à la 
ligne, se fusilleraient mutuellement ; les carrés obliques 
seraient déjà un peu trop éloignés pour croiser leurs 
feux sur les intervalles ; et, si la distance de ligne n’était 
la plus grande portée du fusil, les coups partis de l’une 
atteindraient l’autre, et v ic e - ç e r s a .  Quant à cette dis­
tance il faut même éviter de la fixer, pour laisser aux 
commandants des lignes la liberté de choisir leur ter­
rain et de s’accommoder à toutes les circonstances.

Les bataillons en retraite, pour arriver plus vite à 
leurs nouvelles positions, se replient quelquefois au pas 
accéléré. Mais il est à craindre qu’un mouvement, dont 
tant de causes peuvent accélérer la vitesse, ne dégénère
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en une véritable course. Pour nous rassurer sur ce dan-̂  
ger de la manœuvre, la prudence fait préférer de se re­
tirer au pas ordinaire, lequel s’accélérera toujours assez, 
malgré tout ce qu’on pourra faire pour s’y opposer.

O rdre d em i- profond  (fig. 45). — Quelquefois on 
emploie un ordre d’attaque, mi-partie mince et pro­
fond ; il consiste à placer en arrière de chacune des ailes, 
quelquefois aussi derrière le centre d’une portion de 
ligne déployée, un ou deux bataillons en colonnes: une 
ordonnance qui réunit ainsi à la solidité sur ses flancs et 
au centre un grand développement de feux, pourra 
quelquefois décider du succès d’une bataille ; mais aussi 
elle expose à de terribles pertes devant de l’infanterie et 
de l’artillerie bien postées.

Observations u lt ér ie u r e s . — La formation et la mar­
che en bataille, eu colonnes et en carrés, puis les dé­
ploiements par bataillons, suffisent donc pour arriver à 
tous les ordres de bataille et pour exécuter toutes les 
évolutions et manœuvres. Il n’y faut observer que les 
rapports de l’ancienne position à l’alignement et à la di­
rection de la nouvelle formation, puis prendre les dispo­
sitions les plus simples et les plus expéditives pour ar­
river dans cette formation. Encore observons-nous que 
lorsque ces évolutions ne sont pas des marches, elles ne 
présentent ordinairement que des changements de front 
ou des changements de l’ordre de bataille, et nous voyons 
ici, comme partout en tactique, que les moyens et les 
formations les plus simples et les plus faciles sont les 
meilleurs.

C o n c l u s io n . — Jusqu’à ce moment, nous n’avons 
parlé que de deux lignes, nous verrons cependant plus
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lard qu’il faudra toujours en ajouter une troisième sur­
nommée la réserue, composée ordinairement des meilleu 
res troupes et de diverses armes. Cependant, comme cette 
troisième partie de l’ordre de bataille n’est pas aussi in­
timement liée à ces deux lignes mentionnées, et que 
souvent même elle agit tout-à-fait indépendamment, 
nous renvoyons son examen particulier et nous allons, 
par un résumé rapide, passer encore en revue la tactique 
de l’infanterie en la rapportant immédiatement aux rè­
gles et aux éventualités du combat.

SECTION VIII. ----  RÉSUMÉ SUR LA TACTIQUE

DE l ’i n f a n t e r ie .

I  35. F o r m a t io n  d e  l ’u n i té  ta c t iq u e  ( b a ta i l l o n ) .

P r in cipes  d e  form a tio n . —  L’infanterie base toute sa 
tactique sur le bataillon formé pour tous ses modes d’ac­
tion et dans lequel elle trouve son unité de masse ou 
unité tactique.

La meilleure force numérique d’un bataillon pour le 
combat paraît être un effectif de 700 à 800 hommes 
constituant, à trois rangs, environ 240 à 2G0 files. La 
division du bataillon en huit compagnies nous semble 
préférable, cependant un bataillon de six compagnies à 
quatre sections, de 10 files chacune à peu près, répondra 
encore à toutes les conditions énoncées.

L ’effectif réglementaire du bataillon doit donc être 
fixé au moins à 1,000 hommes, car il faut toujours en 
déduire un quart et même un tiers faisant défaut au 
moment du combat. Un tel bataillon présente, au sur-
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plus, encore l’avantage de pouvoir être divisé, au besoin, 
en deux demi-bataillons assez forts dont cbacun agira 
séparément, ce qui devient impossible lorsqu’on forme 
des bataillon's d’un efleclif faible.

L ’o r d o n n a n c e  r a p p o r t é e  a u  c o m b a t  —  La tactique 
de l’infanterie pour le combat admet deur. généralités 
ou l’action au loin, par la fusillade, et l'action de près, 
par l’emploi de la bayonnetle. Chacun de ces deux mo­
des d’agir se base sur l’ordonnance.

L ’ordonnance doit préparer le combat et procurer à 
l’ individu, comme à la masse, la liberté nécessaire d’ac­
tion. Toute ordonnance est donc mauvaise îaauelîe rend 
plus difficile ou empêche dans des cas donnés le com­
bat. V o r d o n n a n c e  et le m o d e  d u  c o m b a t  sont intimé- 
ment liés et pour ainsi dire inséparables.

iM oD Es PRINCIPAUX d ’a c t i o n . — Soit poup l’attaquc, 
soit pour la défense, l’infanterie employe trois modes 
de combat ;

4“ Le combat par f e u x  is o lé s .

2° Celui par l’emploi de f e u x  c o l le c t i f s .

3“ Celui qu’on obtient par [ 'a tta q u e  à  la  b a y o n n e t te .

Cas trois modes de combat admettent une foule de 
variantes, car il n’y en a pas deux qui se ressemblent 
sur tous les points, et c’est à l’habileté de l’officier de 
prendre l’initiative, c’est-à-dire de choisip le genre du 
combat et de le diriger de la manière qui convient le 
mieux aux circonstances.

F o r m a t io n s  a n a l o g u e s . — Ces trois genres princi­
paux d’action se basent sur les deux modes principaux 
de formation, c’est-à-dire l’ordre s e r r é , qui comporte 
la division, e n  o r d r e  m in c e  ou e n  b a t a i l l e , et e n  o r d r e
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p r o f o n d  ou e n  c o lo n n e ,  avec ses diverses nuances, et la 
f o r m a t io n  en d é b a n d a d e .

V o r d o n n a n c e  e n  b a ta i l l e  a le but spécial d’agir par 
des fusillades simultanées ; elle ne se met pas en mouve­
ment et ne se sert de la bayonnelte que par excep­
tion.

La f o r m a t io n  en  c o lo n n e  est au contraire destinée 
à effectuer plus particulièrement les mouvements et à 
culbuter l’ennemi par l’intensité du choc.

La f o r m a t io n  e n  d é b a n d a d e  a pour but l’action de 
feux sûrs, mais individuels ; elle doit se plier à tous les 
terrains et s’accommoder à toutes les autres formations.

E volutions e t  m anoeuvres. — L ’ordre serré avec ses 
corollaires est la base pour les combats des masses; la 
formation en débandade, celle de l’action pour l’indi­
vidu : chacun d’eux présente ses avantages et ses incon­
vénients respectifs, qui, suivant les circonstances peu­
vent devenir funestes ou avantageux.

L ’officier qui veut devenir ce qu’il doit être, à savoir 
bon tacticien, doit donc s’appliquer :

« A connaître à fond les avantages et les inconvé­
nients de toute ordonnance ;

» A savoir approprier l’une ou l’autre aux exigences 
du temps et des lieux.

» A se mettre en état de passer rapidement et faci­
lement de l’une à l’autre.

Cette tâche est facilitée au tacticien par la nature de 
l’infanterie :

« La lenteur respective de tous les mouvements de 
celle-ci lui laisse même pendant leur exécution le temps 
nécessaire pour réfléchir.
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» La masse étant composée d’élres intelligents, il est 
facilement compris, et s’il agit d’après des principes 
convenables, il les mettra aisément en action et les di­
rigera de même.

En définitive, la tactique nouvelle est tellement sim­
plifiée, qu’il n’y a pas de difficultés à agir partout 
convenablement.

I  34. —  U  o r d r e  e n  b a ta i l l e  e t se s c o r o l la i r e s .

Observations sur l ’ordonnance. — L’ordre e n  b a ­

ta i l l e  est l’ordonnance fondamentale, et désormais, il 
s’agit de l’employer conformément à ses qualités offen­
sives et défensives, puis de passer avec facilité aux 
autres et de celles-ci revenir à la base.

Cette ordonnance demande pour son action la plaine 
et beaucoup de circonstances analogues: c’est pourquoi 
dans notre manière actuelle de faire la guerre, on ne 
peut l’employer qu’assez rarement. Cependant, on s’en 
servira avec avantage partout où, sansavoir trop à crain­
dre la cavalerie, on a à redouter les feux de l’ennemi ; 
partout où l’on trouve des accidents qui couvrent les 
flancs et même le front, et, en général, partout où l’on 
peut espérer de grands effets de la simultanéité de feux 
collectifs.

L es  feu x  en b a ta il le . — Connaissant tous les modes 
de f e u x  en  b a t a i l l e ,  nous pouvons poser en principe 
qu’il faut les employer contre des lignes d’infanterie 
pour engager et pour soutenir le combat, pour re­
pousser ou pour préparer la charge à la bayonnette.

Pour le premier motif, on commence par des f e u x  à 
c o m m a n d e m e n t ;  suivant que l’on est déjà déployé, posté
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derrière des obstacles ou que l’on va déployer, on em­
ploie les f e u x  d e  b a la i l lo n  ou ceux de s u b d iv i s io n s  ana­
logues à la formation ; mais après une ou deux déchar­
ges on continue le combat par des f e u x  à  v o lo n té .

Lorsqu’on veut préparer un mouvement offensif, on 
fait usage des f e u x  d e  b a l a i l l o n ;  dans la retraite, on se 
sert de f e u x  d e  b a ta i l lo n  p a r  r a n g  à commandement ; 
pendant le mouvement même, tout feu devient une 
grave faute.

E v o l u t io n s  e n  b a t a i l l e . — Nos données antérieures 
nous permettent de conclure :

« La troupe marchera e n  b a ta i l l e  pour gagner une po­
sition, et, en général, lorsque étant aux prises avec 
l’infanterie ennemie, elle aura besoin de s’avancer ou 
de rétrograder de quelques centaines de pas sans rompre 
l’ordonnance.

» L ’a t ta q u e  à la  b a y o n n e t te  en bataille ne présente pas 
beaucoup de garanties de succès, mais il faudra toujours 
l’employer lorsqu’on doit faire ou repousser avec im­
pétuosité une attaque, sans perdre du temps avec des 
transformations.

» Lorsqu’il s’agira de gagner du terrain en avant et 
d’appuyer en même temps dans le sens latéral, on 
pourra se servir de la m a r c h e  e n  d ia g o n a le  (par le pas 
oblique) ; mais aussitôt que la distance s’agrandira, il 
vaudra mieux donner à toute la ligne l’inclinaison vou­
lue, puis continuer la marche directe.

>> La m a r c h e  p a r  le  f la n c  ne sera jamais employée en 
présence de l’ennemi si ce n’est pour appuyer à droite 
ou à gauche de quelques pas seulement. Encore faudra 
t-il que la troupe ne soit pas sérieusement engagée et
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surtout qu’elle u’ait rien à risquer du côté de la cavalerie 
ennemie.

» Les c h a n g e m e n ts  d e  f r o n t  doivent être exécutés en 
dehors de la portée des armes ennemies. Les petites 
fractions jusqu’à la division, peuvent les effectuer eu se 
mettant par le f la n c  e n  b a ta i l l e .  Mais lorsque de telles 
évolutions doivent être effectuées par un bataillon et plus 
encore s’il y en a plusieurs, il faut employer la seule 
disposition qui convient à l’exécution des mouvements 
prolongés et la seule qui convient aux marches, nous 
voulons dire la c o lo n n e .

 ̂ 3S. — L a  c o lo n n e  a v e c  ses d i s p o s i t io n s  

o ffe n s iv e s  e t d é fe n s iv e s .

A p p r é c ia t io n  d e  l a  c o l o n n e . — L ’ordre profond ou 
la colonne prend différents noms suivant sa destination 
et sa formation. Nous connaissons la c o lo n n e  d e  r o u te  

et de m a n œ u v r e ;  la colonne d’attaque et celle de d é ­

f e n s e ;  la colonne à disiance, à  d e m i - d is ta n c e ,  s e r r é e  

e n  m a s s e  et le c a r r é .

La comparaison de l’ordre en bataille et de celui en 
colonne nous a naturellement conduit à donner la pré­
férence à la dernière, dans tous les cas où il s’agit 
de se mouvoir avec ordre et rapidité, de profiter des 
terrains coupés, d’attaqner avec impétuosité; et, en 
plaine, lorsque n’ayant que peu à craindre de l’artillerie, 
on est menacé par une cavalerie supérieure, et en géné­
ral, dans tous les cas où, en dehors des feux ennemis, on 
veut réunir de grandes masses sur de petits espaces et 
surtout là où les circonstances rendent difficile le main­
tien de l’ordre et de la consistance.
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(Fig. k k ) .  La formalion de beaucoup de petites co­
lonnes, par exemple de colonnes par divisions, dont les 
tètes restent alignées et à des distances convenables, sont, 
dans certaines circonstances, très propres à réunir les 
avantages des deux modes de formation, surtout si elles 
sont accompagnées de la formation en débandade ou de 
tirailleurs.

L ’a t t a q u e  a  l a  b a y o n n e t t e . —  Dans l’action, la 
lutte corps à corps avec l’arme blanche est le seul mode 
infaillible pour amener la décision. Nous savons que 
la profondeur de l’ordonnance augmente l’intensité du 
choc; cependant l’instoire des guerres nous apprend 
qu’il y a très peu de cas où des troupes ennemies en 
sont venues à croiser effectivement la bayonnette : le 
plus faible tourne ordinairement pour éviter le danger 
menaçant.

La confiance avec laquelle une troupe commence et 
exécute l’attaque à la bayonnette est donc tout. C ’est le 
devoir particulier des officiers de veiller et d’entretenir 
continuellement celte confiance qui trouve son aliment 
dans la discipline, dans l’esprit de corps, et surtout 
dans la conviction de l’importance de son arme. En dé­
finitive V e s c r im e  à  la  b a y o n n e t te  décidera beaucoup, 
parce qu’elle fait qu’une troupe sachant se servir supé­
rieurement de son arme, renversera infailliblement tout 
autre troupe moins habile dans cet art lors-méme qu’elle 
serait tout aussi brave.

L a d é f e n s e  a  l a  b a y o n n e t t e . — L ’atUique à la bayon­
nette ne peut être paralysée que par une contre attaque 
à la bayonnette, car un ennemi hardi ne cédera jamais 
devant un feu quelque meurtrier qu’il soit. C ’est donc

8
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un principe dans la tactique de l’infanterie que la troupe, 
lorsqu’elle voit que son feu ne réussit pas à chasser ou 
à arrêter l’ennemi, doit l’aborder immédiatement à la 
bayonnette ; plus souvent et plus spontanément l’infan­
terie va à la charge, et plus elle est brave.

E n trem ise  de t ir a il l e u r s . — La nouvelle tactique a 
mis en principe que les colonnes et même les lignes agres­
sives doivent toujours être accompagnées par des grou­
pes de tirailleurs qui soutiennent le feu, occupent l’en­
nemi et souvent l’amènent à commettre la faute de lâcher 
trop tôt ses feux, garantissent les parties faibles (les 
flancs) et assurent ainsi à la troupe attaquante une al­
lure vive et suivie, en enlevant toutes les causes de dé­
sordre, d’arrêt et de retard.

Ce système de réunir l’ordre en débandade à l’ordre 
serré, unit les effets du feu et du choc de telle manière 
que le dernier devient presque irrésistible. C ’est donc 
une règle, qu’il faut observer dans toutes les circons­
tances, de se faire accompagner de tirailleurs.

§ 36. L e  c o m b a t  e n  m a s s e  s e r r é e  e t  e n  c a r r é .

O b serv a tion s  g é n é r a l e s . — Cet ordre de combat sert 
à l’infanterie lorsqu’elle doit repousser les attaques de la 
cavalerie ennemie.

Le fantassin seul est décidément supérieur au cavalier 
isolé surtout lorsqu’il se trouve sur un terrain coupé; 
encore l’iiistoire des guerres nous apprend-elle qu’un 
seul fantassin en plaine peut lutter avec avantage contre 
un cavalier et même contre deux.

Lorsqu’il faut faire agir par fractions, les circons­
tances deviennent plus défavorables pour l’infanterie.
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Cependant, dans un terrain coupé, elle n’aura rien à 
craindre lorsque la cavalerie ne sera pas trop nombreuse 
et lorsque l’infanterie saura faire bonne contenance. En 
plaine, au contraire, elle serait détruite si elle ne savait 
pas faire face de tous les côtés par l’ordre en carré.

C o n d it io n s  d e  d é f e n s e . —  L ’ordre en carré peut être 
constitué de diverses manières, mais l’àine de toutes, 
c’est l’ordre et la contenance : tout carré est impénétra­
ble et invincible pour la cavalerie toutes les fois qu’il 
réunit ces deux conditions. Il faut beaucoup d’efforts 
pour mettre en désordre un carré, mais, lorsqu’il y est 
une fois tombé, il est presqu’impossible de le relever.

Nous connaissons les qualités des diverses forma­
tions ; nous savons que le carré plein l’emporte sur les 
autres. Le pire de tous les carrés est le carré vide, sur­
tout lorsqu’on est obligé d’y recevoir de l’artillerie et 
du train , parcequ’il devient immobile et presqu’impos­
sible à diriger. Le carré demi-plein méritera la préfé­
rence lorsqu’il s’agit de sauvegarder une nombreuse 
suite, un état-major, etc.

M e s u r e s  u l t é r i e u r e s  (fig. 45). —  Sachant les condi­
tions dans lesquelles tout carré est invincible, nous ajou­
tons donc seulement que les carrés ainsi que la colonne 
doivent toujours être flanqués par des tirailleurs, seu­
lement ceux-ci ne doivent pas s’éloigner loin e t , au 
moment de l’attaque même, ils chercheront un refuge 
sous les bayonnettes du premier rang en se plaçant en 
forme de hérisson aux angles saillants du carré dont ils 
renforcent, par cette disposition, les qualités défen­
sives.
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37. U  o r d r e  d e  c o m b a t  e n  d é b a n d a d e .

A ppréciation du système. — L ’application du coni- 
lial en tirailleurs est beaucoup plus compliquée que celle 
de l’ordre serré.

Les principales destinations de ce mode d’action sont:
1° D 'e n g a g e r ,  de s o u te n i r  et de t e r m i n e r  le combat;

De p r o t é g e r  la troupe et de h a r c e le r  l’adversaire ;
3“ De m a s q u e r  à l’ennemi nos forces et nos disposi­

tions ;
D ’a m e n e r  des r é s id ta t s  d é c is i f s .

La ligne de tirailleurs peut mettre à profit les moin­
dres accidents du terrain ; elle produit beaucoup de feux 
bien dirigés et présente peu de points de mire ; elle peut 
faire beaucoup de tort à l’ennemi et l’occuper longtemps 
en formant un rideau qui cache le gros de nos forces. 
De cette manière, lorsque celles-ci voudront agir, elles 
le feront pour ainsi dire à l’improviste et par conséquent 
décisivement.

Souvent même, surtout dans des terrains fortement 
accidentés qui empêchent l’action des troupes en ordre 
serré, les tirailleurs exécuteront à eux seuls des combats 
décisifs, quoique, suivant leurs propriétés et leurs desti­
nations, les coups décisifs doivent être portés par les 
feux et par le choc en masse.Classification générale. — Nous avons partagé les 
tirailleurs en trois grandes classes, savoir : les t i r a i l ­

le u r s  d e  m a r c h e  et les t i r a i l l e u r s  d e  b a t a i l l e ,  qui en 
général ne doivent pas être trop nombreux, parce qu’ils 
ne décident rien, et les t i r a i l l e u r s  e n  g r a n d e  b a n d e ,
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destinés à produire de grands effets là où le terrain et 
les circonstances s’y prêtent.D iverses méthodes déformation. — Les diverses a r  
niées de l’Europe ont différentes méthodes de former 
et de disposer leurs troupes pour le combat en déban­
dade. En général il n’est pas avantageux de détacher 
des fractions des bataillons, parce qu’ordinairement l’on 
détache trop ou trop peu, et que souvent les bataillons 
sont momentanément tout-à-fail séparés de leurs tirail­
leurs.

Il nous semble avantageux d’avoir un troisième rang 
formé à faire le service de tirailleurs, parcequ’on peut 
y employer un tiers de la troupe entière sans changer 
en rien ses dispositions. Cependant il est assez difficile 
de porter ici un jugement décisif, parceque chacune des 
méthodes examinées présente ses avantages et ses incon­
vénients, et parceque souvent les circonstances obligent 
d’employer l’une ou l’autre. L ’essentiel est que, dans 
toute armée, il se trouve des troupes légères formées et 
exercées de préférence à ce mode de combat, et encore 
que toute rinfanterie puisse l’exécuter également.D ispositions pour l ’action. — Quelle que soit la mé­
thode adoptée pour la formation des tirailleurs, il faut 
toujours que la troupe destinée à tirailler se divise en 
trois parties distinctes, c’est-à-dire les réserves, les pe­
tits soutiens et enfin la ligne des tirailleurs.

La l ig n e  d e s  t i r a i l l e u r s  doit couvrir tout l’espace occupé 
par la troupe principale. Un bataillon de 800 hommes 
répartis en six compagnies, pourra détacher deux com­
pagnies ou un tiers de sa force pour le combat en dé­
bandade. Deux pelotons formeront une ou deux réserves.
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un pelolon partagé en deux sections donnera les soutiens, 
et le dernier peloton (de 60 à 70 hommes) produira la 
ligne de feux. Si le bataillon ne voulait envoyer qu’une 
compagnie de chasseurs, la disposition serait la même, 
sauf les réserves qui devraient être remplacées par le - 
bataillon.

Toutefois ces exemples ne peuvent donner qu’une di­
rection générale, car presque tout cas particulier de­
mande ses dispositions et ses modifications particulières.Conditions pour l ’action. — Pour qu’une troupe de­
vienne propre à rendre de grands services par l’ordre 
en tirailleurs, elle doit :

« P a s s e r  de l’ordre serré à l’ordre en débandade, et 
v ic e - v e r s a ,  avec ordre et rapidité ;

» C o n s e r v e r  un certain alignement ou plutôt une cer­
taine cohérence dans la ligne des feux, savoir exécuter des 
changements et s’adapter partout aux formes du terrain,

» S ’a p p r o p r i e r  aux manœuvres de sa propre troupe 
aussi bien qu’à celles de l’ennemi et accomplir des mou­
vements'opportuns ;

» E x é c u te r  les feux soit surplace, soit en mouvcment,  ̂
avec sûreté et conformer toujours leur action aux cir­
constances et surtout aux dispositions de l’ennemi.

Comme on le voit, ces conditions exigent le concours 
de toutes les facultés de l’homme pour que l’action in­
dividuelle soit d’accord avec l’action générale. Cette 
lâche est difficile, elle demande toute l’altenlion du ti­
railleur et surtout celle de l’officier.R ègles de combat et conclusions, — Quant aux 
règles du combat, nous pourrons les résumer dans les 
principes suivants :
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« Les f e u x  doivent être soutenus avec une certaine ré­
gularité; les tirailleurs s’abriteront autant que possible 
et ne tireront que sur des objets qui se présentent à leur 
mire. En général ils frapperont l’adversaire qui se trouve 
dans la diagonale de préférence à celui qui se trouvera 
vis-à-vis. En tout cas le feu ne doit jamais tout-à-fait 
cesser sur toute une ligne.

» V a i l a q i i e  à  la  b a y o n n e t te  ne se fera que lorsqu’il 
s’agira d’occuper avec rapidité un avantage de terrain 
avant l’ennemi ou de chasser celui-ci d’une position 
analogue. Cette attaque s’opère alors par des groupes de 
tirailleurs qui se réunissent et avancent au pas de course 
suivis et soutenus par les soutiens et les réserves.

» Sauf ces exceptions, on é v i t e  tous les m o u v e m e n h  

v io le n ts  et i r r é g u l i e r s ,  avec la ligne de tirailleurs pour 
conserver la tranquillité aux hommes.

» Lorsqu’il est possible, on n e  f o r m e  pas la l i g n e  d e  

f e u x  p a r a l l è l e  à celle de l’ennemi ; on cherche à avancer 
une des ailes pour gagner quelque appui de terrain en 
chassant l’ennemi et faire appuyer alors l’autre aile.

« Il n e  faut p a s  t i r a i l l e r  t r o p  ni trop longtemps : on 
éparpille et on épuise trop de forces avant la décision , 
qui, en définitive, ne peut être amenée que par les 
combats en ordre serré. Au surplus , lorsque l’on tiraille 
trop et trop longtemps, l’on fait souffrir le physique et 
le moral des troupes ; elles tirent trop vite et mal et, 
en définitive , on néglige souvent le moment favorable 
d’action.

» L ’emploi des t i r a i l l e u r s  e n  g r a n d e  b a n d e  ne peut 
être justifié que lorsque le terrain est excessivement
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coupé, ou lorsqu’il s’y irouve des accidents qui ne peu­
vent être attaqués de front.

» En tout cas les lignes de feu doivent être suivies par 
des s o u t i e m  et r é s e r v e s  assez forts en ordre serré.

» (]e mode de combat doit se lier à toute autre forma­
tion et accompagner tous les autres modes d’action.

I  58. — S e r v ic e  d e s  t r o u p e s  lé g è r e s  e t d e s  c a r a b in ie r s .F ormation de toute l ’infanterie. —  S ’il est néces­
saire que l’infanterie légère reçoive un complément 
d’instruction approprié à son service spécial, ce n’est 
pas une nécessité moins grande de former aussi l’infan­
terie de ligne aux petites opérations de la guerre ; car 
ces deux espèces de la même arme doivent toujours pou­
voir se suppléer et se remplacer à la guerre. Autrement 
les troupes légères, sans cesse aux prises avec l’ennemi, 
s’aguerriraient, mais aussi s’épuiseraient bien vite; tan­
dis que les troupes de ligne, ne combattant que rare­
ment, ne se trouveraient que jiiédiocrcmenl préparées à 
faire face aux crises décisives que leur destination les 
appelle à supporter.R ésumé sur les carabiniers. —  Il est bien clair que 
tout ce que nous avons dit de l’infanterie légère en gé­
néral s’applique aux carabiniers en particulier. Cepen­
dant, comme celle précieuse arme ne se prête pas à 
quelques modes de combat sans en souffrir, nous voyons 
que son élément offensif est moindre que celui de l’autre 
infanterie ; mais en revanche l’extrême sûreté de son 
tir développe dans le carabinier l’élément défensif au 
plus haut degré. La lenteur respective avec laquelle la 
carabine se charge et la sûreté du tir qui demande une
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grande tranquillité, dicte la règle de soustraire soigneu­
sement les carabiniers à toute sui'prise, surtout à celle 
de la cavalerie, et de les faire toujours soutenir de près 
par les autres troupes.

—  C o m b in a is o n s  d e  p l u s i e u r s  b a ta i l lo n s .

P r in cipes  d e  fo rm a tio n . — La lactique pose en prin­
cipe qu’il faut ranger les corps composés de plusieurs 
bataillons de manière que, dans toutes les circonstan­
ces, les chefs conservent la faculté soit d’engager le 
combat, soit de l’accepter ou de le refuser, soit de le 
soutenir, de le décider ou même de le faire cesser sui­
vant les circonstances.

Ces conditions exigent un ordre de bataille composé 
de plusieurs lignes ; elles doivent être placées les unes 
derrière les autres, ayant chacune son rôle particulier 
dans le combat, de manière qu’elles agissent toujours 
d’accord.

(Fig. Ô6.) La méthode actuelle demande trois lignes 
de forces un peu inégales ; leur proportion se rapporte 
ordinairement comme 2 à 4 à 2 , c’est-à-dire que la pre­
mière ligne contient à peu près les V ,’; la seconde les 
Vv ) et la troisième ou la réserve les 7 t '̂ussi de la 
force entière.

Cependant, cette règle est très variable et ne peut 
être posée que d’une manière approximative. Encore , 
quoique la formation en trois lignes soit acceptée comme 
ordre fondamental, les circonstances nécessitent sou­
vent diverses dérogations et obligent de se contenter de 
deux lignes seulement.R ègles spéciales. — La formation en brigades cl en

. 8*
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divisions doit être envisagée sous deux points de vue :
1" Lorsque la brigade ou la division agit isolément ;

'2° Lorsqu’elle fait partie d’un plus grand tout.
Pour ces deux cas il y a des ordres de bataille et des 

règles de combat spéciales.D isposition des lignes. — Trois lignes présentent le 
maximum de profondeur que l’on pourra donner avan­
tageusement à l’ordre de bataille, et la troisième ligne 
doit toujours être composée des meilleures troupes et 
des armes de la plus grande portée.

Les distances des lignes dépendent du terrain et des 
circonstances. Nous avons adopté une moyenne de 100 
à 300 pas. Le terrain permet souvent d’abriter les di­
verses lignes, mais jamais on ne pourra les garantir 
tout-à-fait contre les boulets. L ’idée de faire coucher le 
soldat est ordinairement un des plus mauvais remèdes. 
Le terrain accidenté permet d’approcher, la plaine veut 
qu’on éloigne les lignes.F ormation des troupes. — Les bataillons de la pre­
mière ligne sont ordinairement déployés, les autres en 
colonne. Cependant il n’y a pas de règles positives, car 
ce sont les éventualités du combat qui décident. Nous 
ne pouvons qu’indiquer quelques données générales qui 
dérivent de la propriété des armes :

« L ’infanterie voulant produire des e ffe ts  par le f e u , 
doit être d é p lo y é e .

»  Lorsqu’elle veut agir par la b a y o n n e t t e ,  elle doit 
donner la préférence à la c o lo n n e .

» Lorsqu’il faut m a n œ u v r e r , la formation en c o ­

lo n n e  est obligatoire.
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» C ’est le m ê m e  cas lorsqu’il faut porter uu c o u p  d é ­

c i s i f .

» Menacée par la c a ç a l e r i e , elle se voit contrainte à 
la c o lo n n e  s e r r é e  e n  m a s s e .

» Lorsqu’aucun de ces cas et en général aucune des­
tination particulière n’est forleinent prononcée, l’infan­
terie s’arrange des localités suivant sa commodité, par- 
ceque le passage de l’une à toute autre formation qui 
devient nécessaire est très facile et rapide.Intervalles. — Les distances entre les bataillons , 
soit en ligne, soit en colonne, dépendent des circonstan­
ces, surtout de la quantité d’artillerie que la troupe a 
avec elle. Ces distances sont calculées ordinairement de 
manière que les bataillons déployés, avec l’artillerie, 
constituent des lignes à peu près non interrompues.Destination des lignes. — La destination de la pre­
mière ligne est d’engager et d’entretenir le combat. La 
seconde soutient la première et décide ou rétablit l’ac­
tion. La troisième ou la réserve porte le dernier coup 
soit pour l’attaque, soit pour la défense, et se tient 
prête à être employée là où les circonstances l’exigent.L es évolutions et les manoeuvres. — Chaque ligne 
doit être composée d ’u n i té s  ta c t iq u e s  et former elle- 
méine une u n i t é  d e  c o r p s .  Les commandements compo­
sés ou mêlés ne valent rien.

« Les é v o lu t io n s  e n  b a t a i l l e , c h a n g e m e n ts  d e  f r o n t  et 
p a s s a g e s  d e s  l ig n e s  ne doivent être cffectiùîs ({u’en a v a n ­

ç a n t ;  les colonnes doivent être formées et rapprochées 
de la ligne que l’on veut soutenir ou relever avant que 
celle-ci soit culbutée. Lorsque la première ligne avance, 
la seconde la suit et occupe sa place. Surtout pour les



180 COURS d’art et de science m ilita ir e .

a l.la q u es  ci la  b a y o n n e l t e , il faut diminuer les distances, 
faire suivre les lignes et donner une impulsion générale.

La 7 'e tr a i te ,  au contraire, ne doit être effectuée que 
l ig n e  p a r  l i g n e , soit en é c h e lo n s , soit en é c h iq u ie r .  Les 
lignes s’appuient mutuellement; pendant que l’une re­
tourne, l’autre fait face à l’ennemi, et c’est surtout ici 
que le concours de nombreux et de bons tirailleurs est 
indispensable. La retraite éprouve la bravoure, la dis­
cipline et le sang-froid des chefs et des troupes.

Les évolutions et les manœuvres pendant le combat 
sont habituellement ordonnées par les mouvements de 
l’ennemi, auxquels il faut toujours s’accommoder. On 
ne les exécute jamais, sauf la marche en bataille, qu’en 
colonne serrée, et cela doit se faire hors de la portée du 
feu ennemi et après s’être couvert par des troupes dis­
posées pour le combat en débandade.

L ’o r d r e  e n  b a t a i l l e , la c o lo n n e  et le c a r r é ,  comme 
formations simples; les é c h e lo n s  et \ ' é c h iq u ie r ,  comme 
ordonnances composées; V o r d r e  e n  d é b a n d a d e ,  comme 
corollaire et accessoire indispensables, sont donc les 
modes principaux d’action, qui, étant employés avec 
discernement, s’adaptent à tous les terrains, à toutes 
les circonstances, et conviennent également à l’offen­
sive et à la défensive.Conclusion — Terminant ici l’étude spéciale de l’in 
fanterie, nous n’avons rempli qu’une partie du pro­
gramme : ce sera donc la suite de nos expositions qui 
nous donnera l’occasion de complét̂ er autant que possi­
ble ce qui manque encore, surtout sous le point de vue 
des applications.



CHAPITRE TROISIÈM E

TACTIQUE RÉSUMÉE DE LA CAVALERIE.

I  — A p p r é c ia t io n  d e  l ’a r m e  e t p r i n c i p e s  

d e  f o r m a t io n .Définition générale. — La cavalerie lire la vigueur 
de son action de la vélocité et de l’impéluosilé du che­
val. Toute sa tactique ressort de celle association de 
riiommie et de l’animal, laquelle cependant n’ajoule 
pas toujours et dans tous les cas aux qualités offensives 
et défensives du combattant, sans compter beaucoup de 
frais, de soins et d’embarras que cause la coopération 
de cet auxiliaire.

La troupe à cheval gagne en rapidité et en intensité 
de mouvement, mais elle sacrifie des avantages non 
moins précieux. Les circonstances du temps et des lieux 
opposent au cavalier beaucoup d’obstacles inconnus ou 
même favorables au fantassin ; il ne peut pas se servir 
eflieacement de ses armes à feu et il est tout-à-fait in­
habile à se défendre de pied ferme.
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fendre de pied ferme parcequ’elle serait infailliblement 
culbutée par une troupe de la même arme qui la char­
gerait au galop; elle n’aurait plus d’ailleurs de chances, 
ni contre l’artillerie, qui l’écraserait de loin et sans ré­
sistance, ni contre l’infanterie, qui, sur un front égal 
et avec une plus grande assurance du tir, lui présente­
rait un nombre presque triple d’armes à feu de portée 
supérieure.

Son seul moyen d’action est donc l’offensive même 
et nous voyons, comme particularité delà cavalerie, que, 
pour combattre eflicaccment, elle doit fondre sur son 
ennemi avec impétuosité. Terrible seulement dans l’at­
taque , elle renverse et poursuit ; mais elle n’a de res­
sources que dans l’initiative, la promptitude et l’ensem­
ble de ses mouvements. Toutefois son action étant alors 
aussi prompte que redoutable, elle devient l’arme du 
moment dont la grande affaire est de saisir l’occasion.F ormation pour le combat. — Comme l’infanterie, 
la cavalerie a aussi deux modes principaux de formation; 
seulement leur application est plus restreinte.

L ’ordre serré, soit en l i g n e  m in c e ,  soit en c o lo n n e ,  la 
fait agir collectivement pour r e n v e r s e r  par l’intensité 
du choc : il n’est donc propre que pour la lutte corps à 
corps collectivement.

La formation e n  d é b a n d a d e  lui permet de faire usage 
de ses armes à feu, de même que de l’arme blanche; 
elle sert à la poursuite et à toutes les exigences de la 
petite guerre, où il faut que le cavalier agisse plus indi­
viduellement.Classification de la cavalerie. — Les diverses des-



TACTIQUE RÉSUMÉE DE LA CAVALERIE. 185

tinations de la cavalerie motivenl sa division en plusieurs 
espèces distincles, savoir : la g r o s s e  c a v a l e r i e , la c a ç a -  

l e r ie  l é g è r e , et, comme intermédiaire , la c a v a le r ie  

mixte ou m o y e n n e .

La g r o s s e  c a v a l e r i e , qui comprend les c a r a b in ie r s  et 
les c u i r a s s i e r s , est composée d’hommes et de chevaux 
de haute taille, et ordinairement pourvue de quelques 
armes défensives. Elle a pour objet principal de ne pa­
raître que dans des moments décisifs et de renverser 
toute résistance par des charges en masse. Quelquefois 
cependant on est obligé de la faire agir par détache­
ments , mais on court toujours risque de ruiner pour 
rien cette arme précieuse.

La c a v a le r ie  lé g è r e  formée d’hommes et de chevaux 
de petite taille, mais agiles et robustes, comprend les 
c h a s s e u r s ,  les c h e v a u x - l é g e r s , les h u s s a r d s  et les l a n ­

c ie r s  , dont les trois premiers, ont absolument la même 
manière d’étre et de combattre.

Celte espèce de troupes est appelée à rendre .des ser­
vices très variés, et ses fonctions se rapprochent heau- 
eoup de celles de l’infanterie légère, avec laquelle elle 
se réunit souvent pour faire le service de sûreté, le com­
bat en débandade et par déiachemenls, etc.; étant, au 
surplus, formée à agir collectivement, elle pourvoit ainsi 
à tous les besoins d’une guerre active.

Les l a n c i e r s , recevant ce surnom de leur arme carac­
téristique , entrent presque partout dans la cavalerie lé­
gère (̂ ) avec laquelle tout leur est commun sauf de lé­
gères nuances dans le maniement d’armes.

(1) En Prusse cependan t, les lanciers font partie  de la cavalerie
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La c a v a le r ie  m o y e n n e  se trouve presque dans toutes 
les armées comme intermédiaire, nécessité tant poui’ 
satisfaire aux besoins du service que pour utiliser des 
hommes et des chevaux de toutes espèces.

Les d r a g o n s ,  depuis que l’on a renoncé à la préten­
tion absurde de les employer en même temps pour le 
service à pied et à cheval, suppléent souvent au manque 
de carabiniers ou de cuirassiers et ils font également le 
service de la cavalerie légère à laquelle ils servent ordi­
nairement de soutien. Toutefois cette espèce d’arme 
pourrait se mesurer sans trop de désavantages avec la 
grosse cavalerie, qu’elle surpasse en agilité.

Ces diverses espèces de cavalerie , beaucoup plus 
distinctes que les espèces d’infanterie, sont à présent 
régularisées (*), c’est-à-dire soumises au régime disci­
plinaire et formées à se ranger, à manœuvrer et à com­
battre régulièrement en toute ordonnance.

f  2. H a b i l l e m e n t , é q u ip e m e n t  e t a r m e m e n t  d e  la  

c a v a le r ie .

O bservations g én é r a l es , — Ne voulant pas trancher 
aux détails, nous nous bornerons à faire quelques obser­
vations sur ces objets ; nous observerons surtout, comme 
nous l’avons fait pour l’infanterie, que tout ce qui est

moyenne, et en Russie on a fait l’essai d’armer une partie de la grosse 
cavalerie d’une lance raide et courte.

(1) En Europe, il ne reste plus de cavalerie irrégulière, qu’une partie 
des cosaques et la cavalerie féodale de la Turquie. L’inconvénient de ne 
pouvoir tirer parti des troupes irrégulières sur le champ de bataille, 
et leur incapacité absolue de faire autre chose qu’embrouiller les opé­
rations, les feront disparaître tout-à-fait.
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desliné au service du cavalier doit élre fait sous le poiul 
de vue unique de V u t i l i l é  et de la c o m m o d i té .

H a billem en t  du cavalier  (*). —  La tu n iq u e  c o u r te   ̂

\ e p a n t a l o n  la r g e  garni de cuir, à boutons de côté et à 
sous-pieds, puis le b o n n e t d e  p o l i c e , la ç e s te  d ' é c u r i e , 
de fo r te s  h o tte s  à éperons et enfin le g r a n d  m a n te a u  suf­
fisent pour toutes les circonstances. Il faut maintenant 
que le tout soit bien ajusté et que ces liabits soient de 
couleurs foncées.

E q u ipem en t  de l ’homme et  du c h ev a l . —  Le c a s ­

q u e  C ) est la seule coifïïire qui paraisse convenir à la 
nature et à la destination de la cavalerie.

La petite g ib e r n e  en b a n d o u l i è r e , la c e i n t u r e , le 
p o r t e - m a n te a u  et toutes les parties de V é q u ip e m e n t  d u  

c h e v a l ,  e n  c u i r  n o i r ,  la s e l le  h o n g r o is e  avec la c h a b r a -  

q ù e  en peau de mouton, les m o r s  conformes à la struc­
ture et aux qualités du cheval, enfin un supplément de 
f i l e t s de l ic o ls  et des sacs pour le petit service, voilà, 
avec une b o n n e  m a n iè r e  de s e l le r  et de b r i d e r ,  toutes les 
conditions d’un bon équipement de cavalier.

A rmement de la c a v a l e r ie . — Le s a b r e  est l’arme 
meurtrière, presque la seule qui convient au cavalier ; 
il doit être d’un bon modèle, pas trop lourd et un peu 
courbé, également propre à frapper d’estoc et de taille.

(1) La manie de masquer la cavalerie légère en hussards, houlans 
(lanciers polonais), etc., n’est qu’un jeu dispendieux ([uand il ne s’agit 
()as de troupes nationales. On aura des hommes montés à cheval, affu­
blés d’habits et d’ornements qu’ils ne savent pas même porter, mais on 
n’aura pas une bonne cavalerie nationale.

(2) Le schako et le keppi ne remplissent pas leur but, aussi ne fau­
drait-il les introduire ni les conserver là où ce ne sont pas des coiffures 
nationales, comme c’est par exemple en Hongrie, etc. Cette observation 
se rapporte aussi à, l’infanterie.
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Une 'p a ir e  de bons p is to le t s  est nécessaire pour toute 
la cavalerie , mais seulement pour donner des avertisse­
ments et pour la défense individuelle.

Le m o u s q u e to n  court est indispensable à la cavalerie 
légère, excepté aux lanciers ; il faut aux dragons un f u s i l  

un peu plus long.
La p iq u e  est une arme formidable surtout dans la 

poursuite, mais elle est très dilïicile à manier et ne sem­
ble convenir qu’à la cavalerie nationale. La la n c e  courte 
et raide pourrait être d’un bon effet pour la grosse ca­
valerie, mais on n’en connaît pas encore de résultats 
suffisants.

La c u ir a s s e  comme le c a s q u e  doivent garantir la tête 
et la poitrine des coups de sabre, de pique, et même 
des balles du fusil, sans cependant trop augmenter le 
poids de ces armes défensives (*).

C h a rg e  ordin a ire  de  la  m o n t u r e . — Le poids ordi­
naire porté par les chevaux de la cavalerie, y compris 
le cavalier, les armes, réquipement et la nourriture 
pour quelques jours, ne doit pas s’élever à plus de 220 
à 240 livres pour la cavalerie légère, de 240 à 260 li­
vres pour les dragons et de 280 à 300 livres pour la 
grosse cavalerie.

§ 3. — T a c t iq u e  é lé m e n ta i r e  (é c o le  d e  c a v a l ie r  

e t d e  p e lo to n ) .

E xamen g é n é r a l . — La tactique de la cavalerie cor­
respond en général à celle de l’infanterie, bien qu’elle

(1) La manière française d’avoir des cuirasses doubles, pour garantir 
»également la poitrine et le dos ne nous semble pas convenable ; au moins 
elle est opposée à la nature d’une troupe chevaleresque.
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en diffère sous quelques points de vue. Elle se divise 
donc aussi en tactique élémentaire et en grande lactique.

La p r e m iè r e  comprend les trois écoles de cavalier , 
de peloton et d’escadron ; la plus grande partie de ces 
trois écoles doit être exercée à pied avant de l’èlre à 
cheval.

La s e c o n d e  renferme les évolutions de plusieurs es­
cadrons et les manœuvres en ligne et en colonne.

Q ualités du c a v a l ier . — La cavalerie légère, qu’il 
nous importe pour nos éludes de ne pas perdre de vue, 
fait un service de presque tous les instants, et il y a peu 
de localités où elle ne puisse être d’une grande utilité. 
Elle a besoin d’hommes qui réunissent à la vigueur et à 
la souplesse du corps beaucoup d’intelligence et de bra­
voure. Appelés à combattre souvent isolément ou par 
faibles détachements, toujours près de l’ennemi et tou­
jours exposés, ils doivent joindre aux qualités du soldat 
toute l’adresse et toute la ruse d’un bon partisan.

F o r m a t io n  p r i m i t i v e . — Le but indiqué ne saurait 
être atteint que par des soins nombreux donnés au ca­
valier et par des exercices multipliés : tout cela n’est 
possible que dans le calme de la paix.

La cavalerie ne se forme point en campagne, les 
hommes y acquièrent de l’assurance et s’aguerrissent, 
mais au préalable il est indispensable qu’ils aient reçu, 
pour tout leur service, l’instruction et la préparation 
nécessaires pour la pratique de la guerre.

Les cavaliers doivent connaitre tout ce qui tient à la 
c o n s e r v a t io n  d u  c h e v a l  et avoir une grande h a b i tu d e  d e  

le  m o n te r .  Ils doivent être parfaitement exercés à marner
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l e u r s  a r m e s  el formés à tous les e x e r c ic e s  d e  d é ta i l  e t  

d ’e n s e m b le .

C ’est donc une instruelion fort complexe qu’il faut 
donner au cavalier avant de le mener à l’ennemi ; ce­
pendant il a moins besoin que le fantassin de ces com­
pléments d’instruction, ou plutôt de cette éducation mi­
nutieuse qui développe le moral et qui ne s’acquiert qu’à 
la guerre.

A ppr é c ia tio n  du s e r v ic e . — La cavalerie, en effet, 
combat moins souvent que l’infanterie, et en général elle 
ne combat qu’un moment. L ’heure ne lui parait-elle pas 
favorable, la cavalerie se replie; est-elle vaincue, elle 
échappe lestement à la poursuite. Cette arme n’est donc 
presque jamais assujettie à ces rudes épreuves de fatigue 
et de résistance passive qui sont la part du fantassin ; 
elle choisit son ennemi et son terrain et ne combat 
presque jamais dans la nuit, elle est rarement exposée 
au feu de l’artillerie et ne le reçoit que dans les circons­
tances extraordinaires et décisives. Chargeant l’infan­
terie, elle est sans doute fort maltraitée, mais encore 
lui reste-t-il, avec l’avantage d’attaquer, une liberté 
d’action qui manque à son adversaire.

Parvenue à réunir l’adresse à la b r a v o u r e , toute ca­
valerie aura atteint un degré d’aptitude suffisant pour 
tous ses modes d’action.

Q u a lités  d e  l ’o f f ic ie r . — L ’officier de cavalerie doit 
posséder au plus haut degré les qualités mentionnées. 
Souvent abandonné à lui-mème avee une faible troupe, 
il doit posséder beaucoup d’indépendance d’action,. Plein 
d’audace et de présence d’esprit, connaissant parfaite­
ment le mécanisme de son arme, il doit trouver partout
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des ressources; plein de ténacité, il ne doit jamais se 
laisser rebuter par les contre temps; il doit être formé 
à juger le terrain, à le représenter, à en tirer parti. 
Unissant enfin la prudence à la valeur, il doit avoir mis 
le plus de chances possibles de son côté avant de frapper, 
mais cela fait il poussera à fond. En tout cas il ne s’a­
bandonnera jamais à ces saillies de bravoure irréfléchies 
qui sont aussi funestes que fréquentes dans la cavalerie.

g 4. — F o r m a t io n  d e  l ’e s c a d r o n  (unité tactique).

L ’ordonnance d e  la c a v a l er ie . —  La tactique de la 
cavalerie se base sur V e sc a d r o n  qui forme son u n i t é  t a c ­

t i q u e ;  l’action principale de celte arme combattant en 
troupe, se résume dans le choc, dont l’effet est préparé 
par un mouvement de charge en ordre serré.

L ’o r d o n n a n c e  de la cavalerie dans toutes les armées 
est de deux rangs de profondeur, parccque le second 
rang, bien qu’il ne puisse ajouter à l’intensité de la 
charge, est pourtant d’une nécessité absolue, tant pour 
suppléer aux pertes du premier rang que pour donner 
assez de consistance à la formation en bataille.

F ormation  d e  l ’esca d ro n . Conformément aux rè­
gles posées par l’expérience et au besoin des manœu­
vres , [’e s c a d r o n  se divise toujours en quatre pelotons 
parfaitement égaux et de douze à vingt files chacun.

La f o r c e  n u m é r iq u e  (l’effectif) de l’escadron est donc 
maintenue entre quarante-huit files au moins et qua­
tre-vingt au plus, ce qui semble suffire à toutes les exi­
gences d’une bonne formation.

F ormation  de r ég im en t s . — La formation de régi
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ments (*), inutile pour l’infanterie, est indiquée comme 
nécessaire pour la cavalerie. Dans quelques armées (̂ ) 
la juxia-position de deux escadrons (compagnies) cons­
titue pour cette arme l’imité tactique appelée dicmon; 
trois ou quatre divisions réunies forment le régiment.

D e s  évolutions et d es  m anoeuvres. — Tout ce que 
nous avons dit des évolutions et des manœuvres de l’in­
fanterie s’applique aussi à la cavalerie ; nous observons 
seulement qu’on ne peut demander à celle-ci la même 
régularité; mais elle y suppléera par sa plus grande ra­
pidité et parla promptitude de son action.

L ’allure  o r d in a ir e . — L ’allure ordinaire de la cava­
lerie pour les évolutions et les manœuvres est le trot, 
comme dans l’infanterie c’est le pas accéléré. La cava­
lerie ne se sert du pas que pour l’instruction, pour les 
exercices de parade et pour la route.

Cependant tous les mouvements doivent pouvoir se 
faire au galop; car il faut que la cavalerie puisse se dé­
ployer , arriver sur une nouvelle ligne et charger à l’ins- 
tanl même avec rapidité et sans même avoir redressé 
son alignement.

Observ a tion s  sur  la v it e ss e  d ’a c tio n . — Quanta la 
vitesse ordinaire, nous remarquons qu’un cheval de 
taille moyenne parcourt par minute, au pas, à peu près 
150 à 200 pas ; au trot, 300 à 350; au galop, 450 à 
500. Il faut cependant remarquer qu’une colonne ne 
marche pas avec la vitesse d’un cheval isolé, et que 
dans les mauvais chemins, dans les pays montueux, les 
allures sont nécessairement ralenties : une colonne mar-

(1) On peut cependant y substituer la formation en brigades.
(2) En Prusse, en Autriche, en Russie, etc.
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chant au pas fera dans une heure environ 5 à 6000 
pas, et un peu plus du double au trot allongé.

Ces premiers renseignements fournis, nous essaye­
rons par quelques notions sur l’esprit, le but et le mé­
canisme des manœuvres de cette arme, d’esquisser les 
principes de sa tactique particulière.

I  S. —  F o r m a t io n  e n  o r d r e  s e r r é  e n  b a ta i l l e  e t  en  

c o lo n n e .

F ormations pr in c ipa l e s . — Nous avons vu que la 
cavalerie, sauf les cas subordonnés où elle fait usage de 
la formation en débandade, n’a que deux manières de 
se présenter sur le terrain : d é p lo y é e  ou en c o lo n n e .

L a marche en  r a t a il l e . —L’ordonnance e n  b a ta i l l e ,  

qui est de moindre importance pour l’infanterie, joue 
un rôle beaucoup plus éminent dans la cavalerie, puis­
qu’elle est la préparation à tous ses modes d’action. La 
m a r c h e  e n  b a ta i l l e  précède presque toujours les atta­
ques , mais elle est d’̂ autant plus difficile, que les forces 
agissantes provenant du tempérament et des qualités des 
cavaliers et des chevaux réunis, sont plus inégales, et 
qu’il y a une rapidité excessive de mouvement.

Pour la cavalerie, l’ordre en bataille est donc non 
seulement la formation fondamentale , mais encore 
la principale et la plus usitée pour ses modes d’ac­
tion.

E volutions dans le  se n s  l a t é r a l . — La plus grande 
différence entre la tactique de la cavalerie et celle de 
l’infanterie vient de ce que le cavalier dans le rang n’a 
pas, comme le fantassin, la liberté de pivoter sur place, 
puisque la longueur du cbeval est plus que triple de son
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épaisseur. Par conséquent le cavalier ne pourra exécU“ 
1er seul dans le rang une conversion ; il faut, par un 
mouvement collectif de plusieurs cavaliers, mettre la 
cavalerie eu marche par le liane.

M arche  par le  fl a n c . — Cette manœuvre auxiliaire 
consiste dans le mouvement par trois ou par quatre : 
mais la troupe, au lieu de se mettre par le flanc sur le 
terrain qu’elle occupe, s’y établit à côté sur une ligne 
parallèle par des conversions de trois ou quatre cava­
liers exécutées à pivot fixe.

Il est à peu près égal d’elléctuer ce mouvement par 
trois ou par quatre, pareeque chacune de ces deux ma­
nières a ses avantages et ses inconvénients particuliers. 
Mais au dessous de ces deux chiffres les manœuvres de 
flanc ne peuvent s’opérer que successivement, ce qui 
produit une perte de temps ; de plus la colonne de­
vient d’une profondeur qui dépasse l’étendue de la ligne 
en bataille. Cependant, ces deux manières sont quelque­
fois nécessitées par les étranglements dé chemins ou par 
d’autres circonstances.

R om pre  en  a v a n t . — La cavalerie rompt aussi par 
trois ou par quatre pour marcher en avant, mais on 
préfère les mouvements par pelotons, et la cavalerie ne 
les employe que pour reprendre des distances ou des 
intervalles perdus, ou pour gagner du terrain dans le 
sens latéral lorsqu’elle est en colonne.

Les transformations de la cavalerie s’opèrent ordinai­
rement à l’aide de mouvements obliques ou de mouve­
ments circulaires. successifs ou simultanés.

La colonne pa r  pelo to n s  (iîg. h l ) .  — Pour faire 
route et même pour manœuvrer, la cavalerie adopte de
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préférence la colonne conslituée en rompant (conver­
sant) à droite ou à gauche par p e lo to n s .

Cette colonne est la plus apte à rétablir en bataille 
toute la troupe par un simple mouvement de conversion , 
et les changements de direction sont assez faciles ; seu­
lement , pour eifectuer les déployemenis, il lui faut un 
peu plus de temps : c’est pourquoi elle convient supé­
rieurement aux mouvements dans le sens latéral.

Elle est toujours formée à  d i s ta n c e  entière et il faut 
observer que lorsque les pelotons sont au dessous de 12 
files, les changements de direction deviennent difticiles, 
au dessous de 8 ils sont presque impossibles. Lorsqu’on 
doit marcher à une étendue de front moindre, il ne reste 
donc qu’à rompre par quatre, par trois, par deux, 
etc., quoique alors la colonne s’allonge trop,

L a colonne pa r  escadrons (fi g. 48,49, 50).— La for­
mation de la colonne par e s c a d r o n s  (d’un régiment, etc.) 
est une des plus essentielles, elle sert ordinairement pour 
les manœuvres et surtout pour disposer de grandes mas 
ses de cavalerie sur des espaces mesurés.

Cette colonne peut être formée à d is ta n c e  e n t iè r e  

(fig. 48) ou à distance de peloton (fig. 49), alors elle 
est surnommée la c o lo n n e  s e r r é e .  La distance indiquée 
est nécessaire pour opérer les déployements (fig. 50) 
en rompant par pelotons à droite ou à gauche.

L a colonne pa r  d iv isio n s  (fig, 51). — Comme la 
colonne double pour l’infanterie, la colonne formée sur 
les pelotons du centre des divisions unit à une grande 
mobilité une forte rapidité de formation et de déploye- 
ment.

Nous saisirons cette occasion pour faire observer
9
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qu’un rapide déployement en ligne est le point principal 
de la cavalerie pour passer immédialenient de chaque 
formation à l’attaque. C ’est pourquoi, encore plus que 
l’infanterie, elle a besoin d’éviter toutes les formations 
et toutes les évolutions compliquées.

A pprecia tio n  d es  d iff é r e n t e s  c o lo n n es . — Par sa 
facilité à se déployer et à marcher dans toutes les di­
rections , la c o lo n n e  s e r r é e  est le moyen par excellence 
de manœuvrer; mais elle peut devenir d’un usage fort 
dangereux parceque, attaquée à l’improviste à la tête 
et sur le flanc, elle ne pourra pas se remettre en bataille.

On préférera la c o lo n n e  à  d is ta n c e  lorsqu’on manœu­
vrera devant l’ennemi sans avoir l’assurance de pouvoir 
prévenir l’attaque de celui-ci par des reconnaissances 
ou par des troupes disposées en avant.

C han g em en ts  d e  f r o n t . — La cavalerie n’a de force 
que contre un ennemi qui se présente devant elle et qui 
lui laisse le temps de le charger.

Pour elle, les c h a n g e m e n ts  d e  f r o n t  deviennent donc 
des évolutions de tout instant. Ils s’exécutent comme les 
autres manœuvres, en rompant et en déployant par pe­
lotons, par escadrons, etc., et on les opère sur telle 
partie de l’ordonnance que l’on desire.

Les changements de front ne sont cependant pas un 
moyen que l’on puisse employer dans tous les cas, il 
sera donc prudent de couvrir toujours les flancs de la 
cavalerie agissante par des accidents du terrain ou par 
des dispositions de troupes.

I  6. L ’a t ta q u e  e t  la  d é fe n s e  d e  la  c a v a l e r i e .

D é f in it io n  e t  r èg les  g é n é r a l e s . — Suivant l’élément
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offensif qui domine dans la cavalerie, son action déci­
sive est la charge (l’attaque) dont les derniers moments 
s’appellent le c h o c . Pour les faire réussir, les règles prin­
cipales sont : de bien choisir le moment et le terrain, 
puis de se jeter avec la plus grande impétuosité (vitesse), 
cependant serré et aligné, sur l’adversaire, et entin la 
charge une fois commencée, de pousser toujours à fond.

M ode d ’e x é c u t io n . — La c a r r i è r e  est la seule allure 
pour effectuer le choc, mais il ne faut pas la prendre 
trop tôt, c’est-à-dire de trop loin, parceque cela fait 
perdre la régularité et rompt les effets du choc.

Lorsque la cavalerie veut attaquer , elle s’ébranle 
donc au pas, à une distance de 400 à 500 pas elle 
prend le trot, ayant parcouru à peu près la moitié de 
la distance, elle se lance au galop ordinaire, et enfin, 
à une distance de 60 à 80 pas, au galop le plus allongé 
(la carrière), pour fondre sur l’ennemi avec le plus 
d’impétuosité possible.

Quoique l’accélération successive des allures soit une 
précaution essentielle, il se présente cependant quelque­
fois des cas, par exemple dans une surprise, où la ca­
valerie commencera la charge au galop, afin de réta­
blir l’égalité de mouvement entre elle et l’assaillant.

I n te n sit é  du choc (fig. 52). — La rapidité des mou­
vements et l’adhérence des cavaliers serrés botte à botte 
décident seuls des résultats du choc. Cette dernière 
condition est indispensable, et on obtiendra l’ordonnance 
de charge la plus parfaite lorsque le centre des escadrons, 
violemment comprimés dans le cours de l’attaque, ne 
présentera qu’une masse compacte de plusieurs chevaux 
de profondeur, ou plutôt quatre échelons distincts d’en-
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virón quaire longueurs de cheval, dont l’angle saillant 
se tourne vers l’ennemi et se prononce d’aulant plus 
que la charge se continue plus longtemps.

O pin iâ t r e t é  d e  la c h a r g e , —  Le premier principe 
pour toute la tactique de la cavalerie est que toute 
charge entreprise doit être poussée à fond. La charge 
commencée , mais abandonnée , montre au cavalier 
la possibilité d’éviter le danger par un demi-tour, 
énerve sa bravoure et le rend pour longtemps faible et 
incertain. Il faut donc que la persévérance des chefs 
donne au cavalier l’assurance positive que sa propre 
valeur seule peut le faire sortir du combat, et encore 
que lorsqu’il serait repoussé une fois il sera ramené 
de rechef jusqu’à ce qu’il soit sorti victorieux.

E xamen  du choc . — Telles sont les règles générales 
pour les charges de la cavalerie et si, de l’un et de l’autre 
côté, les troupes montrent la même détermination, elles 
.se heurteront avec violence. Celle des deux lignes qui 
aura acquis le plus de vitesse et conservé le plus d’en­
semble, culbutera l’autre, supposé toutefois qu’il s’a­
gisse de troupes de la même espèce. Cependant, quoique 
la cavalerie la plus grosse ait un avantage incontestable 
sur la plus légère, l’expérience nous apprend que des 
lignes de grosse cavalerie ont été, pour les raisons énon­
cées , culbutées par des dragons et même par de la ca­
valerie légère.

Au choc succède l’instant de la mêlée, en général 
très court, parce que les cavaliers des deux parties 
cherchent à se dépasser pour sortir de la crise.

L ’in stant  d e  la  m ê l é e , — L ’usage de ses armes pour 
le cavalier ne commence qu’au moment de la mêlée.
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car les a r m e s  à  fe u  ne lui servent à rien ; il faut même 
se bien garder de tirer pendant l’attaque, parceque ces 
feux portent plus de préjudice à celui qui les employé 
qu’à celui qui les reçoit.

La la n c e  pourrait être de quelque utilité au moment 
du choc, mais il est aussi facile de la parer que difficile 
de la manier, surtout dans la mêlée.

Ce n’est donc que lorsque l’effet de la charge est déjà 
décidé que les cavaliers victorieux pourront se servir de 
leur s a b r e  qui est la seule arme efficace pour la mêlée. 
Mais, à leur tour, ceux qui ont le dessous s’esquiveront 
avec toute la vitesse de leurs chevaux, et les mieux mon­
tés de leurs adversaires pourront seuls les atteindre.

T ém oignage d e  la pr a t iq u e . — Encore c’est un fait 
singulier, mais confirmé par l’histoire des guerres, que 
les charges, des deux parties, ne sont que très rarement 
poussées également à fond.

Ordinairement au moment où l’on prend le galop , il 
s’introduit déjà quelque flottement dans une des lignes, 
la confiance se perd, tout-à-coup les plus faibles cèdent à 
l’impression du danger, font demi-tour, entraînent les au­
tres avec eux et il ne reste à l’adversaire qu’à les pour­
suivre. S ’il s’y laisse entraîner d’une manière irréfléchie, 
les deux partis se verront bientôt dispersés et hors d’état 
de faire face au moindre évènement.

Observations u l t é r ie u r e s . — Tout ce que nous ve­
nons de dire sur les attaques de cavalerie, nous explique 
comment après des charges en apparence si formidables, 
il se trouve ordinairement si peu de tués et même de 
blessés, comment de bonnes troupes de cavalerie, sur­
tout de cavalerie nationale, comme les cuirassiers fia-
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mGiids, les hussards hongrois, etc., n’ayant devant 
elles que de la cavalerie de moindre qualité ou peu esti­
mée , purent souvent culbuter une première et même 
une seconde ligne sans tirer les armes, comment elles ne 
dégainèrent que pour massacrer les fuyards ou pour 
aborder encore une réserve faisant bonne contenance, 
et enfin comment une faible troupe, disposée en réserve 
et s’opposant subitement en o r d r e  s e r r é  à une cavalerie 
nombreuse, brave et victorieuse, non-seulement put lui 
enlever les fruits de sa victoire mais encore la mettre 
tout-à-fait en déroute. Tout ceci prouve encore que 
l’emploi des armes a moins d’influence sur la réussite 
des charges que la fermeté des rangs pendant et après le 
choc, et que, par conséquent, un p r o m p t  r a l l i e m e n t  est 
la seconde qualité d’une bonne cavalerie.

P récautions avant la c h a r g e . — Pour obvier autant 
que possible aux inconvénients et aux accidents qui peu­
vent résulter d’une charge manquée, et puisque la ca­
valerie assaillante n’est jamais sûre de son affaire, il ne 
faut jamais hasarder une attaque sans quelques précau­
tions préalables.

« D’abord, il faut être assuré que le terrain ne présente 
aucun obstacle qui pourrait rompre les mouvements. 11 
faut donc lancer des éclaireurs de tous côtés pour sonder 
le terrain, occuper l’ennemi et même couvrir la ma­
nœuvre. Au moment de la charge, ceux-ci démasquent 
rapidement la ligne, soit en s’écoulant par les intervalles, 
soit en gagnant les flancs de la troupe attaquante , dont 
ils pourront protéger ainsi les côtés faibles.

» Il ne faut jamais charger sur un front trop étendu 
aûn d’éviter d’être repoussé sur tous les points à la fois ;
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puis un grand front ne permet pas de conserver long­
temps la régularité et l’ensemble.

» Pour être prêt à tout événement, on tient toujours 
en réserve une seconde ligne assez rapprochée de la ligne 
attaquante pour en couvrir le ralliement, la suivre lors­
qu’elle poursuit, la protéger lorsqu’elle est culbutée, et 
même par une nouvelle et subite attaque sur les vain­
queurs qui se trouvent aussi en désordre, prévenir et 
quelquefois tourner a notre profit les conséquences de la 
défaite.

R ègles po u r  la  po u r su it e . —  Les victorieux doivent 
presser l’ennemi vivement, mais avec autant de circons­
pection que de vivacité. Les attaquants se rallieront en 
avançant, la réserve passera par les intervalles et, d’ac­
cord avec les tirailleurs, activera la poursuite. Les pour­
suivants doivent chercher à gagner les flancs de l’ennemi 
et à se glisser entre ses colonnes pour les dérouter en 
détail.

Nonobstant le cas où il faut se garder d’une poursuite 
irréfléchie, il y en a encore où il faut s’abstenir de la 
poursuite directe pour tourner ses efforts d’un autre 
côté. Une cavalerie victorieuse qui, après avoir au préa­
lable garanti ses propres flancs, peut souvent profiter de 
sa position avancée pour prendre subitement en flanc et 
en revers l’ennemi quelle voit tenir encore sur sa droite 
ou sur sa gauche; cette cavalerie pourra, elle seule, dé­
cider du résultat de la bataille.

R èg l es  po u r  la  r e t r a it e . — La cavalerie culbutée 
ne doit pas essayer de se rallier à la portée de l’ennemi, 
mais gagner au plus vite quelque abri, soit un terrain 
convenable, soit des troupes disposées en réserve, pour
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se rallier en arrière el prendre à son tour le rôle de 
réserve ou reprendre sa place dans l’action. Souvent ces 
réserves sont formées d’infanterie, alors il faut démas­
quer en toute hâte les feux de celle-ci et se rallier der­
rière ses ailes pour lui servir de soutien.

D é f en se  de la c a v a l e r ie . —  Quoique nous ayons dit 
qu’il n’est pas dans le caractère de la cavalerie d’attendre 
l’ennemi, en guerre cependant il se présente quelquefois 
des circonstances où une partie de la cavalerie devra 
combattre de pied ferme. Souvent même on est obligé 
de faire descendre une partie de ses cavaliers pour les 
employer à la défense momentanée de ([uelque objet 
spécial, jusqu’à l’arrivée de troupes destinées à ce ser­
vice. Toutefois, on n’employe ce moyen que dans les 
cas pressants où l’on manque d’infanterie. La cavalerie 
se sert alors de ses armes à feu et l’on n’y fait servir que 
des dragons ou de la cavalerie légère ; encore faut-il 
observer que la cavalerie ne peut agir qu’avec les deux 
tiers de ses forces, parceque le reste doit garder les che­
vaux.

Nous avons déjà dit qu’autrefois on ne regardait les 
dragons que comme de l’infanterie montée, destinée 
spécialement à ces sortes d’entreprises, etc. Mais il nous 
a sufli de l’énoncer pour montrer l’absurdité de cette 
prétention.

Le seul cas où la troupe à cheval, formée en ordre 
serré, pourrait faire bon usage de ses feux, ce serait 
quand elle se verrait menacée en retraite par des troupes 
irrégulières (̂ ). Celles-ci sont facilement arrêtées puis-

(1) Par exemple, dans une guerre contre la Russie par des cosaques, 
mais une attaque en ordre serré aurait peut-être encore plus d’effet.
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quelles n’aiment pas à attaquer un ennemi qui se dé­
fend.

I  7 .— L ’o r d r e  d e  c o m b a t  e n  d é b a n d a d e .

D é f in it io n  g é n é r a l e . — Les qualités de la cavalerie 
pour le combat en débandade sont moindres que celles 
de l’infanterie; les feux rares et incertains des tirailleurs 
cavaliers ne sauraient jamais amener un grand résultat. 
Ces tirailleurs, tirés inclusivement de la cavalerie légère, 
pourront cependant être d’un bon effet partout où la cé­
lérité exercera une grande influence. Souvent, et nous 
pourrons dire dans les terrains uniformes en général, ils 
doivent être employés pour encourager et pour seconder 
les tirailleurs d’infanterie.

O b s e r v a t io n s  p a r t i c u l i è r e s . — Les règles générales 
pour la formation et la conduite des pelotons tirailleurs 
sont connues par le règlement, nous observerons seule­
ment qu’en général elles correspondent à celles qui ont 
été établies pour l’infanterie. Ces tirailleurs doivent aussi 
profiter de tous les plis et couverts que présente le ter­
rain; mais pareequ’ils en trouveront plus difficilement, 
ils doivent au moins se mouvoir sans cesse. Comme ils 
n’ont rien à risquer d’une charge de la cavalerie enne­
mie qu’ils évitent ou combattent à chances égales, ils 
peuvent s’écarter plus loin et pousser hardiment en 
avant. Cependant, il faut qu’ils soient très attentifs, 
non-seulement à ce que fait l’ennemi, mais encore au 
mouvement de leur propre troupe.

Comme les tirailleurs d’infanterie, ils ont besoin d’é- 
Ire soutenus par de petits soutiens en ordre serré. Mais 
ees soutiens peuvent être d’une moindre force, (demi

9*
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peloton) et plus éloignés. Les réserves leur sont moins 
nécessaires et souvent elles sont formées par de l’infan­
terie.

P r o po rtio n s  n u m ériq u es . — La proportion entre les 
tirailleurs et la troupe qui les détache ne saurait être in­
diquée d’une manière précise, puisqu’elle dépend des 
circonstances. Cependant, comme les premiers peuvent 
embrasser un terrain fort étendu et agir avec une grande 
indépendance, on peut fixer le maximum au quatrième 
ou au cinquième de la troupe principale; par exemple, 
un peloton par escadron, dont la moitié encore serait 
retenue comme soutien, suflirait pour tous les cas.

I  8. — D is p o s i t io n s  d e  p lu s i e u r s  e s c a d r o n s .

O rd re  de  ba ta ille  (fig. 55). —  Les règles de dispo­
sition pour plusieurs escadrons correspondent en général 
à celles que nous avons déjà exposées pour la combi­
naison de plusieurs bataillons d’infanterie ; nous ne 
mentionnerons donc que les observations les plus es­
sentielles.

Plusieurs escadrons se présentent aussi sur deux 
lignes au moins ; lorsqu’il y a agrégation de grosse ca­
valerie et de cavalerie légère, celle-ci forme la première, 
et l’autre la secoî de ligne.

I nterv a lles  e t  d ista n ces . — Les escadrons (ou divi­
sions) laissent entre eux des intervalles de douze à vingt 
pas. Ordinairement on fait ces intervalles égaux à un 
quart du front de l’escadron, c’est-à-dire à l’étendue 
du front d’un peloton.

Une seconde ligne est encore plus nécessaire à la ca- 
Gipv*rir
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valerie qu’à l’infanterie, seulement la plus grande vélo­
cité de celte arme permet d’étendre un peu les distances 
entre les lignes et l’on a même mis en principe que ces 
distances ne doivent pas être moindres de trois cents 
pas pour lui fournir l’espace nécessaire à son action.

F ormation d es  troupes (fig. 53). — La première 
ligne est ordinairement déployée, la seconde en colonne, 
mais point carrément, comme dans l’infanterie, puisque 
la seconde ligne doit toujours déborder la première, ou, 
au moins, être disposée derrière les ailes pour les couvrir 
contre des attaques de flanc.

Les intervalles entre les escadrons de la seconde ligne 
deviennent pour cela quelquefois plus grands que de 
coutume, mais ces vides que la cavalerie peut facilement 
combler par sa rapidité seront souvent même assez utiles 
lorsque la première ligne battue et poursuivie aura 
besoin de traverser la seconde.

P assages d es  l ig n e s . — Presque tous les règlements 
prescrivent à la première ligne de s’esquiver par les in­
tervalles ordinaires laissés entre les escadrons de la se­
conde, mais ils ne semblent pas apprécier assez les dan­
gers et les difficultés de cette manœuvre, qui peut faire 
culbuter et entraîner aussi, dans une fuite générale, la 
seconde ligne avant même qu’elle ait pu combattre.

(Fig. 54.) Lorsqu’on ne dispose pas les colonnes der­
rière les ailes de la première ligne, il faut donc toujours 
former la seconde en colonnes de front assez petit ( par 
escadrons), pour présenter des intervalles assez grands 
et permettre un déployement subit. Cependant quelque 
rapidement que celte manœuvre puisse être exécutée, il 
reste toujours à craindre que la cavalerie victorieuse ne
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se jelle sur la seconde ligne avant que celle-ci ail pu se 
reformer, et, en tout cas, avant qu’elle ail pu prendre 
la carrière.

Celte disposition ne semble donc être bonne que de­
vant l’infanterie ou lorsqu’une disposition de troupes sur 
le liane défend il l’ennemi de charger la seconde ligne, 
ce qui nous ramène encore à la supériorité de la for­
mation en échelons et en échiquier.

F ormation en  échelons (iig. 55). — Celle disposition 
est la plus convenable pour la cavalerie, pareeque sans 
(¡uitter l’ordre en bataille elle y.trouve le moyen de mé­
nager ses forces, d’avancer et de reculer alternativement 
l’une ou l’autre de ses ailes. Là, chaque flanc est protégé 
par l’échelon qui le suit immédiatement, et celte protec­
tion est d’autant plus efficace que sa propriété spéciale 
est de défendre mieux le terrain qui est immédiatement 
devant elle que celui qu’elle occupe.

Pour faire réussir celle disposition, il faut seulement :
« L ’appui efficace du flanc exposé du premier échelon 

par des localités ou par des troupes de soutien.
w La distance de trois à quatre cents pas entre les 

échelons pour l’exécution convenable des charges.
Les échelons moins forts d’un escadron ont trop peu 

de consistance; ceux de plus de ((ualre escadrons de­
viennent trop lourds. Cette limite de force, comme celle 
sus-mentionnée des distances, doit être toujours main­
tenue.

L ’ordre  en  échiquier  (tig. 56). — Celle disposition 
comme celle en échelons convient beaucoup aux terrains 
un peu variés ; elle sert particulièrement à faire les re­
traites et à repousser des attaques peu vives.
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Les accidents du terrain obligent souvent de s’écarter 
de la symétrie, mais la rapidité de ses mouvements 
permet aisément à la cavalerie de reprendre la dispo­
sition normale , et il importe moins à celle-ci que ses 
échelons se masquent momentanément, puisqu’elle n’est 
pas appelée à prendre part à l’action des feux.

C lassification  des a tta q u es . — Il y a diverses ma­
nières que la cavalerie, réunie en régiments ou brigades, 
employe pour eiïéctuer ses attaques.

L ’a t ta q u e  e n  l i g n e ,  dite e n  m u r a i l l e ,  est exécutée 
par la troupe rangée en bataille. Les faibles intervalles 
laissés entre les escadrons se perdent ordinairement en 
avançant, de manière que le front entier ne présente 
qu’une ligne serrée. C ’est le mode le plus convenable 
contre de la cavalerie, mais il demande des troupes bien 
exercées et d’une forte trempe morale, et un terrain 
très uniforme.

L ’a t ta q u e  en  é c h e lo n s  est exécutée par des escadrons, 
en commençant par l une ou l’autre aile et en se suivant 
l’un après l’autre. Cette attaque est employée lorsqu’on 
ne veut mettre en jeu ses forces que successivement. 
Son plus grand inconvénient est qu’elle expose trop les 
lianes de la troupe attaquante.

L ’a t ta q u e  e n  é c h iq u ie r  n’est qu’une variante de la 
précédente. Elle amène toujours quelques escadrons 
(les pairs ou les impairs) simultanément au combat. On 
ne l’employé que très rarement et de préférence pour le 
cas de retraite.

L ’a t ta q u e  e n  c o lo n n e  s e r r é e ,  au reste peu usitée, 
ne sera jamais qu’une exception à la règle, nécessitée 
par une surprise ou par un pressant danger. Son eflèt
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lie peut provenir que de l’impression morale que produit 
sur l’ennemi l’aspect d’une telle masse de cavalerie. Son 
plus grand avantage c’est de pousser ou de remplacer 
immédiatement les escadrons eu tète; cependant, contre 
de la cavalerie, on préfère exécuter la charge en masse 
par plusieurs lignes successives.

L ’a t ta q u e  e n  c o lo n n e  à  d is ta n c e  pourra être avanta­
geuse pour charger de l’infanterie. Mais alors les esca­
drons prenant toujours les distances nécessaires ne 
chargent que successivement, cependant subitement l’un 
après l’autre, jusqu’à ce que l’attaque ail réussi parfai­
tement.

L ’a t ta q u e  e n  d é b a n d a d e  ou en f o u r r a g e u r s  ressemble 
à celle que nous avons examinée dans l’infanterie sous 
le surnom de t i r a i l l e u r s  en g r a n d e  b a n d e .  Le mode de 
son emploi et les règles de son action sont à peu près les 
mêmes. Ordinairement on ne l’exécute que par de la 
cavalerie légère, pour attaquer les batteries ennemies 
et les lignes de tirailleurs, ou pour poursuivre. On les 
fera toujours suivre par des pelotons en ordre serré 
pour leur servir de soutiens et de points de rallie­
ment.

Ces sortes d ’a t ta q u e s  peuvent çtre d ir e c te s  ou o b l i - '  

q u e s :  ici l’explication étant déjà contenue dans les ter­
mes eux-mêmes, nous observons seulement que , pour 
effectuer ces dernières attaques, la cavalerie employe de 
préférence la formation en é c h e lo n s  o b l iq u e s  à l’instar 
de ceux de l’infanterie.

I nconvénients de  la colonne . — La longueur des 
colonnes est un inconvénient presque inséparable de la 
nature de la cavalerie, mais on cherche à l’amoindrir
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aussi souvent que le terrain et les circonstances le per­
mettent en multipliant le nombre des colonnes.

La colonne d’une division d’armée ou de vingt-quatre 
escadrons est encore admise par la tactique. Cependant 
il faut, lorsque cela se peut, donner la préférence à des 
colonnes d’une moindre force.

A ppui des flancs (fig. 57). — Le meilleur moyen, 
pour couvrir les parties les plus faibles, c’est-à-dire, 
les lianes de la cavalerie, que ses masses soient dispo­
sées en ligne étendue, en échelons ou en colonnes, c’est 
de faire suivre les ailes exposées par des escadrons dis­
posés en colonne par pelotons, pour repousser soit par 
une conversion en ligne soit par un déployement rapide, 
toute attaque de flanc et même mettre l’adversaire en 
déroute par une charge imprévue.

Nécessité de tirailleurs (lig. 58). —  De même que 
dans l’infanterie, toutes les évolutions et manœuvres de 
la cavalerie doivent être accompagnées de tirailleurs qui 
précèdent, lient, masquent et démasquent les lignes et 
les colonnes suivant les exigences de l’action. Toujours 
très utiles, c’est surtout dans les mouvements rétrogra­
des , en général très dilficiles pour la cavalerie et sou­
vent aussi dans ceux de l’infanterie, que ces cavaliers 
dispersés peuvent rendre de grands services.

§ 9. A p p l i c a t io n  d e s  d i f f é r e n ts  m o d e s  d ’a c t io n  d e  la  

c a v a le r i e .

S upériorité de l’infanterie. — Nous n’avons jus­
qu’ici envisagé la cavalerie que sous le point de vue 
général et surtout dans sa conduite vis-à-vis de la même
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arme. Nous allons donc d’abord examiner ses rapports 
avec l’infanterie, puis ceux avec l’artillerie.

Soit isolément, soit collectivement, le fantassin exerce 
sur la cavalerie cette supériorité incontestable qui pro­
vient des qualités de son arme à feu et de la bayonnetle, 
de la facilité d’agir sur tous les terrains et de l’applica­
tion de la colonne serrée en masse. L ’histoire des guer­
res nous apprend encore que la cavalerie a échoué dans 
ses attaques contre de l’infanterie rangée en bataille.

M oment pour  c h a r g e r . —  Pour charger l’infanterie , 
la cavalerie choisit donc presque toujours les instants où 
celle-ci se trouve ou fortement occupée ou dans des si­
tuations qui amoindrissent sa force ; par exemple , lors­
qu’elle est formée en colonne de route ou entamée par 
un feu meurtrier ; lorsque sa contenance trahit de la 
faiblesse, lorsque son ordonnance montre quelques flot­
tements et surtout lorsqu’elle passe d’une formation à 
une autre. Nous pourrions encore ajouter : le moment 
où la pluie a mouillé ses armes ; mais la construction 
supérieure des fusils actuels a de beaucoup amoindri 
cette influence fâcheuse de la température sur l’eflicacilé 
des feux.

Dans de telles circonstances , la cavalerie attaquera , 
quelle que soit la formation où elle se trouve, pour ne 
pas perdre du temps et ne pas manquer l’occasion ; mais, 
pour les attaques ordinaires, elle préfère la formation 
en colonnes à distance et celle en échelons.

A tta q ues  d e  carré (fig. 58). —  Les a t ta q u e s  de la ca­
valerie contre des c a r r é s  se font ordinairement en éche­
lons ou en colonne à distance de manière que les esca- 
•drons les attaquent rapidement l’un après l’autre. La
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cavalerie dirige en général ses attaques contre les angles 
saillants des carrés ; ce sont les points faibles*, parce- 
qu’ils présentent moins de feux, s’ils ne sont pas garnis 
d’artillerie ou renforcés par des tirailleurs disposés en 
forme de hérisson.

U n  g r a n d  c a r r é  ne sera jamais attaqué sur un seul 
angle mais bien sur les deux adjacents à la même face, 
parcequ’une seule colonne d’attaque éprouverait une 
trop grande perte par la multiplicité des feux obliques 
des deux faces dirigés sur elle : encore une seule atta­
que ne frapperait-elle pas assez le moritt de l’infanterie.

Un c a r r é  de moindre force, par exemple un carré d e  

b a t a i l l o n , est ordinairement chargé sur un angle ou sur 
une face, quelquefois on préfère même ce dernier mode 
d’attaque pour n’étre exposé qu’aux feux d’un seul côté. 
Cette règle devient absolue lorsqu’il y a de l’artillerie 
dans les angles du carré.

Les attaques de carrés sont toujours précédées par 
des charges de tirailleurs, qui en voltigeant autour des 
carrés fatiguent les fantassins, les inquiètent par des 
coups de mousquetons, les entraînent à lâcher leurs 
feux, et leur dérobent les manœuvres du corps de 
troupes.

La troupe principale de cavalerie ne formera pas d’ail­
leurs de colonnes de grande profondeur, puisqu’il vaut 
mieux établir plusieurs colonnes d’attaque, qui se sui­
vent rapidement; de cette manière, non-seulement elle 
démoralise l’ennemi , mais encore les colonnes sont 
moins exposées. Ces charges simultanées et rapidement 
successives doivent finir par vaincre la résistance. Ce­
pendant riiistoire des guerres nous montre très peu
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d’exemples où la cavalerie a réussi à enfoncer des car­
rés : ces cas exceptionnels se sont rencontrés lorsque 
l’infanterie n’avait pas su faire son devoir ou qu’elle 
s’était trouvée accablée par les effets des autres armes, 
surtout de l’artillerie, ou enfin vaincue par des contre­
temps. Même dans quelques-uns de ces cas désespérés, 
des troupes d’infanterie aguerries ont su se sauver en 
partie en se formant vivement en groupes et en se défen­
dant avantageusement dans la mêlée.

A ttaque  contre un sy stèm e  d e  c a r r és . — L ’attaque 
devient encore beaucoup plus difficile lorsqu’il y a à en­
tamer un système de plusieurs carrés disposés en ligne 
ou en échelons, qui se flanquent les uns les autres à 
bonne portée de la mousqueterie.

Contre une disposition de cette sorte, il n’y a qu’un 
seul moyen qui promette à la cavalerie quelque succès : 
c’est de porter tous ses efforts sur un des carrés de flanc 
qui ferment le système. Mais, comme ces carrés sont 
presque toujours protégés, soit par des obstacles, soit 
par des dispositions de troupes ou d’artillerie, la cava­
lerie ne peut penser à attaquer des masses aussi formi­
dables qu’après quelles sont ébranlées par un feu meur­
trier d’artillerie, ou bien en tournant les obstacles sur 
lesquels elles s’appuyent. Alors seulement elle risquera 
des charges en colonne ou en échelons sur les points les 
plus maltraités. Le même mode d’action est indiqué or­
dinairement contre une ligne d’infanterie que soutien­
drait en arrière une ligne de cavalerie. Mais dans tous 
ces cas, le succès est plus que douteux pour la cavalerie.

A tta q ue  d e  t ir a il l e u r s . — La cavalerie en ordre 
.serré n’attaque que très rarement des lignes de tirail-
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leurs. Lorsque ce cas arrive, nous savons déjà le re­
mède par la formation de groupes.

Souvent une partie de l’infanterie est surprise par des 
charges de cavalerie en débandade et alors il en surgit 
la lutte corps à corps, dans laquelle se montrera tou­
jours assez clairement la grande supérioté de la hayon- 
nette , surtout lorsque les fantassins sont assez adroits 
pour savoir gagner les côtés gauches des cavaliers. Si 
le terrain présente encore les moindres avantages, une 
infanterie habile ne risquera rien.

C h a rg e  co ntre  l’a r t il l e r ie . — La seule charge (pii 
semble exécutable contre de l’artillerie est celle en dé­
bandade ou en fourrageurs et encore faudra-t-il lâcher 
de gagner le flanc de l’adversaire plutôt que de l’abor­
der de front. Toute la charge est donc une action irré­
gulière qui dépend beaucoup du hasard. Une forte im­
pulsion de la pari des officiers et un prompt ralliement 
après la charge, sont les seuls moyens de succès, moyens 
qui seront encore toujours disputés par des troupes dis­
posées en réserve de l’artillerie, comme nous le verrons 
en traitant de l’attaque et de la défense de batteries.

R ègles de  c o n d u ite . — Quoi que nous venions de dire 
du peu d’efficacité de l’action de la cavalerie, celle-ci 
cependant joue souvent un rôle décisif sur le champ de 
bataille, mais il est assez difficile de bien la diriger, t̂ et 
art, surtout lorsqu’il s’agit de grandes masses, exige en 
effet la connaissance approfondie de la nature, des res­
sources et de la lactique de la cavalerie, qualités qu’il 
faut joindre à une rapidité de coup d’œil qui, tenant 
compte du temps, du terrain, de la force et des dispo­
sitions de l’ennemi, sache saisir immédiatement l’oppor-
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lunilé el les conséquences d’un mouvemenl et soit ac­
compagné d’une bravoure et d’une vigueur d’exécution 
inébranlables.

Ces qualités très difficiles à réunir sont indispensa­
bles pour constituer un bon officier de cavalerie. Mais 
elles sont aussi nécessaires aux officiers d’infanterie, sur­
tout à ceux d’état major, lesquels trouvent souvent l’occa­
sion d’avoir sous leur direction des troupes de cavalerie, 
et il faut alors conduire cette arme de manière à la con­
former à sa destinai ion et à lui faire atteindre le but qui 
lui est spécialement marqué.

I n flu en ces  e x t é r ie u r e s  sur  la c a v a l e r ie . — Le plus 
ou moins d’énergie que montrera la cavalerie d’une ar­
mée , dépend de beaucoup d’influences extérieures , 
parmi lesquelles nous comptons la nature des opérations 
el le mode adopté de guerre.

L ’oifensive, la conscience de la force, la réputation 
des armes une fois acquise, produiront un eflet tel que 
la cavalerie ne connaîtra plus d’obstacles.

La défensive, le sentiment de faiblesse, au contraire, 
diminueront sa valeur, la feront manquer d’audace et 
changeront des difficultés insigniiiantes en obstacles 
insurmontables. C ’est ainsi qu’une cavalerie moins nom­
breuse el souvent même inférieure en qualités indi­
viduelles, peut l’emporter sur une autre, lorsque la 
première a pour elle les avantages sus-mentionnés et 
qu’elle est bien conduite.

I m portance  des pr em iers  su ccès . — Les premiers suc­
cès sont presque tout pour la cavalerie, aussi faut-il à 
l’ouverture d’une campagne, chercher avec soin el pré­
parer avec habileté le moment et l’occasion pour lui
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rendre les premières charges faciles et victorieuses. Il 
faut la faire attaquer sans cesse, lorsque les circons­
tances sont favorables ; il faut la soustraire soigneuse­
ment et sans en avoir l’aipparence dans le cas contraire; 
il faut lui montrer une confiance illimilée, et lorsqu’elle 
aura remporté quelques succès, elle sera promptement 
bien exercée, aguerrie et aussi entreprenante que re­
doutée.

D estin a tio n s p r in c ipa l e s . — Renverser et poursuivre, 
voilà donc les deslinalions les plus ordinaires de la cava­
lerie. La cavalerie complète les succès obtenus ou seule­
ment préparés par les autres armes : lorsque l’ennemi 
est ébranlé par la mousqueterie, renversé par la bayon- 
nelte, ou entamé par l’artillerie, elle se précipite sur lui 
avec d’autant plus d’élan, qu’elle a déjà la conscience 
de la victoire, elle l’enveloppe, le poursuit, le désorga­
nise et le détruit, recueillant ainsi à elle seule les fruits 
de cette victoire.

Lorsqu’il y a retraite, surtout en pays ouvert, on la 
place à l’arrière garde. Elle lient l’ennemi à distance, 
lui dérobe le désordre de la troupe principale ; elle sou­
tient l’infanterie, protège l’arlillerieet, par des retours 
offensifs, leur procure le temps de se rallier.

Ce concours permettra quelquefois même de repren­
dre l’offensive. En tout cas, et le plus souvent, il sau­
vera la troupe entière en la préservant d’une déroule 
générale.

D ispo sitio n s  de la c a va lerie  agissant avec l ’in f a n ­
t e r ie  (fig. 59). — Lorsque la cavalerie agit avec l’in- 
fanterie on la dispose ordinairement en arrière des ailes 
ou derrière les lignes de bataille. Les circonstances déci-
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deront laquelle de ces dispositions sera employée, mais, 
en tout cas, il faut bien se garder de la mélanger avec 
l’infanterie, car on brise par là les forces de toutes les 
deux et on les sacrifie ou l’on se prive de l’une d’elles 
inutilement.

C o rps d e  c a v a l er ie . — Souvent on réunit de grandes 
masses de cavalerie en corps d’armée qui, restant sous 
les ordres directs du chef général sont réservés pour les 
grands coups ; ils acquièrent souvent de grands succès : 
seulement il faut se garder d’employer cette cavalerie 
contre de l’infanterie et de l’artillerie intactes. Cependant 
l’histoire des guerres nous montre des cas exceptionnels 
où, même dans certaines conjonctures défavorables, elle 
a remporté des succès.

Conclusion . — L ’emploi et les dispositions de la cava­
lerie en général dépendent de beaucoup de circons­
tances, surtout des ressources et de la configuration du 
pays qui sert de théâtre à la guerre. Le rapport numéri­
que de cette arme est ordinairement de 4 à 6 ou à 8 
de l’infanterie; dans un pays fortement accidenté (̂ ) on 
pourra le diminuer jusqu’à 4 à 4b ou même à 4 à 20, 
mais jamais au-dessous, car encore dans les montagnes 
on pourra en tirer de grands services en l’employant 
suivant les principes énoncés.

La suite de nos leçons nous ramènera fréquemment 
aux attributions et aux-àcrvices si importants de la cava­
lerie.

(1) Comme en Suisse.
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TACTIQUE R É S U M É E  DE l ' A R T I l l E R I E .

§ 1. A p p r é c ia t io n  d e  l ’a r m e  e t p r i n c i p e s  d e  f o r m a t io n  .

D éfin itio n  g é n é r a l e . — L ’artillerie est le puissant 
auxiliaire, à la force positive et permanente, qui, par 
les effets destructeurs de ses gros projectiles, se fait 
sentir à de très grandes distances.

Les propriétés caractéristiques de cette arme seraient 
donc essentiellement défensives ; mais la grande mobi­
lité avec laquelle elle sait s’adapter aux modes d’action 
des autres armes la rend aussi formidable dans l’attaque 
que dans la défense de pied ferme.

Cependant, comme elle est inhabile à se défendre elle 
seule, elle ne peut pas agir isolément et elle a toujours 
besoin d’une protection immédiate des autres armes ; 
toutefois, réunie avec la cavalerie, elle est aussi bien 
l’arme du moment qu’avec l'infanterie elle devient 
l’arme de préférence des batailles et des positions.
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C lassification  d e  l’a r m e . — Lanalureetles propriétés 
(le cette arme jusliiient sa division en a r t i l l e r i e  d e  f o r ­

te r e s s e s  ou d e  s iè g e s  et en a r t i l l e r i e  d e  c a m p a g n e  ;  ce\\Q -c\ 

se subdivise en a r t i l l e r i e  à  p i e d  et en a r t i l l e r i e  à  c h e v a l  

ou artillerie v o la n te .

Noire cadre ne nous permettant de traiter ni de l’ar­
tillerie de siège, ni des details de l’arlillerie de campa­
gne, nous nous bornerons à esquisser les principes 
élémentaires de l’organisation, le mécanisme et les usa­
ges divers de cette dernière, surtout ses rapports tacti­
ques avec les autres armes.

P roportion  n u m ériq u e . — La proportion dans laquelle 
il convient d’attacher de l’arlillerie à une armée dépend 
de beaucoup de circonstances. L ’expérience a fixé 
comme règle appirnfmative pour les circonstances or­
dinaires le nombre de deux à trois bouches à feu pour 
mille hommes d’infanterie et à peu près le double pour 
la cavalerie ; cependant cela parait devoir être regardé, 
comme maximum.

P r in c ipes  d e  fo r m a tio n . — Toute la tactique de l’ar­
tillerie sc basant sur les effets prodigieux de ses feux à 
portée lointaine, il lui faut donc, pour produire de grands 
effets par son apparition sur un point donné, une unité 
tactique assez forte et en même temps assez faible pour 
pouvoir agir et être dirigée avec facilité : c’est l a  b a t ­

t e r ie .

La batterie dans les armées européennes est composée 
de 4 , 6 , ou 8 bouches à feu. On distingue encore b a t­

te r ie s  lé g è r e s  et g r o s s e s  b a t te r ie s  à  p i e d , b a t te r ie s  v o ­

la n te s  , b a t te r ie s  d ’o b u s i e r s , etc. Les pièces, leurs acces­
soires, caissons de munitions, etc., et enfin les hommes
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destinés à les desservir entrent dans la formation tac­
tique.

Les besoins de la guerre active, qui obligent de varier 
les calibres et le genre de pièces et de projectiles pour 
concilier la mobilité avec les portées et les diets voulus, 
justifient encore le partage de l’artillerie de campagne 
en b a t te r ie s  d i ç i s io n n a i r e s  et en b a t te r ie s  d e  r é s e r v e , 

dont les premières , plus légères, sont destinées à suivre 
les troupes dans tous leurs mouvements, tandis que les 
secondes, plus lourdes, n’entrent en action que dans 
certaines occasions.

^ 2 . — D é ta i ls  s u r  le s  b o u c h e s  à  f e u ,  les  p r o j e c t i l e s  e t  

le s  g e n r e s  d e  t i r .

O bservations g é n é r a l e s . — San*̂  entrer dans des dé­
tails qui ne pourraient trouver place que dans un cours 
spécial d’artillerie, nous croyons cependant nécessaire 
de donner quelques notions élémentaires sur la construc­
tion des bouches à feu dont on se sert le plus fréquem­
ment , sur le genre et les effets des projectiles, sur les 
qualités du tir et sur ses modes principaux d’action.

B ouches a f e u . — Pour répondre à toutes les exi­
gences de la guerre, on a besoin de pièces de construc­
tion différentes. On connaît principalement les pièces à 
tir, c a n o n s , et les pièces à jet, o b u s ie r s  et m o r t i e r s .

(Fig. 60.) Les canons lancent leurs projectiles dans 
une trajectoire à peu près directe, de manière à frapper 
tous les objets qui se trouvent dans leur direction et à 
les renverser par la force de leurs coups.

(Fig. 61.) Les o b u s ie r s  et m o r t i e r s  lancent leurs pro­
jectiles à une grande élévation de manière à décrire des

10
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courbes bien prononcées pour frapper de préférence des 
objets cachés derrière des abris, qui, par conséquent, 
ne sont pas visibles et qui ne pourraient être atteints 
par des coups directs.

Les canons sont ordinairement chargés de b o u le ts  

p l e i n s ,  les obusiers et les mortiers de b o u le ts  c r e u x  

( bombes et obus) ; tous les deux doivent encore lancer 
des b o îte s  et des b o u le ts  à  b a l le s  (mitraille et shrapnels).

(Fig. 62 et 65.) Toute pièce est composée d’un canon 
destiné à recevoir et à lancer les projectiles et d’un affût 
destiné à servir d’appui et de moyen de mouvement au 
canon. L ’espace intérieur du canon s’appelle V â m e ,  et 
le diamètre de celle-ci, le c a l ib r e  de la pièce.

Les diflérenles destinations de l’artillerie demandent 
aussi des pièces d’ud*calibre différent; les unes d’un ca­
libre plus léger ont une plus grande mobilité, pendant 
que les autres beaucoup plus lourdes, mais d’un calibre 
plus fort, produiront de plus grands effets.

Construction  d es  p iè c e s . —  Les c a n o n s  d e  c a m p a g n e  

ont en général une longueur de 14 à 48 calibres, pour 
donner avec un pointage assez juste une mobilité suffi­
sante. Les p iè c e s  d e  s iè g e  ont une longueur de 20 à 25 
calibres. Toutes ces pièces sont arrangées sur des affûts 
à rouage.

Les o b u s ie r s  sont beaucoup plus courts, 10 à 42 ca­
libres de longueur pour les obusiers ordinaires et 6 seu­
lement pour les obusiers de montagne; ils sont affûtés 
comme les canons. Les m o r t i e r s  (fig. 64) ou grands 
obusiers ne sont employés que pour les sièges et repo­
sent sur des affûts immobiles.

Les affûts pourvus d’un avant-train pour exécuter
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les mouvements, doivent être assez forts pour supporter 
lo poids de la bouche à feu et pour résister au choc pro­
venant du feu, et assez légers pour pouvoir être maniés 
dans toutes les directions; on compte qu’une pièce a 
une longueur d’environ 16 pas avec l’aifùtage et l’atte­
lage.

P r o j e c t il e s  d i f f é r e n t s . — Le projectile le plus sim­
ple est le b o u le t  p l e i n  tiré des canons ordinaires. On 
distingue encore les boulets dont un seul sulïit pour cha­
que charge , et les balles employées collectivement.

Les boulets, suivant leur calibre, se divisent en bou­
lets de 3 , 4 , 6 , 8 ,  12, 18, 24, etc. (^), calculés 
suivant le poids qu’aurait un boulet en pierre du même 
diamètre; on a des balles de 2 , 4 , 6 , 1 2 ,1 6  onces et 
plus encore.

Les b o u le ts  c r e u x  s’appellent o b u s  et b o m b e s , suivant 
qu’on les lance avec des obusiers ou des mortiers. On en 
a de 7, 8, 12, 14 et 24, c’est-à-dire d’une grandeur qui 
correspond à un boulet plein du même poids. Les bom 
bes se mesurent de 6 pouces et au-dessus de diamètre.

(Fig. 6o.) Les o b u s  et les b o m b e s  sont pourvus d’une 
lumière à mèche et remplis d’une composition qui fait 
éclater le projectile à un moment calculé; de manière 
que ce projectile agit à une assez grande distance non 
seulement par sa propre force, mais encore par celle 
des éclats divergents.

(Fig. 66.) Les b o îte s  à  m i t r a i l l e  sont des boîtes

(1) En France on en a de 4, 6_, 8 , 12, 18 et 24 ; en Angleterre, de 
3, 6, 9, 12, 18 et 24; en Allemagne et en Autriche, de 3, 6, 12, 18 
et 24 ; en Prusse, pour la campagne, de 6 et de 12 seulement ; pour les 
sièges et sur les vaisseaiLx on en a partout aussi de 36 et de 48.
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carrées ou cylindriques, en ferblanc ou en toile, rem­
plies de balles ; celle boîte éclate en sortant du canon, 
de manière que les balles se dispersent en forme de 
gerbes et peuvent frapper un front d’une assez grande 
étendue.

(Fig. 67.) Les s h r a p n e ls  sont des boulets creu.\ 
remplis de balles qui n’éclatent qu’à quelques centaines 
de pas hors du canon , de manière qu’on peut frapper à 
de beaucoup plus grandes distances qu’avec des boîtes 
à balles.

(Fig. 68.) Les fu sé e s  d e  g u e r r e  consistent en un 
cylindre creux rempli d’une composition, attaché à une 
baguette et pourvu d’un boulet plein ou creux ; on les 
lance avec un tube à supports mobiles sans avoir be­
soin d’une bouche à feu.

On se sert souvent de b o u le ts  in c e n d ia i r e s  soit de 
boulets pleins rougis dans des fourneaux, soit d’obus 
et de bombes percés de plusieurs trouées et remplis 
d’une composition incendiaire, soit de boulets en toile 
munis d’une forte carcasse en fer et également remplis 
d’une composition à feu, ou enfin de fu sée s  in c e n d ia i r e s .

Les b o u le ts  et fu s é e s  à  é c la i r a g e ,  confectionnés à peu 
près comme les derniers, sont destinés à illuminer les 
objets dans la nuit et les b o u le ts  à  fu m é e  à donner des 
signaux pendant le jour.

Les c a n o n s  P a ix h a n s  (canons à bombes) sont de 
grandes pièces destinées à lancer des bombes de grands 
calibres.

Portées générales (fig. 69). — Tous les projectiles 
décrivent dans l’air une courbe plus ou moins prononcée 
suivant la plus grande ou la moindre quantité de la
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charge et de l’élévation {h a u s se )  que l’on donne à la 
pièce; c’est-à-dire, suivant l’angle plus ou moins pro­
noncé que la ligne de mire fait avec l’axe de l’àme. Par 
conséquent, les diverses bouches à feu ont des buts en 
blanc et en général des portées plus ou moins éloignées.

Avec les charges ordinaires les portées moyennes peu­
vent être indiquées :

» Pour le 5 et d e ..................  700 à 800 pas;
» Pour le 6 et 8 d e ......................iOOO à 1200 pas;
» Pour le 12 . . d e ......................1500 a 1600 pas;
» Pour le 24 . . d e .................... 2000 à 2400 pas ;
» Pour les divers obusiers, de 2000 à 3000 pas.
La portée totale de toutes ces pièces atteint à peu près 

le double; mais on ne peut tirer efficacement qu’à 1500 
pas contre l’infanterie et à 2000 pas contre la cavalerie.

La mitraille a ses meilleurs effets à une distance de 
400jusqu’à 800 pas. Celte distance peut être augmentée 
d’à peu près 200 pas contre la cavalerie.

Les shrapnels sont employés avec le plus d’avantages 
à une distance de 800 à 1200 pas.

Les fusées de guerre, surtout celles dites à la con- 
grève dont on se sert en Angleterre et en Autriche, peu­
vent être lancées avec effet jusqu’à une distance de 4000 
à 5000 pas.

Plus grands sont le calibre et la densité du projectile 
et moindre l’élévation, plus grande devient la sûreté 
du tir: une plus grande élévation augmente la portée, 
mais elle nuit à la justesse du coup.

E mploi d es  p r o je c t il e s . — Les b o u le ts  s’employent 
de plus loin contre des colonnes où ils causent plus 
de terreur , renversent de longues files d’hommes et de
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chevaux et étendent leurs effets à la seconde ligne et 
quelquefois même jusqu’aux réserves.

Les b o îte s  et les b o u le ts  à  b a l le s  sont plus meurtriers 
lorsque l’ennemi est plus près et déployé en ligne. Ce 
genre de tir, n’exigeant pas un pointage aussi minu­
tieux , peut être exécuté avec grande rapidité.

Les o b u s  et les b o m b e s  peuvent être employés aux 
plus grandes distances contre toutes les formations, par- 
eeque leurs éclats s’écartent sur un espace de quelques 
centaines de pas. Ces dernières, comme les fusées de 
guerre, deviennent surtout terribles à la cavalerie en li­
gne ou en colonne. Ces deux dernières sortes de pro­
jectiles sont aussi les plus propres à causer des ravages 
par l’incendie.

OnsERVATioNS SUR LE TIR. —  Tous les projectiles 
éprouvent des déviations considérables, surtout les obus 
et les fusées ; au surplus, les différences dans la portée 
et la difticulté de bien estimer les distances diminuent 
jiour toutes les bouches à feu la probabilité de frapper. 
Il est donc toujours nécessaire de tirer quelques coups 
d’épreuve pour rectifier le pointage , ce qui facilite aux 
troupes servant de point de mire de se soustraire par 
des mouvements latéraux aux effets de l’artillerie.

D iv ers  modes de  t i r . — On distingue plusieurs sor­
tes de tirs tant en raison de la vitesse initiale que de 
l’inclinaison donnée aux pièces, savoir :

D e p l e i n  f o u e t , lorsque le projectile arrive directe­
ment au but sans toucher le terrain qui se trouve en 
avant ;

R a s a n t , lorsque le projectile , lancé sous un angle de 
chute très petit, frappe le sol à une très grande dis-
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lance de la pièce et termine son mouvement par un 
grand nombre de petits bonds ;

R o u l a n t , lorsque la ligne de lir va presque parallè­
lement au terrain, ce qui est le cas le plus favorable du 
feu rasant ;

A  r ic o c h e ts ,  lorsqu’en diminuant la charge on plonge 
pour obtenir plusieurs bonds pas trop élevés ; ce tir de­
vient r a s a n t  ou te n d u  lorsque l’angle de chute est très 
petit ; p lo n g e a n t  ou 7nou  lorsque l’angle s’agrandit : 
f i c h a n t , lorsque l’angle est si grand, que le projectile 
frappe le sol à une très petite dislance de la pièce de 
manière à ne faire que quelques bonds très élevés ou 
s’enfoncer immédiatement dans le terrain ;

A  to u te  v o l é e , lorsqu’on donne à la pièce la plus 
grande inclinaison qu’elle puisse prendre sur l’affût, 
avec la plus forte charge que supporte son calibre.

A pplic a tio n  de ces  modes de  t i r . — Le tir d e  p l e i n -  

fo u e t  s’employe contre une batterie, pour frapper un 
point déterminé quelconque et surtout pour faire brèche.

Le tir r a s a n t  (roulant), atteignant tout ce qu’il trouve 
sur sa direction, '¿s’applique de préférence contre les 
troupes.

Le tir à r ic o c h e ts  sert à plonger derrière des obsta­
cles et généralement pour fouiller des terrains creux et 
invisibles.

Le tir « to u te  v o lé e  n’a d’application utile que pour 
lancer très loin des projectiles creux.

Pour les trois premières sortes de tir, la nature du 
terrain qui se trouve en avant à distance de portée est 
très importante. Un terrain sec, uni et dur est très fa- 
\orablc: les terrains mous et accidentés réduisent ou
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annulent même les effets du lin. Le premier cependant 
est plus indépendant et le dernier l’esl loiU-à-fail.

Des canonniers bien exercés peuvent tirer deux coups 
par minute en les assurant, et jusqu’à quatre sans poin­
ter, ce qui peut être utile dans certaines occasions sur­
tout lorsqu’on tire à mitraille. La vitesse d’un tir exact 
n’est que d’un coup par minute.

ù . F o r m a t io n  d e  l ’u n i t é  ta c t iq u e  (batterie).

D o n nées g é n é r a l e s . — La réunion d’un certain nom­
bre de bouches à feu sur un point quelconque s’appelle 
ordinairement b a t t e r i e ;  mais on donne plus particuliè­
rement ce nom à la réunion permanente de quatre, six 
ou buit pièces, qui, avec leurs accessoires et les hom­
mes nécessaires pour les servir, présentent l’unité tac­
tique de l’artillerie.

Pour pouvoir satisfoire à toutes les éventualités de la 
guerre, il faut des batteries composées de pièces à cali­
bres et à espèces de projectiles différents.

Partant, l’artillerie de campagne contient de r̂ossc.s 
b a t te r ie s  e l  d e s  b a t te r ie s  l é g è r e s ,  à  p i e d ,  pour l’infan 
terie; des batteries à  c h e v a l ,  pour la cavalerie.

Ces deux se partagent encore en b a t te r ie s  d i v i s i o n ­

n a ir e s  ou b a t te r ie s  d e  l i g n e ,  ordinairement plus légères 
et attachées aux divisions d’armée, cl en b a t te r ie s  d e  

r é s e r v e ,  qui sont plus pesantes et réservées pour les 
coups décisifs portés en masse.

Com position  d e  la b a t t e r ie . — Les b a t te r ie s  d i v i ­

s i o n n a i r e s ,  suivant le système adopté dans les différen­
tes armées, se composent de quatre , six, ou huit pièces 
dont quatre ou six canons d’un calibre égal et de deux
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obusiers correspondant à celui des canons, ordinaire­
ment de canons de 6 et d’obusiers de 12.

Ce nombre de huit pièces, dont deux obusiers pour 
la batterie, semble être le plus convenable, puisque une 
batterie de celte force non seulement pourra exercer une 
grande influence par son apparition sur un point de la 
bataille (*) et être dirigée avec une facilité suflisante ; 
mais, qu’au surplus, sa subdivision est très facile et 
très régulière en deux d e m i - b a t te r  l e s , dont chacune de 
d e u x  s e c t io n s  à deux pièces, ce qui permet de les em­
ployer soit collectivement, soit séparément, et de s’a­
dapter avec elles aux circonstances pour tous les modes 
d’action.

Les batteries de réserve servies par l’artillerie à pied 
se composent d’un nombre égal de canons de 12, et d’o­
busiers de 24 et au-dessus. Souvent même on les forme 
exclusivement de canons de gros calibre.

Com position  du p e r s o n n e l . — Il est bien clair qu’il 
faut un nombre suffisant d’officiers chefs des batteries et 
demi-batteries, de sous-officiers commandant les sec­
tions et les pièces et surveillant les voitures de muni­
tions et de rechange, puis autant de pelotons d’artilleurs 
qu’il y a de pièces.

Pour les balterids de 6 , on compte huit hommes ; 
pour celles de 12, dix par pièce dans les batteries à 
pied, et deux garde-chevaux de plus dans les batteries 
à cheval. Chaque peloton doit être dirigé par son com-

(1) Les batteries suisses de quatre pièces sont évidemment trop fai­
bles e t , outre leur peu de consistance , elles présentent l’inconvénient 
qu’on ne peut pas attacher les obusiei-s aux batteries dans des propor­
tions convenables.

iO*
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mandant parliculier et toute la batterie sera pourvue de 
irompeUes el autres signalistes nécessaires.

Lorsque les soldats du train font partie de rarlillerie, 
il faut alors ajouter le nombre nécessaire à celui que 
nous avons indiqué pour servir les attelages. Dans quel­
ques armées, le personnel du train forme un corps spé­
cial avec ses officiers el sous-officiers particuliers; toute­
fois le commandant du train est subordonné au chef de 
batterie.

A ccessoires d e  b a t t e r ie s . — Chaque batterie doit être 
accompagnée d’une certaine quantité de caissons de mu­
nitions. Pour les batteries divisionnaires on compte deux 
et pour les batteries de réserve trois caissons de muni­
tions, par pièce; plus, quelques (deux à six) caissons 
de cartouches. Dans chaque batterie, il y a encore des 
alfùts de rechange, des forges, des chariots, etc.

Les pièces, doivent être attelées de six chevaux, au 
moins, les caissons et autres voilures n’en ont besoin 
que de quatre.

B a tt er ie s  d e  m on ta g ne . — Pour les besoins de la 
guerre en pays fortement accidenté, il y a des b a t te r ie s  

composées exclusivement de quatre à six o b u s ie r s .  Les 
pièces, les aliiils, les objets de rechange el autres ac­
cessoires, ainsi que les muu.iÜoiis el approvisionnements 
quelconques, sont ordinairement portés à dos de mulets.

Les b a t te r ie s  d e  fu sé e s  de guerre (̂ ) sont surtout pro­
pres à ce service ; toutes leurs parties peuvent être aussi 
portées par des mulets et même par des hommes.

(1) A là congrève, comme on les emploie en Angleterre et en Au­
triche.
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I  4. —  L ’o r d o n n a n c e  a v e c  le s  é v o lu t io n s  e t  

m a n œ u v r e s  d e  l ’a r t i l l e r i e .

F o r m a t io n s  p r i n c i p a l e s . — L ’artillerie admet trois 
formations diftérentes : e n  b a ta i l l e  et e n  b a t t e r i e , eor- 
respondaiit à l’ordre en bataille des autres armes, et eu 
c o lo n n e ,  exclusivement pour faire route.

Les évolutions et les manœuvres de l’artillerie doivent 
être exécutées avec une grande promptitude et une rapi­
dité suffisante pour pouvoir suivre et seconder les trou­
pes dans presque toutes les circonstances de la guerre , 
surtout pour pouvoir participer à toutes leurs transfor­
mations et manœuvres. Mais la construction des voitures 
et plusieurs autres circonstances apportent quelques 
particularités dans la tactique élémentaire de l’artillerie.

Pour manœuvrer, les batteries se forment en nombre 
connu de bouches à feu ; mais elles ne conservent avec 
elles qu’un seul caisson par pièce, pour faire un seul 
système de voitures dont tôiites les parties demeurent 
sans cesse dans une symétrie et dans une relation dé­
terminées.

A l l u r e s  d e  l ’a r t i l l e r i e . — L ’allure ordinaire de l’ar­
tillerie, dans les évolutions et manœuvres, est le trot 
allongé, cependant, il faut que l’artillerie puisse effec­
tuer tous ses mouvements au galop et l’artillerie à cheval, 
même à la carrière soutenue.

Toutefois il ne faudra pas exiger de cette amie une 
extrême précision dans ses mouvements. L ’adresse et la 
promptitude dans le tir, la conformité et la rapidité dans 
les manœuvres, sont les qualités essentielles que, dans 
presque toutes les armées de l’Europe, l’arlillerie pos­
sède à un très haut degré.
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L ’o r d r e  e n  b a t a il l e  (iig. 70). —  Pour les inspec­
tions et pour les marches en ordre déployé, l’artillerie 
se range e n  b a ta i l l e .  Toutes les voilures sont disposées 
sur deux lignes parallèles, les bouches à feu sur leurs 
avant-trains dans la première, chacune suivie de son 
caisson. Les chevaux de toutes les voilures fout face du 
même côté. Les pelotons d’artilleurs sont derrière les 
pièces, les ofliciers et sous-ofliciers à cheval, à leurs 
places respectives.

La distance entre les deux lignes des pièces et des 
caissons dans l’artillerie à pied, et entre les trois lignes 
des pièces avec leurs pelotons à cheval et des caissons 
dans l’artillerie volante, est ordinairement de deux à 
trois pas.

L ’o r d r e  e n  b a t t e r i e  (fig. 74 ). —'Pour l’action des 
feux, on employé l’ordre e n  b a t t e r i e .  Les pièces sont en 
ligne comme précédemment, mais tournées vers l’en­
nemi et disposées pour faire feu. Les artilleurs sont à la 
place assignée par leurs fonctions.

Les avant-trains forment une seconde ligne de huit à 
dix pas en arrière de leurs bouches à feu, et les caissons 
une troisième de douze à quinze pas des avant-trains. 
Dans l’artillerie à cheval les pelotons de chevaux forment 
une ligne intermédiaire entre les avant-trains et les cais­
sons. Les chevaux tournent le dos à l’ennemi, position 
qui présente beaucoup d’avantages, cependant elle n’est 
pas en usage dans toutes les armées.

D im e n s io n s  d e  l a  b a t t e r i e . — L’étendue du front 
dépend des intervalles entre les pièces. Elle ne doit pas 
être trop petite pareeque cela augmente les effets des feux 
ennemis, pas trop grande pour ne pas rendre trop dif-
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iiciles les commandements el les évolutions. La distance 
ordinaire entre les pièces est de dix pas pour l’artillerie 
à pied et de quinze pour celle à cheval. Dans l’action , 
surtout contre une artillerie supérieure, on augmente 
ces intervalles jusqu’à vingt pas; dans certaines circons­
tances on les resserre exceptionnellement au-dessous de 
la règle générale.

L ’é te n d u e  d u  f r o n t  d’une batterie varie donc de 80 à 
Î60 pas, et la p r o f o n d e u r  de la batterie est environ de 
60 à 80 pas.

D é f i n i t i o n  d e  l a  c o l o n n e . — Pour exécuter les évo­
lutions , les manœuvres , et pour faire roule, l’artillerie 
se forme en co/oune par d e m i - b a t t e r i e s ,  par s e c t io n s  

el par pièces, présentant ainsi quatre, deux, ou seule­
ment une file de bouches à feu, chacune suivie de son 
caisson ; les artilleurs peuvent marcher en files des deux 
côtés de leur pièce, ou la suivre en peloton.

Inhabile à opérer des inver.sions sur place, elle exécute 
ses transformations à l’aide de conversions circulaires 
ou de mouvements obliques semblables à ceux indiqués 
pour la cavalerie.

F o r m a t io n  d e s  c o l o n n e s . — L ’artillerie passe donc 
de l’ordre en bataille à l’ordre en colonne :

I® (Fig. 72.) En r o m p a n t  par demi-batteries, par sec­
tions , par pièces à droite ou à gauche ; les caissons doi­
vent tourner à la même place que leurs pièces, cependant 
la formation sera simultanée puisque les conversions se 
font toujours à pivot mouvant;

2® (Fig. 75.) Par m a r c h e  o b l i q u e ,  en prenant pour 
tête la demi-batterie, la section ou la pièce de droite ou.
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(le gauche et en prolongeant dans la suite du mouve­
ment , les autres derrière elle.

Ges deux transformalions pimvent aussi s’effectuer sur 
les sections où les pièces du centre à la manière de la 
(’olonne double de l’infanterie.

DéploYEMENI EN BATAILLE (fig. 74). — La batterie 
étant en colonne se forme e n  b a t a i l l e , par des d é p lo y e -  

m e n ts  a n a lo g u e s ,  en faisant obliquer la demi-batterie, 
les sections ou les pièces sur celle en tête, soit à droite 
soit à gauche, suivant le terrain et les circonstances, 
sans tenir compte des inversions qui pourraient arriver, 
puisque la formation la plus simple et la plus prompte 
est la meilleure.

Pour SC former face e n  a r r i è r e  e n  b a ta i l l e  , on suit le 
même principe, observant que la ligne des caissons 
double celle des pièces et qu’ensuite tout fait demi-tour; 
tous les doublements et demi-tours se font à gauche à 
cause des conducteurs de chevaux.

D é p l o y e m e n t  e n  b a t t e r i e . — V o w v d é p lo y e r  \d tc o \o n n e  

ou pour passer de l’ordre en bataille à celui e n  b a t t e r i e , 
on suit les mêmes règles, avec cette exception, (jue 
toutes les pièces se portent un peu en avant de leur ligne 
pour faire demi-tour et être prêtes à faire feu. Les autres 
voitures tournent aussi et tout prend la position connue.

C h a n g e m e n t  d e  f r o n t  (fig. 75). — Pour se former 
de la colonne à d r o i t e  ou ci g a u c h e  e n  b a ta i l l e ,  toutes les 
demi batteries, sections ou pièces , font à la fois la con­
version nécessaire. Les voitures de munitions, de cais­
sons les suivent.

Pour établir à d r o i t e  ou à  g a u c h e  la colonne e n  b a t ­

t e r i e ,  on exécute de la même manière la conversion



TACTIQUE RÉSUMÉE DE l ’a RTILLERIE. 231

inverse , pour présenter immédialemenl la volée des 
pièces à l’ennemi. Les caissons de inunilions doublent 
les pièces et prennent leur place.

Ces quelques exemples destinés à montrer de quelle 
manière rarlillerie exécute ses transformations, suffiront 
pour indiquer les cas qui pourront se présenter. Nous 
avons vu que, comme pour rinfanlerie, l’ordre en ba­
taille et en batterie sert pour exécuter les marches en ba­
taille et pour faire feu; mais pour opérer les changements 
de front et pour les autres manœuvres , la colonne est la 
formation ordinaire, lorsque les mouvements doivent 
être un peu prolongés.

F o r m a t io n  e n  é c h e l o n s  (fig. 76). — L’artillerie se 
forme souvent en é c h e lo n s  ou en é c h iq u ie r  par batteries, 
par demi-batteries et souvent même par sections, pour 
protéger les lianes des troupes, pour soutenir des atta­
ques ou pour protéger des mouvements rétrogrades. 
La distance et les autres circonstances dans la forma­
tion des échelons dépendent du terrain et surtout de la 
disposition des troupes avec lesquelles agit l’artillerie.

A c t io n  d e  p l u s i e u r s  b a t t e r i e s . —  Les règles pour la 
formation et pour les évolutions de plusieurs batteries 
sont à peu près égales à celles énoncées pour un nombre 
correspondant de bataillons, ou plutôt d’escadrons. Cette 
réunion de plusieurs batteries présente un complément 
indispensable à la tactique de l’arme, pareeque, sur le 
champ de bataille, il faut souvent diriger toute l’artil­
lerie de réserve sur un seul point pour foudroyer l’en­
nemi; il faut alors savoir la mobiliser avec rapidité cl 
précision. Les dernières guerres surtout nous ont montré 
l’influence extrême de grandes masses de cette arme.
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bien dirigées, non-seulement sur l’issue d’une bataille, 
mais même sur le sort de la campagne,

I  3. —  R a p p o r t s  d e  l ' a r t i l l e r i e  a v e c  le  t e r r a i n  e t le s  

d i s p o s i t io n s  d e  tr o u p e s .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . — L ’emplacement convenable 
des batteries est une des conditions les plus essentielles 
pour l’action elîicace de l’artillerie. Il faut l’envisager 
sous trois différents points de vue, savoir :

1“ Par rapportai! terrain;
2° Aux effets des feux ;
3° Aux ordres de bataille.
La réunion de ces trois conditions est indispensable 

lorsqu’on veut s’assurer quelques succès par l’artillerie.
R a p p o r t s  d u  t e r r a i n . — L ’emplacement des batteries 

demande un terrain ouvert, solide sans être pierreux, 
et légèrement incliné vers l’ennemi. Quelques obstacles 
qui appuieraient les lianes peuvent souvent être favora­
bles; mais, en tout cas, le terrain en avant et surtout 
en arrière ne doit pas s’opposer aux libres mouvements.

Il est évident que l’artillerie doit profiler de tous les 
avantages naturels du terrain pour s’abriter. Cependant 
celte condition n’est que secondaire et ne peut être ob­
servée que lorsqu’elle pourra être réunie à la première. 
Les abris artificiels ne sont employés pour l’artillerie de 
campagne que très rarement. Des terrains mous qui af­
faiblissent les effets du feu ennemi devant la batterie, 
des digues, de petits mamelons, des ravins peu pro­
fonds , de hautes bruyères, etc., qui permettent de voir 
sans être vu, c’est-à-dire qui tout en abritant laissent la 
liberté entière du tir, donnent souvent de très bons
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abris. Des hauteurs trop inclinées sont en général de 
mauvais emplacements ; des murailles , des tas de pier­
res , des boiseries sont de mauvais abris.

La proximité de bois et d’autres abris pour les ti­
railleurs ennemis sont défavorables et doivent être évités. 
Des courants d’eau et des marais ne protègent point l’ar­
tillerie, s’ils n’ont une largeur d’au moins 400 à bOO pas.

E f f e t s  d e s  f e u x . —  Quant aux effets de feux , la po­
sition sera favorable lorsque là où les projectiles doivent 
frapper le sol, le terrain est solide et surtout pierreux. 
Dans tous les cas contraires, la position est défavorable.

L ’éloignement des objets à frapper, la formation et 
l’espèce des troupes opposées y entrent aussi pour quel­
que chose. Ces circonstanees déterminent ordinairement 
le mode du tir et l’espèce de projectiles dont on doit se 
servir. Ayant déjà traité de ces sujets nous y rappelons 
seulement que pour toute bouche à feu la probabilité de 
frapper juste est d’autant plus grande que le calibre est 
plus fort, que la hausse donnée à la pièce est moindre , 
par conséquent la trajectoire moins infléchie, et que le 
but a des dimensions dont l’étendue surpasse davantage 
la grandeur des variations survenantes entre plusieurs 
coups tirés dans les memes circonstanees.

L ’alignement, si nécessaire pour les autres armes, 
est tout-à-fait secondaire pour l’artillerie, car il faut 
avant tout consulter le terrain et la disposition des trou­
pes pour l’emplacement des pièces ; ordinairement ce 
dernier doit être réglé suivant les dispositions générales 
de l’ordre de bataille.

L ’e m p l a c e m e n t  e t  l ’o r d r e  d e  r a t a t l l e . —  L ’empla­
cement de l’artillerie, sous le rapport de la direction des
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feux à la position de reiiueini, donne lieu de distinguer 
plusieurs sortes de batteries en raison de l’obliquité plus 
ou moins grande des lignes de tir rapportées à la ligne 
de bataille de rennemi. Nous connaissons donc :

(Fig. 77.) Les b a t t e r i e s  d i r e c t e s ,  dont les coups ar­
rivent perpendiculairement sur le front des troupes 
opposées; employant ici le boulet plein, ses eflels de­
viennent plus meurtriers à mesure que l’ordonnance de 
la troupe opposée est pfus profonde. Lorsque cette troupe 
est déployée, et que les distances le permettent, il fau­
dra employer les boites ou les boulets à balles (mitraille 
ou shrapnels).

(Fig. 78.) Les b a t te r ie s  d 'é c h a r p e  dont les lignes de 
tir forment des angles plus ou moins ouverts avec le 
front de l’ennemi. Ici, il faudra tirer à boulets pleins 
contre des lignes déployées, et à mitraille contre les 
flancs de colonnes.

(Fig. 79.) Les b a t te r ie s  d ’e n f i la d e ,  favorables sur­
tout au tir à boulets pleins, sont celles qui seraient par­
venues à s’établir sur le prolongement d’une ligne en­
nemie , et les b a t te r ie s  d e  r e v e r s  celles qui battent les 
derrières d’une troupe déjà exposée à des feux directs.

Ces deux sortes de positions pour l’artillerie sont ex­
trêmement favorables, d’autant plus que les batteries 
ne courent pas un grand danger pour elles-mêmes ; 
mais il est très rare de pouvoir parvenir à prendre un 
tel emplacement , et l’eimemi fera tous les sacrifices 
pour se débarrasser d’un tel voisinage, ou il sera forcé 
lui-méme d’évacuer sa position.

(Fig. 80 et 84.) Les b a t te r ie s  c r o is é e s  sont celles dont 
les pièces tirent d’écharpe, de manière à croiser entre
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elles leurs feux, G’esl la plus redoutable position de l’ar- 
tillerie que l’on puisse établir sans déborder l’ennemi.

L ’on parvient à se procurer des feux croisés par la 
combinaison de deux ou plusieurs batteries ou des pièces 
d’une seule batterie sur un arc concave vers l’ennemi 
ou sur un angle rentrant. La première de ces disposi­
tions sera cependant préférable parcequ’elle ne présen­
tera que les pièces extrêmes aux feux d’eniilade de l’ad­
versaire, tandis que dans la seconde chacune des deux 
lignes obliques présentera toutes celles dont elle se com­
pose.

D i s p o s it io n  d e s  a c c e s s o i r e s . — Nous observons que 
remplacement des avant-trains et des caissons est pres­
que tout aussi important que celui des bouches à feu, 
puisque de la présence et de la conservation de ces ac­
cessoires dépendent presque tous les moyens de rnouve- 
vement et d’action des batteries. Il faut donc soustraire 
les avant-trains et les caissons autant que possible aux 
effets des projectiles ennemis, et cependant les tenir 
toujours assez près des pièces pour être prêts à tout ser­
vice et à tout événement.

Ces conditions, quelque, peu incompatibles, deman­
dent une mise à profit soigneuse de tous les abris que 
présente le terrain et une grande attention de ne s’écar­
ter pas trop des positions normales qui leur sont assi­
gnées par l’ordre de bataille.

Lorsque les avant-trains sont pourvus de coffrets de 
munitions, on peut éloigner davantage les caissons, 
mais encore faut-il tenir à la portée de. la batterie au 
moins un caisson pour deux pièces, puisqu’il faut tou­
jours réserver avec soin les munitions des coffrets pour
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les cas très fréquents où la batterie serait momentané­
ment séparée de ses caisses à mimilions.

E m placement r a ppo r té  aux tr o u pe s . — Les circons­
tances exigent souvent que rarlillcrie tire au-dessus des 
tètes d’une partie de nos troupes ; mais la grande inquié­
tude que cela cause à ces troupes et le grand inconvé­
nient de présenter ainsi deux buts aux feux ennemis, 
conseillent de n’employer ce moyen plein d’inconvé­
nients que dans l’extrême nécessité.

I  6. — D is p o s i t io n s  r a p p o r té e s  a u x  m o d e s  d ’a c t io n .

R ô le  d es  h a tter ies  d iv isio n n a ires  (tig. 8'2). — At­
tachées en permanence aux lignes de l’ordre de ba­
taille , les batteries divisionnaires ou batteries de ligne 
entrent en action avec celles-ci et y prennent part jus­
qu’au dernier moment.

(Fig. 82, a . )  Celles de la première ligne se placent 
en avant des grands intervalles laissés exprès pour elles, 
ou bien sur un ou sur les deux flancs extérieurs de la 
ligne. Cependant cette règle ne peut être toujours sui­
vie , surtout dans les grandes batailles où le front des 
batteries dépassera quelquefois les intervalles et où 
il faudra quelquefois renoncer à la position normale 
pour sacrifier tout, afin de procurer la plus grande faci­
lité de manœuvrer et la position la plus favorable aux 
efiets du tir de l’arlillerie.

P osition  en  o rdre  d e  r a t a il l e . — La distance à la­
quelle l’artillerie s’établit en avant de la première ligne 
ne saurait être invariablement fixée. Cependant on a 
posé en principe que la ligne des pièces ne devra jamais 
se trouvera plus de trois cents pas ni à moins de cent
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(le la ligne des troupes. Ces limites sont réglées sur la 
portée du fusil et sur celles des charges de la cavalerie, 
et encore sur la profondeur d’une batterie avec la né­
cessité que les troupes puissent rompre et marcher par 
subdivisions et dans toutes les directions.

(Fig. 82, b .)  Les batteries de la seconde ligne res­
teront en colonne derrière les flancs des intervalles de la 
seconde ligne, de manière à pouvoir suivre tous les 
mouvements de celle-ci, ou encore relever ou renfor­
cer les batteries de la première ligne.

B a t t e r ie s  a c h ev a l . — Suivant leur destination spé­
ciale , les batteries à cheval doivent toujours seconder 
les colonnes de cavalerie dans tous leurs modes d’ac­
tion ; cependant on en attache quelquefois aussi à l’ar­
tillerie de réserve.

R ègles  pour  les  b a t t e r ie s  d e  r é s e r v e . —  Destinées 
à soutenir les parties faibles de l’ordre de bataille ou à de­
vancer et seconder l’infanterie et la cavalerie de réserve, 
les batteries de réserve n’agissent que temporairement 
et souvent à plusieurs reprises. Cette artillerie doit donc 
rester réunie toute ensemble et tenue tout-à-fait en de­
hors de la portée des projectiles ennemis; mais il faut 
qu’elle se soit assuré des communications faciles pour 
pouvoir se porter dans toutes les directions, lorsqu’il 
s’agira de soutenir des points menacés, ou de manœu­
vrer avec les masses de la réserve. Selon que ce mo­
ment est p'us ou moins pressant, on peut mobiliser soit 
toute l’artillerie de réserve, soit seulement quelques 
batteries à cheval ou à pied ; toutefois dans presque tous 
les cas la vitesse de l’artillerie à pied suffit, puisque, 
dans ces moments décisifs, il s’agit surtout de produire
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assez rapidement un nombre suiliisanl de'pièces de gros 
calibre.

S pé c ific a tio n  du s e r v ic e . —  Sachant que les pro­
priétés défensives et otfensives de l’artillerie se ratta­
chent à la faculté de porter la destruction à de grandes 
distances, il nous est facile de spécifier les cas où l’ar­
tillerie peut se servir de ces propriétés avec le plus de 
succès. En voici l’énumération : .

D é s o r g a n is e r  le s  m a ss e s  e n n e m i e s ,  détruire les 
obstacles et préparer ainsi les attaques;

2° O c c u p e r  pendant l’attaque V a r t i l l e r i e  e n n e m ie ,  

seconder ainsi les colonnes assaillantes et ajouter à leur 
force d’impulsion ;

5“ E n t r e t e n i r  le  c o m b a t  et donner aux troupes le temps 
d’exécuter leurs mouvements pour entrer en action ;

P r o té g e r  de cette manière les d é p lo y e m e n ts  et 
autres t r a n s f o r m a t io n s  des troupes ;

5“ F o u d r o y e r  le s  t r o u p e s  a s s a i l l a n te s , arrêter ainsi 
leur impétuosité et retarder les mouvements oifensifs de 
l’adversaire ;

6“ A r r ê t e r  la  p o u r s u i te  et couvrir la retraite ;
7° O u v r i r ,  a f f a i b l i r  o u  r e n v e r s e r  le s  o b s ta c le s  dont 

se couvre l’ennemi ;
8“ D é f e n d r e ,  au contraire, pour soi ces mêmes 

obstacles ;
9“ P r o té g e r  ou e m p ê c h e r  l’établissement de ponts, 

d’ouvrages de campagne, etc. ;
i0° D é f e n d r e  ou f o r c e r  des défilés ou toute autre po 

sition ;
11“ O b lig e r  l’ennemi à quitter sa position;
12“ C o m b a t tr e  l ’a r t i l l e r i e  ennemie ;
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Enfin, f o r m e r  une partie de l’ordre d e  b a ta i l l e .

Pour la plupart de ces cas il est de règle de diriger 
les effets de rarlillerie contre les troupes, et il n’y a 
d’exception cjue lorsque les feux ennemis deviennent si 
forts qu’ils menacent de mettre en déroute nos troupes ou 
de démonter nos batteries. Toutefois lorsqu’il y a corn* 
bat entre les deux artilleries ou lorsqu’il s’agit de faire 
brècbe, de renverser des obstacles, etc., il faut diriger 
des feux collectifs en plus grande masse possible contre 
les objets dont il faut se défaire ou réduire la force de 
résistance.

R ésumé g é n é iu l . — C ’est donc une nécessité consta­
tée que, quel que soit le but qu’on se propose, il faut 
que l’artillerie soit réunie en masses considérables et 
placée convenablement pour produire des effets décisifs.

Pour cette arme il s’agit presque toujours de faire 
brècbe soit dans des objets, soit, dans des masses de 
troupes : c’est pourquoi il faut toujours diriger des feux 
convergents contre les points par où l’on veut pénétrer.

Les cas où quelques coups isolés pourraient être d’un 
effet utile sont rares et fortuits; en conséquence, il 
faut s’appliquer essentiellement aux modes principaux 
d’action.

N éc essité  d e  so u t ie n s . — L ’artillerie peut ainsi ren­
dre d’immenses services, mais pour remplir sa desti­
nation, elle a besoin de la protection immédiate de 
troupes soit d’infanterie, soit de cavalerie, détachées à 
cet effet et dont la mission spéciale est de garantir les 
batteries des attaques imprévues. Cependant l’histoire 
des guerres nous fournit des exemples qui prouvent 
qu’une brave artillerie forcée dans sa position a su dé-
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CH APITRE CINQUIÈM E.

ATTRIBUTIONS DD GÉNIE ET FONCTIONS DE 
l ’ÉTAT-MAJOR.

S — A t t r ib u t io n s  e t  f o r m a t io n  d e s  t r o u p e s  d u  g é n ie .

D é f in it io n  g é n é r a l e , — Le g é n i e ,  comme élément 
actif des armées, rend des services très signalés par 
l’exécution de toutes sortes de travaux de guerre, dont 
nous ne pouvons donner ici qu’un aperçu général. Tels 
sont :

« V é ta b l i s s e m e n t  et { ' e n tr e t i e n  de toutes sortes de 
c o n s tr u c t io n s  m i l i t a i r e s ,  édifices, places fortes, postes 
de guerre, etc.

» La c o n s tr u c t io n  d ’o u v r a g e s  quelconques : retran­
chements, têtes de ponts, digues, etc., qui deviennent 
nécessaires en  c a m p a g n e .

» U o u v e r t u r e ,  la r é p a r a t i o n  et, suivant les cas, 
la d e s tr u c t io n  d e s  v o ie s  d e  c o m m u n ic a t io n ,  routes, 
ponts, etc.

{ {
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» La d i r e c t io n  et, en très grande partie aussi, l’eæe- 
c u t io n  d e s  t r a v a u x  d 'a t ta q u e  e t  d e  d é fe n s e  de tous les 
objets mentionnés. »

Ces attributions du génie étant aussi variées qu’im­
portantes, elles en font non-seulement un accessoire 
très essentiel, mais elles autorisent encore à le compter 
comme une quatrième arme, surtout lorsqu’on a égard 
à l’extension donnée actuellement à son personnel dans 
toutes les armées.

Composition  d es  t r o u pe s . — Il lui faut pour l’exé­
cution de ses travaux des ouvriers militaires ou soldats 
du génie recrutés, entretenus et formés en cadres lacti­
ques analogues à ceux de l’infanterie, sous les noms de 
p i o n n i e r s ,  de p o n t o n i e r s ,  de m in e u r s  et de s a p e u r s  

d u  g é n ie .

Ces soldats doivent être d’une constitution forte et 
robuste ; on choisit de préférence les ouvriers d’art, et 
souvent on les tire des compagnies d’infanterie, comme 
les autres troupes d’élite, puis on les forme à leur ser­
vice spécial.

O rganisations d if f é r e n t e s . — L ’organisation inté­
rieure des troupes du génie diffère plus ou moins dans 
les grandes armées.

Les p i o n n i e r s  sont principalement destinés à exécuter 
tous les travaux en terre et en bois appartenant à la for­
tification de campagne : comme retranchements, abat­
tis, palissades, voies de communication, routes, ponts 
volants, etc., en général tout ce que l’on peut impro­
viser avec des moyens restreints et avec les matériaux 
trouvés sur place même.

Les p o n to n ie r s  sont particulièrement chargés de la
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construction des ponts à supports mobiles : bateaux ou 
pontons, traînés avec le matériel de l’armée; ils font le 
service de bateliers sur des pontons armés ou non armés.

Les s a p e u r s  du génie ont dans leur spécialité tous les 
travaux en bois et en général ceux qui appartiennent au 
domaine de la forlilication permanente, y compris les 
ouvrages d’attaque et de défense des places fortes.

Les m in e u r s  sont de préférence employés pour tou­
tes les eonstructions en maçonnerie et particulière­
ment exereés à la construction, la destruction et l’emploi 
des mines dans l’attaque et la défense des places de 
guerre.

Dans quelques armées le corps spécial des pionniers, 
réuni à celui des pontoniers, est subordonné aux or- 
drps directs de l’état-major, pendant que les sapeurs et 
les mineurs forment les troupes spéciales du génie : dans 
d’autres, les fonctions des pionniers sont confondues 
dans un seul corps avec celles des sapeurs du génie, le 
service des pontoniers et des mineurs rentre dans celui 
de l’artillerie, etc.

A rm em ent  e t  éq u ipem en t . —  Toutes ces troupes sont 
habillées, équipées et armées à l’instar de l’infanterie, 
seulement on leur donne de plus courts fusils à bayon- 
nette et des sabres conformés de manière à faire le ser­
vice de scie et de serpe pour pouvoir façonner le menu 
bois. En outre, chaque homme est pourvu de l’outil né­
cessaire, pelle, pioche, hache, etc., répartis dans des 
proportions convenables, emmanchés fort court et por­
tés dans un étui soit en bandoulière, soit au sac, pour 
être toujours prêts à leur usage spécial.

F ormation  d es  t r o u p e s . — Les soldats de chaque
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corps spécial du génie seront exercés de préférence au 
genre spécial de leur service ; cependant, pour pouvoir 
se suppléer et se seconder dans leurs fonctions diverses, 
ce qui se rapporte aussi à l’arlillerie, les hommes, et 
encore plus les sous-olïïciers, doivent recevoir une ins- 
iruclion suffisante sur toutes les branches de l’art et les 
fonctions du génie en général.

Les troupes doivent aussi être formées à tous les 
e.xercices de l’infanterie, surtout au tir, à la gymnasti­
que et à l’escrime à la hayonnette, car souvent elles sont 
obligées, soit réunies à d’autres troupes, soit isolées, 
de protéger leurs travaux les armes à la main et de pren­
dre leur belle part dans l’attaque et dans la défense de 
toutes sortes d’objets. C’est surtout ici que leur plus 
grande habileté à saisir les avantages et les inconvé­
nients des localités, peut, de l’aveu de rhistoire des 
guerres, rendre de grands services. Au surplus, il leur 
faut une forte trempe morale, car ils doivent souvent 
travailler sous le plus fort des feux ennemis et braver la 
mort de sang-froid sans essayer de riposter.

Qualités de l’o fficier . — Les officiers du génie, 
comme ceux des autres corps, sont tirés soit des écoles 
spéciales, soit de la classe des sous-officiers ; mais ceux- 
c i , mieux appris à la conduite des troupes, en'gé­
néral , ne sauraient prétendre au titre d’ingénieur, pen­
dant que les premiers, versés dans leur art, sont pour 
la plupart tout à fait étrangers aux règles du service 
militaire.

C ’est un mal que l’on ne rencontre dans aucun autre 
corps que dans celui du génie, où il y a cette différence 
entre ofliciers du même grade, revêtus du même uni-
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forme, cependant presqu’opposés dans leurs attribu­
tions; c’est un mal, d’autant plus grand qu’il est la 
conséquence de deux exigences presque incompatibles. 
La première réclame des officiers qui après avoir bien 
appris, comme sous-officiers, le service pratique de la 
troupe, méritent de l’avancement ; la seconde non moins 
impérieuse exige de l’ingénieur des connaissances éten­
dues , lesquelles ne s’acquièrent que dans la tranquillité 
de l’étude et ne s’accordent pas avec le métier bruyant 
des armes.

Le seul moyen de parer à cet inconvénient serait d’é­
tablir des écoles spéciales et supérieures pour les sous- 
officiers, et de demander aux aspirants sortant des 
écoles un noviciat assez long pour qu’ils pussent acquérir 
d’une part, les connaissances et, de l’autre, la pratique 
des troupes avant de passer au grade d’officier du gé­
nie. Mais, malgré beaucoup d’efforts, aucune des ar­
mées permanentes (̂ ) n’a encore su remédier suffisam­
ment à ce mal presque inévitable.

Le GÉNIE ET l ’a r t i l l e r i e . — H y » beaucoup de 
contact entre les troupes du génie et l’artillerie. Elles se 
rencontrent dans les travaux de construction, de des­
truction, d’attaque et de défense de ponts, retranche­
ments, etc. , comme dans la plupart des actions de 
guerre. Quoique le principe prescrive de partager les 
travaux entre les diverses espèces d’armes, néanmoins 
il importe avant tout de satisfaire aux exigences du mo-

(1) C’est ici le cas où l’institution des armées railiciennes possède une 
véritable supériorité , puisque les ingénieurs civils , obligés depuis leui' 
jeunesse de pratiquer le service des armes aussi bien que l’étude des 
sciences, deviennent tout à fait propres à suffire aux exigences énoncées.
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ment. Ces corps doivent donc toujours pouvoir se prêter 
un secours mutuel et même se suppléer en cas de be­
soin.

P roportion  n u m ériq u e . — Un nombre du personnel 
à peu près égal à la moitié de celui de l’artillerie, ce qui 
permet d’attacher une compagnie de 120 à 150 hommes 
du génie à chaque division de l’armée, c’est le rapport 
le plus convenable dans lequel le génie doive être réuni à 
une armée.

La compagnie, avec ses voitures d’attirail et d’objets 
de rechange, forme ainsi, non pas l’unité lactique, ce 
qui reste toujours le bataillon, mais l’unité de force des 
troupes du génie.

Cette proportion répond en général aux besoins de la 
guerre de campagne ; dans la guerre de siège, le génie 
et rarlillerie reçoivent une organisation particulière pour 
chaque cas. Nous observerons seulement que, pour l’exé­
cution de grands ouvrages, on réunit souvent les com­
pagnies et on les fait aider par des hommes de corvée, 
des paysans ou bien des soldats des autres armes , tra­
vaillant sous la surveillance et sous les ordres des olïiciers 
et sous-olliciers du génie.

L e  g én ie  ET l ’ÉTAT-MAJOR. —  Lcs fonctioiîs respec­
tives de l’état-major et du génie se rencontrent aussi sur 
plusieurs points du service, particulièrement dans tout 
ce qui concerne les reconnaissances militaires et les for­
tifications. de campagne.

Dans la partie des applications nous parlerons plus 
amplement de toutes sortes de reconnaissances, ici nous 
observerons seulement que les reconnaissances spéciales 
relatives aux travaux de l’artillerie et du génie, la levée
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des plans du terrain et la projection de toutes sortes 
d’ouvrages destinés à augmenter la force naturelle d’une 
position, à servir les attaques et les défenses, etc., sont 
spécialement du ressort de cette arme, et qu’il faut que 
ses officiers soient encore propres à faire les reconnais­
sances générales, les levées topographiques, et, en cas 
de besoin, tous les services du corps spécial de l’état- 
major.T ravaux de guerre. — Il est clair (jue l’exécution de 
tous les travaux de guerre, surtout la construction des 
ouvrages de campagne, la direction technique de leur at­
taque et défense, etc., sont du domaine spécial des 
officiers du génie, sauf le cas où il existe un corps spé­
cial de pionniers subordonné aux ordres directs des 
officiers de l’état-major, alors particulièrement chargés 
de ce genre de service. Il arrive cependant que non- 
seulement les officiers des armes dites savantes, mais 
encore les officiers et même les sous-officiers d’infanterie 
et de cavalerie, se voient abandonnés à eux-mêmes et 
sont obligés, en vertu de la nécessité, de faire eux seuls 
une foule de travaux de communication , d’attaque et de 
défense ; et à la guerre ces sortes d’exceptions prennent 
souvent la place de règles.

Par conséquent les officiers et même les sous-officiers 
d’infanterie et de cavalerie ne sauraient être trop versés 
dans un art dont la nécessité se fait sentir pour eux à 
chaque pas dans la guerre.Conclusion. — Les services du corps du génie étant 
de presque tous les instants dans la guerre active, nous 
trouverons assez souvent l’occasion d’en montrer l’ap­
plication.
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I  2. — O r g a n i s a t io n  e t  fo n c t io n s  d e  V é ta t - m a j o r .

C on sid éra tio n s g én é r a l es . — L ’organisalion com­
plexe des armées nombreuses, les propriétés des difle- 
rentes armes , la grande influence du terrain et en 
général la méthode actuelle de faire la guerre, empêchent 
les chefs généraux de s’occuper de details minutieux et 
d’exercer une surveillance particulière, non-seulement 
sur l’exécution de leurs ordres, mais encore sur le main­
tien de la discipline et de toute l’organisation militaire. 
Il leur faut la plus grande liberté pour projeter et arrêter 
des plans ; il faut ensuite que l’élaboration minutieuse, 
puis la répartition et enfin l’exécution en détaif de ces 
plans soient remises à des agents spéciaux et intermé­
diaires.

Par conséquent toute la besogne militaire) doit être 
partagée entre les corps et les individus de manière que 
tous et chacun soient toujours chargés de soins, de tra­
vail et de responsabilité dans de justes proportions. Il 
résulte de là , outre la nécessité de commandements 
subalternes, la nécessité d’avoir un corps spécial servant 
d’intermédiaire entre le chef général et les différents 
corps de troupes soumis à sa direction.

D estin a tio n  de  l’ét a t- m a jo r . — Composé exclusive­
ment d’officiers de tous grades et appelé partout le  c o r p s  

s p é c ia l  d ’é t a t - m a j o r ,  ce corps doit fournir au chef gé­
néral tous les renseignements militaires, administratifs, 
topographiques, etc., dont il a besoin pour assurer ses 
projets et en assurer l’exécution. Une fois qu’il connaît 
les volontés du chef, il en adapte les détails aux disposi­
tions générales et aux circonstances, il les répartit et les
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transmet jusqu’aux moindres parties de l’armée la plus 
nombreuse.

Le corps spécial d’état-major centralise donc tous les 
détails, sert de lien commun à tous les éléments isolés 
de l’armée, devient le moteur secondaire et le guide de 
toutes les opérations, surtout de celles exécutées devant 
l’ennemi, tenant et mettant ainsi en jeu tous les rouages 
de l’immense machine de guerre.

R épartition  d es  o f f ic ie r s . — Les oiïiciers d’état- 
major sont répartis en nombre convenable auprès du 
chef général et des commandants particuliers des corps, 
des divisions et des brigades de l’armée. Gomme direc­
teur général se trouve le major général (quartier-maitre- 
général ou chef de l’état-major) attaché immédiatement 
à la personne du chef général. Les corps d’armée, les 
divisions et les brigades ont des chefs d’état major par­
ticuliers subordonnés au premier. Ces fonctions sont 
attribuées ou à des officiers généraux ou à des officiers 
supérieurs, dont chacun dispose d’un certain nombre 
d’officiers attachés.

F ormation  d e s  o f f ic ie r s . — Tous les officiers d’état- 
major ont non-seulement, comme ceux de l’artillerie et 
du génie, besoin de passer par des écoles spéciales pour 
acquérir les connaissances infiniment variées qui leur 
sont indispensables, mais encore il leur faut avoir fait le 
service actif dans les différents cadres de l’armée pour 
connaître à fond le mécanisme et les propriétés de toutes 
armes; en définitive, ils doivent se distinguer par nom­
bre de qualités dont nous donnerons un aperçu général 
et rapide.

En égard à l’extrême confiance mise en eux, comme
i V
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représentants du chef et comme agents destinés à met­
tre tout en action, à surveiller à la fois l’administration 
et les opérations militaires, ils doivent savoir descendre 
dans les moindres détails et s’élever aussi aux plus hau­
tes combinaisons. La dignité sans arrogance ni faiblesse, 
l’œil perçant sans minutie ni insouciance, la fermeté 
avec la douceur, de vastes connaissances avec modestie 
et une grande expérience, le sang-froid avec une bra­
voure mise à l’épreuve, sont les qualités qui seules peu­
vent sufiire à tant d’attributions destinées à maintenir 
dans le devoir et à diriger vers un but commun et satis­
faisant cette quantité d’hommes réunis pour la vie et la 
mort.

P a rta g e  de  fo n ctio n s . —  Les officiers d’état-major 
se divisent en o f f ic ie r s  a tta c h é s  et en a id e s - d e - c a m p .  Les 
premiers sont sous les ordres immédiats du chef général 
et sous la direction particulière du chef d’état-major. 
Bs doivent seconder ce dernier dans ses fonctions, ce­
pendant ils peuvent se voir momentanément attachés 
aux corps de troupes pour les diriger dans leurs opéra­
tions. Les aides-de-camp sont attachés à un seul chef 
de manière que tous leurs services se rapportent à la 
personne même de ce chef.

Cla ssifica tio n  du se r v ic e . — Pour détailler le ser­
vice de l’état-major, il faut le classer en trois catégo­
ries , savoir : le  s e r v ic e  i n t é r i e u r  o u  d e  b u r e a u , le s e r ­

v ic e  e x t é r i e u r  o u  d e  t r o u p e s , et enfin le s e r v ic e  a c t i f  d e  

g u e r r e .  Ainsi réparlissant les travaux en diverses sec­
tions , les officiers d’état-major sont chargés :

4° De cenira/îser tous les d é ta i l s  relatifs au person­
nel et au matériel du corps respectif, en tenant les
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contrôles, recueillant les rapports, en fournissant des 
analyses, et enfin en recevant les ordres pour les trans­
mettre aux corps de troupes ;

2“ De r é d i g e r  les correspondances et les mémoires, 
de d r e s s e r  les plans et les cartes, et de r e c t i f i e r  ceux qui 
existent ; en un mot de s o ig n e r  et de s u r v e i l l e r  toutes 
les archives ;

5° De r e c u e i l l i r  toutes les n o u v e l le s  , les documents 
et les notices topographiques, statistiques et militaires, 
sur les pays où se trouve l’armée ou dans lesquels elle 
va opérer ;

4° De f a i r e  d e s  r e c o n n a is s a n c e s  en explorant et en 
esquissant les terrains et les dispositions de l’ennemi, 
et de remplir toutes sortes de missions ;

3° De f a i r e  d e s  i t i n é r a i r e s  pourvus de notes topo­
graphiques, statistiques, et militaires contenant la distri­
bution des troupes, et souvent même d’établir des voies 
de communication ;

6° De c o n d u ir e  les c o lo n n e s , quelquefois aussi des 
détachements, et surveiller l’ordre de marche ;

7“ De c h o is i r  et de d i s t r i b u e r  aux troupes les t e r ­

r a in s  de position, de campement, bivouaes et canton  ̂
nements ;

8° De s e c o n d e r  le  c h e f  dans ses dispositions pour la 
bataille, en l’informant avant, pendant et après l’action 
de ce qu’il doit savoir, en transportant ses ordres et en 
les faisant mettre à exécution ;

9“ D’â fiV s u r  le  c h a m p  d e  b a ta i l l e  partout où il sera 
néeessaire et dans toutes les fonctions qui lui seront im­
posées par le chef ou par les circonstances ;

40“ De d i r i g e r  et de s u r v e i l l e r  toute V a d m in i s t r a t io n
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militaire, le service des vivres, des hôpitaux, rétablis­
sement de magasins et de dépôts de toutes espèces, de 
faire toutes sortes d’inspections et de maintenir la police 
de l’armée.

L ’état-major restant presque toujours sans autorité 
directe (̂ ), est ainsi l’organe du commandement et le 
lien commun de toute l’armée ; il se sert de la plume et 
du crayon pour rédiger les rapports, ordres et mémoi­
res , pour esquisser les formes du terrain, les ordres de 
bataille et de campement, et de l’épée pour diriger e t, 
au besoin , commander les troupes en marche et devant 
l’ennemi.

A id e s -d e -camp et  o ffic ie r s  d ’o rdo nnance . — Une 
des fonctions les plus importantes est celle des a id e s -d e -  

c a m p  ;  attachés immédiatement à la personne d’un chef, 
ils ne reçoivent d’ordres que de lui et ne le quittent que 
])Our les transporter. C'est particulièrement le jour de 
l’action que les aides-de-camp sont appelés à faire preuve 
d’activité, d’intelligence et de bravoure ; car la moindre 
faute, une simple méprise, le plus léger retard est sou­
vent irréparable sur le champ de bataille. Souvent, ou­
tre le chef de l’état-major, qui doit être au fait jusque 
des moindres pensées du général en chef, celui-ci met 
dans sa confidence particulière un ou plusieurs de ses 
aides-de-camp, qui sont chargés alors de la correspon­
dance intime et des missions secrètes de haute impor­
tance.

De toutes ces données il résulte qu’un aide-de-camp 
ne saurait trop s’attacher à saisir et même à deviner l’es-

(1) Au moins dans les armées oü il n’y a pas de troupes spéciales à 
son service, ce (pii est toujours cependant de grande nécessité.
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prit des ordres qu’il reçoit, ni être trop actif et discret, 
ni trop au fait de tout le mécanisme intérieur de la 
guerre.

On trouve encore auprès des chefs généraux, sous 
le nom d 'o f f ic ie r s  d 'o r d o n n a n c e ,  un nombre plus ou 
moins considérable d’auxiliaires tirés des troupes de tou­
tes armes pour seconder les ofliciers d’étal-major et pour 
rester à la disposition du chef.

Tout ce que nous avons dit sur les aides-de-camp 
s’applique aux otïiciers d’ordonnance, mais secondai­
rement.

E t a t -majous pa r t ic u l ie r s . — L ’artillerie et le génie 
ont leurs état-majors particuliers, composés exclusive­
ment d’olïiciers de ces armes. On en attache communé­
ment un ou deux à rélal-major des divisions et des briga­
des pendant que le corps principal, ordinairement sous la 
direction d’un oüicier général, reste au quartier-général.

Tous ces ofliciers dirigent les détails qui regardent le 
service sjiécial de leur arme ; ils sont subordonnés au 
commandant en chef de celle-ci et de leur chef d’état- 
major spécial, sans cependant porter préjudice à l’au­
torité des olïiciers généraux des corps de troupes aux­
quels ils sont attachés.

O bservations e t  conclusion . — Un état-major bien 
organisé n’est pas une parure, ni une escorte fastueuse, 
comme tendraient à le faire croire certains faiseurs de 
journaux, d e s c r ip te u r s  de fêtes, de parades, etc. , qui 
se laissent éblouir par des états-majors aussi nombreux 
que brillants qui ont entouré tel ou tel haut personnage, 
etc.

Il importe fort peu qu’un état-major soit brillant ^



254 COURS D ART ET DE SCIENCE MILITAIRE.

c’est fâcheux qu’il soit nombreux, puisque ni la pa­
rure , ni la quantité n’ajoutent en rien à la valeur du 
travail.

L ’état-major doit se composer de quelques hommes à 
la rigueur suffisants pour tous les besoins du service , 
mais ceux-ci doivent être :

I n t e l l i g e n t s ,  pour comprendre et savoir appliquer les 
ordres reçus, pour saisir les avantages et les désavan­
tages de la situation, pour calculer et même deviner les 
projets, les faiblesses et les pensées secrètes de l’ennemi ;

I n s t r u i t s , pour savoir satisfaire à tous les détails du 
service ;

A c t i f s , pour ne pas faire attendre l’exécution des or­
dres , le soulagement des misères, la satisfaction des 
besoins du soldat, etc. ;

D é v o u é s , pour sacrifier cette instruction et cette ac­
tivité sans demander ni repos, ni récompense;

Et enfin b r a v e s ,  pour se lancer, au moment décisif, 
sans témérité comme sans scrupules dans les chances du 
combat.

Un tel état-major, quoiqu’il ne soit ni nombreux, ni 
autrement brillant que par ses qualités morales, suffira 
à toutes les circonstances et conduira assurément toute 
armée, sinon à la victoire, au moins à une gloire cer­
taine.



CH APITRE SIX IÈM E.

COMBINAISONS TEMPORAIRES ET PERMANENTES 
DES ARMES DIFFÉRENTES.

f l .  — P r in c ip e s  d e  c o m b in a is o n .

Considérations g é n é r a l e s . — Après avoir fait l’étiide 
spéciale de chaque arme, il faut examiner les principes 
de leurs combinaisons entre elles, car le succès est non 
seulement le produit du nombre et des qualités de 
troupes prises séparément, mais, plus encore celui de 
l’art de les combiner et de les mettre en action convena­
blement.

Pour réussir dans celle lâche, il faut consulter avec 
soin d’abord le caractère et les moyens d’action des 
armes que l’on veut associer, puis le terrain sur lequel 
on doit agir et enfin l’espèce et les dispositions des 
troupes que l’on va combattre.

N éc essité  d es  com binaisons. —  L ’examen de la tac­
tique particulière de chaque arme nous en a montré leŝ
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propriétés ofl’ensivcs et défensives ; nous avons vu aussi 
qu’aucune d’elles ne peut presque exister sans l’appui 
des autres et qu’en tous cas leur action isolée serait très 
imparfaite, puisqu’on guerre il s’agit non seulement de 
vaincre momentanément, mais qu’il faut encore y par­
venir avec le moins de pertes possibles et en se ména­
geant toujours les moyens d’exploiter 1a victoire ou, 
dans le cas défavorable, de paralyser les effets de la 
défaite.

Par conséquent, il faut associer les différentes armes 
dans des proportions justes et en leur assignant des 
places et des modes d’action qui les mettent à même de 
faire valoir au plus haut degré leurs propriétés offen­
sives et défensives sans gêner, embrouiller ou retarder 
l’action de celles auxquelles elles servent de complément.

C la ssifica tio n  des com binaisons. —  Les combinai­
sons tactiques destinées à atteindre ce but se réduisent 
à quatre associations principales que voici :

-1° De V in f a n te r ie  avec de la c a v a le r i e ;

2® De V in f a n te r ie  avéc de V a r t i l l e r i e  ;

5° De la c a v a le r ie  avec de V a r t i l l e r i e  ;
4° Et enfin, de toutes armes réunies.
N’ayant pas fait mention particulière du génie, puis­

que, sous le rapport tactique, il ne peut être considéré 
comme arme à part, quoiqu’il puisse intervenir de 1a 
manière la plus utile dans toutes les actions tant offen­
sives que défensives, nous allons examiner ces diverses 
combinaisons dont le but évident est non seulement de 
développer pour chaque arme la faculté de réaliser les 
plus grands effets possibles, mais encore d’établir entre
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elles une intime, prompte et vigoureuse réciprocité de 
services d’où résulte un maximum de force et d’action.

^ 2 . —  C o m b in a is o n s  d i f f é r e n te s  e t  m o d e s  d ’a c t io n .

Infanterie ET CAVALERIE (Gg. 59). — Comme cette 
combinaison ne peut se faire très intimement à cause de 
la différence (fui existe entre ces deux armes, elle res­
tera toujours imparfaite et ne pourra jamais amener de 
résultats décisifs.

Les règles principales de cette association se dédui­
sant de l’examen des propriétés caractéristitfues de la 
cavalerie et de l’infanterie, nous allons les résumer :

i® Ces deux armes réunies ne doivent pas être ran­
gées sur la même ligne. Néanmoins, lorsque les circons­
tances obligeront de s’écarter de cette règle il faudra au 
moins soigneusement éviter de les entremêler.

2° L’infanterie forme les lignes de bataille, la cava­
lerie est disposée sur les ailes, mais un peu en arrière ; 
quelquefois on la dispose aussi derrière l’infanterie ;

3® L’infanterie doit laisser des intervalles sulGsants 
ou au moins être prompte à les pratiquer à l’instant 
donné pour livrer passage à la cavalerie ;

4® Dans les marches et dans les manœuvres la cava­
lerie précède ou suit l’infanterie, mais il faut éviter 
d’assujettir, l’une aux allures et aux haltes de l’autre, 
par conséquent elles doivent toujours former des colon­
nes distinctes et leur disposition doit correspondre à 
l’ordre de bataille ;

.5® Quoiqu’il faille en général les employer séparé­
ment, il faut encore savoir les faire agir ensemble et les
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tenir toujours à portée de se protéger mutuellement;
6“ L ’infanterie engage et soutient ordinairement le 

combat, la cavalerie garantit ses flancs et ses derrières, 
épie le moment pour se jeter sur l’ennemi, lorsque l’ac­
tion de l’infanterie a produit quelqu’eflet, ou, par des 
décharges hardies et imprévues, assure à celle-ci la 
retraite.

Celte combinaison bien imparfaite puisque elle ne 
saura amener de résultats décisifs, est ordinairement 
restreinte à la réunion temporaire de rinfanlerie et de la 
cavalerie légères dans des corps assez faibles ; ici elle 
devient pourtant .souvent très utile pour veiller à la 
sûreté du corps de troupes, pour remplir certaines mis­
sions spéciales et pour couvrir les évolutions et les ma­
nœuvres de l’armée jusqu’au moment général d’action.

Infanterie et  artillerie (fig. 83). — La nature de 
leurs armes quoique de force et de portée diflérenles, se 
prêtant aussi bien à l’attaque qu’à la défense, il en ré­
sulte une grande intimité de rapports entre ces deux 
espèces d’éléments d’armée, ce qui rend celle combi­
naison très eflicace.

Ses règles principales résultent de la nécessité que 
l’infanterie protège immédiatement l’artillerie et de l’a­
nalogie constatée entre leurs modes d’action ; les voici :

1° L ’infanterie et l’artillerie doivent être toujours te­
nues assez rapprochées sans cependant être placées sur 
le même alignement ;

2° L ’artillerie doit être disposée en avant des inter­
valles ou des ailes de l’infanterie ;

3" Celle-ci jettera toujours en avant et sur ses flancs 
des tirailleurs et des soutiens assez forts pour couvrir
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les mouvements des troupes et pour assurer rarlillerie ;
4° Dans les mouvements offensifs de l’infanterie, 

l’artillerie cherche d’abord à ébranler les troupes oppo­
sées, puis se dirige avec effort contre l’artillerie ennemie 
pour en paralyser les effets, et enûn elle suit les mouve­
ments pour compléter les succès.

S" Dans les mouvements défensifs, elle dirige tous ses 
feux contre les troupes attaquantes; dans les retraites 
soit en échelons, soit en échiquier, disposée sur les flancs 
intérieurs, l’artillerie lient l’ennemi à distance ;

6“ Lorsque l’infanterie se forme en carré, l’artillerie 
se place ou dans les intervalles ou sur les angles de cha­
cun d’eux en leur donnant ainsi une forte propriété de 
résistance ;

7° Dans les marches et dans les manoeuvres, les bat­
teries précèdent ou suivent les colonnes ou encore se 
trouveront disposées entr’elles suivant qu’il s’agit de 
mouvements offensifs ou défensifs et selon que le de­
mande l’ordre de bataille.

Nous voyons donc que cette combinaison est éminem­
ment utile dans tous les mouvements offensifs de l’infan­
terie qui ont pour but de s’emparer d’une position, dans 
le combat soutenu, sur un terrain quelque peu accidenté, 
et dans tous les mouvements défensifs ou rétrogrades, et 
que même à la rigeur elle pourrait se suflire à elle seule ; 
toutefois l’infanterie devra toujours mettre à la garde de 
l’artillerie une troupe assez forte disposée sur le flanc ou 
derrière les batteries et toujours prête à les protéger effi­
cacement , encore ces deux armes ne sauraient par une 
poursuite rapide compléter leur succès ni assez se gar­
der contre les charges subites de la cavalerie.
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A r t il l e r ie  e t  c a v a l er ie . — Cette combinaison de­
mande un terrain vaste et peu accidenté, et il ne pourra 
être question que de l’artillerie à cheval ou volante. Les 
règles principales sont les suivantes :

i® La disposition des lignes est à peu près la même 
que celle que nous avons mentionnée pour la combinaison 
de l’infanterie et de l’artillerie ;

2° L ’artillerie ne pouvant agir simultanément sur le 
même point prépare, conjointement avec les tirailleurs, 
les charges de la cavalerie, elle suit les mouvements, 
complète les succès et assure la retraite ;

3° La cavalerie protège l’artillerie et occupe conti­
nuellement l’ennemi soit par de fausses attaques, soit 
par des charges réelles, de manière que le feu des batte­
ries ne cesse qu’au moment du choc même ;

Comme le terrain nécessairement uni et découvert 
n’exercera pas ici une influence marquée il faudra pren­
dre un soin extrême pour remédier d’avance à toutes les 
éventualités fâcheuses par une disposition judicieuse de 
fortes réserves ; il faudra aussi se bien garder d’engager 
celles-ci prématurément;

5“ Des batteries entières d’obusiers bien placées et 
protégées par des corps de grosse cavalerie présente­
raient des excellents moyens d’obtenir tous ces résultats.

Cette combinaison quoique défectueuse, puisqu’elle ne 
présente que de médiocres propriétés défensives, peut 
pourtant devenir très puissante; surtout elle est parfai­
tement conforme au caractère de troupes qui même 
pour la résistance ont besoin de l’attaque.

Combinaison  d e s  trois armes (iig. S h ) .  —  Cette com­
binaison, lorsqu’elle est opérée dans des proportions
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convenables, présente l’instrument de guerre par excel­
lence et produit, pour tous les cas, soit d’attaque, soit 
de défense, de poursuite ou de retraite, un maximum 
de forces et d’action. Les règles principales de eette 
combinaison sont :

4“ L ’infanterie, à la fois arme offensive et défensive, 
forme les lignes principales de l’ordre de bataille ; dis­
posée en ordre mince ou profond, devancée et accom­
pagnée par la formation en débandade, elle entame et 
soutient le combat sur toute espèce de terrain.

2° La cavalerie, disposée en arrière des ailes et der­
rière les lignes, épie le moment, s’élance sur l’ennemi 
ébranlé, va à la rencontre de ses charges, poursuit les 
vaincus et arrête le vainqueur par des retours offensifs.

5° L ’artillerie, disposée en avant des lignes et des 
intervalles, engage le combat, détruit les obstacles, 
réduit les feux ennemis, ébranle les troupes opposées, 
suit le mouvement offensif et arrête par des feux collec­
tifs ceux de l’ennemi lorsqu’il presse trop la retraite.

4° Quand il s’agira d’effectuer des mouvements offen­
sifs dont un choc doit être la suite, on pourra , selon 
le terrain et le genre de forces que l’on se propose de 
renverser, y procéder avec tout l’ordre de bataille ou 
seulement avec une partie, c’est-à-dire :

4° Avec l’infanterie;
2" Avec la cavalerie ;
3“ Avec infanterie et artillerie ;
4“ Avec infanterie et cavalerie ;
5“ Avec cavalerie et artillerie ;
6“ Avec toutes les armes réunies.
Dans les cinq premiers cas dont nous avons déjà par-
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couru les règles générales , les autres armes servent 
d’appui et de réserve; dans le dernier, qui demande un 
rare concours de circonstances pour être mis en pratique, 
l’artillerie précède les autres armes et prépare leurs ef­
fets, pendant que l’infanterie et la cavalerie la suivent 
dans un ordre approprié au terrain et exécutent d’une 
manière calculée sur la force et les dispositions de l’en­
nemi , leur part décisive d’action.

E m p l o i  d e s  c o m b in a is o n s . — Les combinaisons de 
V i i ï f a n le r ie  a v e c  d e  l ’a r l i l l e r i e  et celle de la c a v a le r ie  

a v e c  d e  l ’a r t i l l e r i e  se trouvent déjà comme formations 
permanentes dans la constitution de nos d i v i s i o n s  d ’a r ­

m é e  : celle des t r o i s  a r m e s , dans la composition des 
a r m é e s  et des c o r p s  d ’a r m é e .

Les c o m b in a is o n s  t e m p o r a i r e s  se trouvent nécessitées 
par les conditions actuelles de la guerre pour adapter les 
dispositions aux éventualités survenant sur le champ de 
bataille et dans la composition des détachements mixtes 
dont il sera parlé plus tard.

Ces combinaisons du moment sont l’œuvre des cir­
constances, elles ne comportent pas, de règles fixes comme 
les premières, cependant elles doivent encore offrir un 
certain maximum de forces et d’action, pour toujours 
suffire au but de leur établissement.

COxNCLüsioN. — Pour terminer la partie théorique de 
notre cours, nous observons que l’ordre, suivant lequel 
nous venons de ranger nos troupes, surtout celui que 
nous avons établi pour la combinaison de plusieurs ar­
mes, présente Y o r d r e  d e  b a ta i l l e  p r i m i t i f  et fondamental 
que chaque corps prend pour camper ou pour combat-
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Irc, tant que les localités et la présence de l’ennemi 
n’obligent pas à le modifier.

Cet ordre de bataille primitif que nous supposons 
comme base deformation, même dans la partie suivante, 
jusqu’à ce que nous soyons arrivés à examiner les or­
dres de bataille éventuels, n’est en réalité qu’un tableau 
directeur pour régler l’emplacement et la disposition des 
éléments divers de l’armée d’après un système simple et 
uniforme déduit des propriétés et du rôle de chaque 
arme dans l’action. Nous verrons que cette symétrie sera 
dérangée et rétablie tour-à-tour en raison d’une foule de 
circonstances différentes : sur le terrain et dans l’ac­
tion réelle, elle s’évanouit dès le premier mouvement: 
car, que l’on campe, que l’on marche ou que l’on com­
batte , la cavalerie ne pourra être irrévocablement fixée 
aux ailes, ni l’artillerie devant les intervalles indiqués, 
ni les ailes et les lignes toujours de force et de propor­
tions égales, car tout varie, se complique et se modifie 
selon les lieux et les cas, comme nous allons le voir en 
entrant dans la partie des applications.

FIN DE LA PREMIERE PARTIE.
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©liiyiiüi Pârai,TACIIQUE APPUailEE ;
OPERATIONS SECONDAIRES DE LA GUERRE.

CH APITRE PR EM IER .

GENERALITES SÜR LÀ GUERRE DE DETACHEMENTS.

§ i . — C o n s id é r a t io n s  e t  d é f in i t io n s  g é n é r a le s .

D onnées sur  l ’a ppl ic a tio n . — L ’élude et la compa­
raison de la tactique élémentaire des armes différentes 
nous en a montré la nature et la formation convenables 
pour tous les modes d’action. Il s’agit maintenant d’ap­
pliquer ces données à toutes les circonstances de la 
guerre active, en les rapportant aux diverses situations 
dans lesquelles peuvent se trouver les troupes agissantes, 
aux formes du terrain, à la présence de l’ennemi et à 
mille autres éventualités du temps et des lieux. Tout cela 
est du domaine de la ta c t iq u e  a p p l iq u é e .

Cla ssification  d e  la  ta ctiq ue  a p p l iq u é e . —  Gomme
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nous le savons, la guerre se divise en g r a n d e  g u e r r e  

et en p e t i t e  g u e r r e .

La p r e m iè r e  comprend les dispositions, les mouve­
ments et l’action de masses considérables destinées à 
amener des résultats décisifs, tels que les ordres de 
bataille, les marches, les positions, les batailles, les 
poursuites et les retraites, etc.

La se c o n d e  exécute toutes les opérations secondaires, 
ou plutôt corollaires , lesquelles, marchant toujours 
d’accord avec les premières, renferment toutes les en­
treprises et mesures ayant pour but de garantir la sûreté 
des troupes, de leur procurer et assurer les moyens de 
subsistance, d’entretenir les communications, de fournir 
des nouvelles, de s’emparer de certains points ou de 
localités et de les conserver, de préparer, masipier et 
protéger tous les modes d’action, de faciliter ainsi les 
opérations générales, et enfin de troubler le repos, de 
gêner les actions et de nuire sans cesse aux opérations 
de l’ennemi, sans que le gros des troupes y participe 
immédiatement et sans qu’il en doive résulter des ren­
contres générales ou des batailles décisives.

Suivant ces deux catégories d’opérations, la tactique 
appliquée se divise naturellement en deux parties dont 
(•elle qui s’occupe d e s  o p é r a t io n s  s e c o n d a ir e s  delà guerre 
forme le cadre des recherches que nous allons entamer.

D é f in it io n  des d éta ch em en ts . — L ’exécution de ces 
opérations secondaires, dont la totalité constitue, sous la 
dénomination presque partout acceptée de p e t i t e  g u e r r e ,  

une partie très intéressante et très importante de la 
guerre active, est confiée à des d é ta c h e m e n ts^  c’est-à- 
dire , à des corps plus ou moins nombreux composés de
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troupes de la même arme ou de plusieurs réunies des­
tinées à agir hors ligne et en quelque sorte indépendam­
ment du gros de l’armée.

Nous y comprendrons également certaines circons­
tances militaires concernant l’occupation , l’attaque et la 
défense de localités qui réclament quelquefois des corps 
assez considérables et un appareil proportionné de 
moyens matériels, supposant toutefois que toutes ces 
opérations s’exécutent au-delà du cercle général d’ac­
tion.

C la ssifica tio n  g é n é r a l e . — Les détachements peu­
vent être o f fe n s ifs  ou d é fe n s if s  :

Les p r e m ie r s  conservent plus particulièrement le nom 
significatif de d é ta c h e m e n ts .

Les s e c o n d s , dans la plupart des cas, prennent le 
surnom de p o s te s .

L ’objet des missions particulières, la nature du ter­
rain , l’espèce et les rapports numériques des troupes 
opposées, enfin, une foule de circonstances diverses, 
déterminent la force, la composition et les règles de con­
duite des détachements.

De ces règles, quelques-unes sont générales pour 
toutes sortes d’expéditions détachées; les autres ne s’ap­
pliquent qu’à quelques cas spéciaux et dépendent avant 
tout de l’objet de la mission.

D étach em en ts  d é f e n s if s . —  Tous les corps et troupes 
qui, quoique détachés, restent dans une liaison intime 
et incessante avec le gros de l’armée pour faire le ser­
vice de sûreté, soit en halte, soit en marche, forment 
la catégorie des d é ta c h e m e n ts  d é f e n s if s .

Nous y comprenons les a v a n t - p o s t e s , les p a t r o u i l l e s ,
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les a v a n t - g a r d e s ,  les a r r i è r e - g a r d e s  et les g a r d e s  d e  

f la n c .

A la rigueur on devrait y comprendre encore les 
e s c o r te s  de tout genre et les g a r n is o n s  de postes. Cepen­
dant il est d’usage de consacrer toujours à ces derniers 
des chapitres particuliers pour traiter de la défense en 
même temps que de l’attaque, combinant ainsi toutes les 
circonstances relatives à leur sphère d’activité.

D éta ch em en ts o f f e n s if s . — Tous les corps et troupes 
qui, pendant l’exécution de leur mission , sortent de la 
liaison directe avec l’armée et agissent en quelque sorte 
indépendamment, prennent le nom de d é ta c h e m e n ts  o f­

fe n s if s .

Telles sont les r e c o n n a is s a n c e s , surtout celles entre­
prises de vive force, les s u r p r i s e s ,  les e m b u s c a d e s ,  etc., 
et en général toutes les expéditions ayant pour but 
immédiat la destruction d’une partie des forces eqne- 
mies ; nous y comptons donc encore les p a r t i s  d e  g u e r r e  

proprement dits, et aussi, dans la plus large acception 
du mot, les c o r p s - f r a n c s  ou p a r t i s a n s .

D étachem ents m ix te s . —  Les données précédentes 
rendent superflu de définir encore les d é ta c h e m e n ts  m i x ­

tes  , parceque leur surnom dérive simplement de la com­
binaison de plusieurs armes dans un petit corps, et 
parceque l’objet de leur mission se résume dans les at­
tributions que nous venons d’examiner.

g 2. — C o m p o s i t io n  e t  c o n d u i te  d e  d é ta c h e m e n ts  en  

g é n é r a l .

C om position  des d éta ch em en ts . —  Nous venons de 
dire que les détachements peuvent être composés d’une
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seule espèee d’arme ou de plusieurs combinées, et que 
leur force, leur composition et leurs règles de conduite, 
dépendent essentiellement-des éventualités ; nous allons 
toutefois en résumer les généralités :

« Il est bien clair que les t r o u p e s  lé g è r e s  sont de pré­
férence destinées à faire ce genre de service ; cependant, 
ceci se rapporte plutôt à la cavalerie et à l’artillerie, qu’à 
l’infanterie, laquelle ne supporte pas une différence aussi 
distincte.

» V i n f a n t e r i e  dominera encore dans les détache­
ments qu’elle fournit souvent sans le concours des autres 
armes.

)) La c a v a le r ie  cependant sera employée pour toutes 
les missions qui, embrassant de grands espaces, deman­
dent une forte rapidité d’action. Attachée à l’infanterie, 
elle éclaire les marches, opère les coups de vigueur, 
protège l’action des fantassins et, à son tour, est pro­
tégée par eux, surtout dans la retraite.

» L ’a r t i l l e r i e  , lorsqu’on l’attache , est destinée à 
accroître la force et la vivacité des opérations offensives, 
et à renforcer les dispositions défensives. Composée ex­
clusivement de pièces du plus léger calibre, surtout 
d’obusiers, elle suit partout les troupes et remplit quel­
quefois son but en faisant seulement beaucoup de bruit, 
quoique souvent elle trouve encore l’occasion de frapper 
efficacement.

» Les a r m e s  c o m b in é e s  dans les détachements restent 
toujours dans une liaison très intime elles se placent 
assez près les unes des autres dans les opérations, tout 
en choisissant le terrain qui leur est le plus convenable, 
et évitent soigneusement de combattre isolément. »
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R èg les g én éra les  d e  c o n d u ite . — Regardant donc 
toute troupe agissant hors ligne comme un détachement, 
nous prévenons ici que l’indépendance mentionnée n’est 
et ne peut être que momentanée et relative, puisque les 
opérations secondaires de la guerre, quoique purement 
tactiques, ne doivent pas moins concourir de la manière 
la plus directe et la plus eflicace au hut général de la 
guerre et même aux comhinaisons de la stratégie.

Pour appuyer nos assertions nous mentionnons d’a­
bord que tout corps de'troupe, soit qu’il campe , qu’il 
manœuvre ou qu’il marche, doit toujours se trouver 
dans une f o r m a t io n  a n a lo g u e  à son o r d r e  d e  b a t a i l l e ,  et 
toujours en d i s p o s i t io n  d e  comôaiire avec avantage. Les 
détachements procurent donc les moyens de satisfaire à 
ces conditions sans fatiguer trop le gros de troupes, en 
lui servant en quelque sorte d’antennes qu’il étend et 
retire à volonté pour sonder et tâter sans cesse afin 
d’être préparé à tout événement.

D evoirs d es  c h e f s . — Par conséquent un chef de dé­
tachement ne doit pas seulement mettre la plus grande 
importance à prévoir les comhinaisons d’attaque, de 
défense et de retraite les plus convenables aux circons­
tances, se ménager les moyens les plus propres pour 
pouvoir toujours prendre l’attitude qui convient à un 
petit corps agissant extérieurement à l’armée principale, 
et conformer son action au hut déterminé, il doit encore 
rester toujours dans le rapport le plus intime possible 
avec le gros de troupes, subordonner ses opérations aux 
ordres spéciaux du chef commun et aux actions géné­
rales de l’armée.

Il en résulte encore que tout détachement, quelles que
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soient d’ailleurs sa force et sa destination, doit être formé 
et commandé de la manière que le prescrivent les règle­
ments de service ; qu’il doit toujours marcher, campei- 
et se garder militairement, c’est-à-dire, avec toutes les 
précautions nécessitées par le voisinage présumable de 
l’ennemi ; qu’il faut ainsi à la troupe et surtout au chef 
la connaissance et l’habitude des ordonnances générales 
et des instructions particulières sur le service des troupes 
en campagne ; qu’il faut encore la plus stricte obéissance 
concernant les ordres spéciaux sur la manière dont il 
faut remplir le but de la mission, et enfin la plus grande 
attention pour apprendre et pour suivre les opérations 
générales de l’armée.

A pprécia tio n  du se r v ic e , —  Les opérations secon­
daires se font toujours dans la proximité, souvent même 
sous les yeux de l’ennemi qui, de son côté, cherchera 
sans cesse à les entraver et à les neutraliser ou paraly­
ser ; elles doivent donc être considérées comme l’école 
élémentaire de la guerre active, laquelle seule forme les 
cadres d’une bonne armée, introduit les.soldats et les 
chefs du service de place immédiatement dans la réalité, 
et les prépare tous pour le drame sanglant des batailles.

Qu a lités  des t r o u p e s . — Les troupes employées doi­
vent être lestes, intelligentes, vigoureuses et de bonne 
volonté, parfaitement exercées et commandées par des 
otficiers intelligents, actifs et braves. L ’ordre serré de­
vient rarement l’ordre de combat, l’action en débandade, 
avec toutes ses chicanes, leur conviendra presque tou­
jours ; par conséquent les troupes, et encore plus les 
oificiers, doivent savoir toujours et partout s’adapter 
aux terrains et aux circonstances.
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A ttr ib utio n s  d e  l ’o f f ic ie r , —  Quoique des nolioiis 
suflisantes sur la grande guerre soient assez nécessaires 
à tout officier, cependant les diverses fonctions du service 
des détachements en campagne sont de son ressort parti*̂  
culier, comme déjà de celui du sous-officier. Il les fait 
jour et nuit, dans toutes les circonstances, et presque 
toujours abandonné à lui-même. Il dispose ici non-seu­
lement de sa sûreté et de celle de la troupe qui lui est 
confiée, mais encore de celle de l’armée. En définitive, 
l’exécution de ces opérations se faisant toujours sur le 
cercle extérieur et sous les yeux de l’ennemi, celui-ci 
juge sur-le-champ du degré de discipline, d’instruction 
et d’habitude de la guerre de son adversaire. C ’est donc 
la manière dont se fait ce service qui, en premier lieu, 
procure la r é p u ta t io n  d ’a r m e s  laquelle prépare la vic­
toire ou la défaite.

Par conséquent il faut non-seulemeut a t ta c h e r  à ce 
service toute l ’im p o r ta n c e  qu’il mérite, mais encore soi­
gneusement s’y p r é p a r e r  en temps de paix pour savoir 
le faire en guerre; puisque , plus qu’ailleurs, le fameux 
mot <c t r o p  t a r d  » devient funeste en campagne.

Au surplus, comme la guerre de postes est presque 
exclusivement leur partage, il est indispensable que les 
officiers et même les sous-officiers, possèdent des no­
tions suffisantes, notions d’ailleurs très simples à ac­
quérir sur l’art de se f o r t i f i e r  e n  c a m p a g n e  et d’exécuter 
tous les t r a v a u x  d e  g u e r r e ;  sans cela ils se verront sou­
vent pris au dépourvu et, malgré leurs efforts, sacrifiés 
inutilement.

P roportions d e  f o r c e , — Nous verrons que les dé­
tachements peuvent être employés avec grand avantage
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lanl pour l’offensive que pour la défensive ; cependant il 
faut y procéder avec certaines précautions, surtout il ne 
faut pas les faire trop nombreux puisque ce genre de ser­
vice fatigue et épuise les troupes, coûte beaucoup de 
monde et affaiblit l’armée au moment où elle devra porter 
des coups décisifs.

Par conséquent une armée ou une troupe quelconque 
doit s’abstenir d’envoyer en détachements au-delà du 
quart de sa force entière, ce qui doit être déjà regardé 
comme un maximum; surtout dans la défensive, où mal­
heureusement les détachements sont encore plus néces­
saires que dans l’offensive, il faudra , aussi strictement 
que possible, observer cette règle et au moins se mé­
nager les moyens d’avoir retiré tous les détachements 
lorsque le jour de la bataille arrivera.

Observations u l t é r ie u r e s . — Nous avons vu, en étu­
diant la tactique comparée, que les unités tactiques (ba­
taillons, escadrons, batteries), et encore plus les unités 
de corps (brigades, divisions, etc.), doivent toujours 
être dirigées comme corps indépendants, et qu’il faut 
éviter autant que possible les commandements mêlés et 
composés.

Par conséquent tous ces corps doivent être toujours 
propres à agir en détachements, soit en tout, soit en 
partie, et lorsqu’il s’agit de détachements au-delà de la 
force d’une section d’infanterie ou d’un peloton de 
cavalerie, il faut toujours employer des corps distincts 
comme pelotons, compagnies, escadrons, bataillons , 
brigades, etc.; de cette manière on tient les hommes 
toujours sous leurs chefs connus et dans leurs relations 
habituées. Par là beaucoup de causes de désordre sont
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enlevées, le service intérieur est facilité, tout le méca­
nisme d’ation est simplifié.

Cette règle générale devient encore plus impérieuse 
et même absolue lorsqu’il s’agit de troupes neuves et de 
guerre en pays fortement coupés, dans les hautes mon­
tagnes , etc., où il faut envoyer des détachements à des 
distances assez grandes et où ils ont à agir longtemps 
presque isolément. Tout ce que nous dirons sur le ser­
vice de sûreté en halte, en marche, sur l’emploi de 
détachements, sur les divers ordres et modes de com­
bat, etc., s’applique à des corps de troupes en particu­
lier , toutefois avec les modifications nécessitées par les 
différentes proportions de force, de composition et les 
autres éventualités de la guerre.Conclusion. — Après avoir parcouru superficiellement 
dans cette introduction nécessaire les généralités qui doi­
vent présider au choix, à la composition, à la conduite 
et à l’application des détachements, nous allons descen­
dre dans les détails, en commençant par les détachements 
défensifs destinés à exercer le s e r v ic e  d e  s û r e té  e n  h a l te .



CH APITRE D EUXIÈM E.

DÉTACHEMENTS DÉFENSIFS Oü SERVICE DE SÛRETÉ EN 
HALTE.

SECTIOxN F®. POSTES DE GARDE OU AVANT-POSTES.

§ 4. — D e s  a v a n t- p o s te s  en  g é n é r a l .

Conditions de sûreté . — En présence de rennemi, 
c’est-à-dire en guerre active, toute troupe doit toujours 
s’attendre au combat, par conséquent elle doit sans cesse 
se tenir en garde pour ne jamais être surprise par l’en­
nemi et forcée d’accepter la lutte dans une situation dé­
favorable.

Le moyen d’y parvenir sans trop fatiguer les hommes 
c’est de s’entourer de toutes parts de troupes destinées à 
veiller à la sûreté du eorps de troupes, pendant que 
celles-ci marchent ou se reposent et, en cas d’attaque 
leur procurer le temps nécessaire pour se mettre en état 
soit d’accepter, soit de refuser, sans désavantage, le 
combat.
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I m p o r t a n c e  d u  s e r v i c e , — Ce s e r v ic e  d e  s û r e té  dans 
les armées du Nord, surnommé service de campagne, 
et d’autant plus important, que de lui dépendent non 
seulement le repos et la sûreté, mais encore la conduite 
ultérieure et le sort définitif des armées.

Les règles et les principes généraux de service étant 
invariables, nous en concluons d’abord qu’aucune troupe 
quelles que soient d’ailleurs sa face et sa composition, 
ne doit ni marcher ni camper, ne serait-ce que pour 
quelques moments seulement, sans se garder de tous 
côtés par des détachements proportionnés à ses forces 
numériques et aux circonstances du temps et des lieux. 

P r in c ip e s  d e  d is p o s i t i o n . — L ’objet eommun de tous 
ces détachements défensifs auxquels en halte on donne le 
nom particulier îVa v a n t - p o s te s  a le double but d ’o b s e r v e r  

l’ennemi ou au moins toutes les directions dans lesquelles 
il pourrait approcher, et, de Y a r r ê te r  en cas d’attaque.

Pour régler la disposition et l’emploi des avant-postes 
en vue de ce double but, on place des détachements 
d’une force convenable sur tous les abords qui condui­
sent de l’ennemi vers le corps de troupes; ces détache­
ments poussent en avant des postes plus petits, qui en 
dernier lieu forment devant eux une chaîne non inter­
rompue de sentinelles et de vedettes. Tous ces postes 
envoyent de temps en temps et dans toutes les directions 
de faibles détachements destinés à exercer une surveil­
lance continuelle, à entretenir la communication directe 
entre les divers postes, à explorer le terrain et à rap­
porter des nouvelles de l’ennemi.

G l a s s if ic a t io n  d e s  a v a n t - p o s t e s . — Présentant ainsi 
q u a tr e  o u , a u  m o in s ,  t r o i s  l ig n e s  de postes de force, de
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composition et même de destination différentes, les 
avant-postes se divisent donc :

1° En p o s te s  d e  g a r d e  ( postes stables) appelés :
a) S e n t in e l le s  et v e d e t te s  (sentinelles de cavalerie);
b) G a r d e s  a v a n c é e s  (petits postes ou postes intermé­

diaires);
c) G r a n d 'g a r d e s  ou postes d’appui;
d ) P o ste s  d e  s o u t ie n  ou de r é s e r v e .

2° En p o s te s  d e  v i s i t e  et d 'e x p lo r a t io n  (postes mobiles) 
surnommés : p a t r o u i l l e s ,  r o n d e s ,  d é c o u v e r t e s , etc.

Les l ig n e s  e x té r ie u r e s  comprenant la chaîne des sen­
tinelles et vedettes et les gardes avancées étant, comme 
les patrouilles, exclusivement destinées à o b s e r v e r  et à 
a v e r t i r ,  sont formées par des postes plus faibles, disposés 
en plus grand nombre et assez rapprochés les uns des 
autres, mais placés fort en avant vers l’ennemi et dans 
des lieux d’où ils peuvent bien voir le terrain.

Les l ig n e s  in t é r i e u r e s  composées des grand’gardes , 
des postes de soutien et des réserve destinés à appuyer 
les postes avancés et à faire gagner du temps en arrê 
tant l’ennemi, contiennent des postes disposés en moins 
grand nombre et plus éloignés les uns des autres; mais 
plus rapprochés du corps principal, ils sont formés de 
troupes assez fortes pour soutenir le combat et placés 
sur les points qui couvrent les abords principaux et qui 
présentent le plus d’avantages naturels pour la défense.

Les patrouilles comme les postes intermédiaires et 
ceux d’observation, dont il sera parlé plus tard appar­
tiennent indistinctement à toutes ces diverses lignes et 
servent à compléter le système.Observations ultérieures. — Celte distribution est
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indiquée par la nécessité de bien couvrir l’armée au­
tant que de prémunir les postes isolés contre toutes sor­
tes de surprises, en poussant au loin, en avant et autour 
d’eux, des postes qui vont en diminuant de force mais 
augmentant dénombré, en raison directe de leur éloi­
gnement de l’armée; elle a encore pour but, lorsque l’on 
y comprend les patrouilles et les postes intermédiaires, 
d’entretenir dans toutes les directions une communication 
non interrompue pour constituer à l’aide de tous ces 
éléments liés entre eux dans le sens latéral aussi bien que 
dans le sens vertical, un réseau de sûreté inextricable et 
assez fort pour pouvoir résister à un choc violent.

G ros de f o r c e s . —  Lorsque devant l’armée il y a un 
corps particulier servant à ’a m n t - g a r d e ,  le réseau des 
avant-postes est fourni par celle-ci, laquelle avec son 
gros de forces prend alors une position favorable et 
forme la réserve principale. Lorsqu’il n’y a pas d’avant- 
garde distincte, les avant-postes correspondent immé­
diatement avec le corps de troupes.

En tout cas, si les avant-postes étaient fort éloignés 
et que entre eux et le gros de troupes, il se trouvât des 
localités très favorables à l’appui de ces premiers ou qui 
se prêtassent à la défense de la position en général, il fau­
drait les faire occuper en force suffisante par des troupes 
spéciales appartenant au corps d’armée.

P roportions de  fo r c e . — La force totale des diffé­
rents détachements, composant les grands et petits 
postes, préposés à la sûreté d’un corps de troupe, se 
calcule :

1“ D’après la force numérique de ce corps, l’étendue 
et la conûguration du terrain qu’il faudra embrasser ;
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2° D’après le nombre de sentinelles et de vedettes 
qu’il sera nécessaire de poser, comparé avec le nombre 
de patrouilles, que l’on devra faire;

5° D’après la résistance que l’on veut opposer à l’en­
nemi autant qu’à la force et à la proximité de celui-ci;

4“ D’après l’isolement et l’éloignement plus ou moins 
grand de secours, tant du corps entier que des différents 
postes.

Plus faible est la force numérique d’une troupe isolée, 
plus facilement elle pourra être surprise par des forces 
supérieures, etc., plus elle devra donc employer propor­
tionnellement de troupes pour bien se garder de tous 
côtés; cependant dans des terrains ouverts on peut 
souvent avec quelques vedettes embrasser une large 
étendue de terrain, pendant que dans des terrains forte­
ment accidentés, où des buissons, des haies, des groupes 
d’arbres, des vignobles, des forêts, des hauteurs, etc., 
restreignent la vue, les sentinelles et les gardes avan­
cées doivent être plus rapprochées, il faut un plus grand 
nombre de troupes pour faire le service de sûreté.

La seule échelle sûre pour fixer les proportions numé­
riques des troupes destinées à servir aux avant-postes, 
c’est l’étendue du terrain qu’elles doivent embrasser 
par leurs postes avancés, en observant qu’il faut trois à 
quatre hommes pour une sentinelle ou vedette, que les 
premières ne peuvent être placées à une distance plus 
grande de 200 et les secondes de GOO à 800 pas les unes 
des autres et que pour ce dernier service il ne peut être 
employé que tout au plus Yg de la force totale de tous 
les avant-postes, puisque les grand’gardes, soutiens, 
réserves, etc., doivent avoir retenu assez de forces pour



282 COURS D ART ET DE SCIENCE MILITAIRE

pouvoir appuyer leurs postes avancés et en tout cas faire 
une assez vive résistance.

Résumant ces données générales, nous pourrons donc 
ici seulement poser comme règle approximative que les 
troupes au-dessous de l’effectif d’un bataillon seront 
obligées d’y employer le quart ou même le tiers, pen­
dant que, pour des brigades, des divisions et encore plus 
pour des armées entières, il suffira d’y employer le cin­
quième , le sixième ou seulement le dixième de leur to­
talité de forces.

R ègles d e  c o m po sitio n . — Quant aux armes dont il 
convient de composer les avant-postes, il est bien clair 
que la cavalerie légère est l’arme la plus propre à ce 
genre de service, mais ici encore la nature du terrain, 
la proximité de l’ennemi et les proportions numériques 
du gros de troupes apportent des modifications essen­
tielles pour chaque cas particulier.

De p e t i t s  c o r p s  seront dans presque toutes les cir­
constances obligés de se couvrir avec leurs propres 
troupes appartenant à une seule arme et de se conformer 
le mieux possible aux circonstances.

Des c o r p s  p l u s  g r a n d s  et formés de toutes armes, 
employeront dans des t e r r a in s  o u v e r t s  de la c a v a le r ie  

lé g è r e ,  surtout pour former les chaînes extérieures, pour 
faire les patrouilles, etc.; dans des t e r r a in s  c o u p é s ,  

montueux ou fourrés, ils devront mêler les postes de 
c a v a le r ie  a v e c  des postes d ' in f a n te r i e  ou même donner 
tout à fait la préférence à l’infanterie, ce qui est souvent 
aussi nécessité par ce qu’on n’a pas de cavalerie en 
nombre suffisant.

En général on ne se garde bien qu’avec le concours
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de ces deux armes; il est donc nécessaire d’attacher 
toujours aux postes d’infanterie quelques cavaliers au 
moins pour occuper les routes principales, faire le ser­
vice d’éclaireurs, de patrouille et d’ordonnance, etc.; il 
est nécessaire enfin, même dans les pays ouverts, de 
faire soutenir les postes de cavalerie par des postes d’ap­
pui d’infanterie.

Les postes de s o u t ie n  et de r é s e r v e  doivent être formés 
de c a v a le r ie  et d ' i n f a n t e r i e ,  et l’on y doit attacher quel­
ques p iè c e s  d ’a r t i l l e r i e  lé g è r e  pour augmenter leur force 
de résistance.

E loignem ent des a v a n t-po st e s . — La distance qu’il 
convient de laisser entre la ligne extérieure des avant- 
postes et le corps principal, dépend aussi de la force de 
celui-ci, de la conflguration du terrain et d’autres cir­
constances. ,

Cependant cette distance ne doit être ni trop grande, 
puisque les avant-postes pourraient être enlevés ou dé­
truits avant l’arrivée de secours nécessaires ; ni trop 
petite, puisque l’ennemi les attaquant avec force se 
jetterait avec eux sur le corps principal, ce qui ferait 
manquer leur but.

Une armée ou un corps d’armée dans un pays médio­
crement accidenté, peut couvrir de ses avant-postes un 
cercle d’une à deux lieues de rayon, de manière que la 
chaîne des sentinelles et des vedettes se trouvera à deux 
heures de chemin en avant du corps principal.

Cette distance s’amoindrit proportionnellement lors­
qu’il s’agit de divisions, de brigades, de bataillons, etc., 
de manière qu’un faible corps ne pourra pousser ses 
avant-postes qii’à quelques centaines de pas du gros de
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troupes, mais en revanche celles-ci devront rester sous 
les armes, pour être toujours prêtes au combat.

D istances en tre  les  p o s t e s . —  Les postes de soutien 
et de réserve ne doivent pas être trop éloignés des chaînes 
extérieures, afin de pouvoir les appuyer, les recevoir et 
couvrir leur retraite; pourtant ils ne doivent pas non 
plus être trop en avant du gros de forces, afin de pouvoir 
être soutenus à temps ou pouvoir se retirer avec ordre 
et régularité.

Partant donc de notre supposition que la c h a în e  des 
sentinelles et vedettes sera à d e u x  l ie u e s  en avant de 
ï a r m é e , ce qui cependant pourra être regardé comme 
maximum, nous pourrons dire que le gros de V a v a n t-  

g a r d e  sera à peu près au milieu , c’est-à-dire h  à 
S ,000 pas (une lieue) de Tune et de l’autre. Les p o s te s  

d e  r é s e r v e  se trouveront d’à peu près 2,000 à 3,000 
pas en avant; ils auront devant eux leurs g r a n d ’g a r d e s  

à une distance de 1,200 à 1,600 pas; celles-ci pous­
seront les g a r d e s  a v a n c é e s  de 600 à 800 pas, et enfin 
le§ s e n t in e l le s  e t v e d e t te s  de 300 à 400 pas en avant de 
ces derniers. Si nous établissons les mêmes règles ap­
proximatives pour les d is ta n c e s  la t é r a l e s ,  tous ces postes 
forment un système d’échelons suffisant pour assurer 
leur position, leur défense et leur retraite (̂ ).

Quant à la cavalerie, ces distances peuvent être dou-

(1) Lorsque , suivant la force du corps principal, les ordres donnés 
et d’autres circonstances, nous faisons abstraction du gros d’avant- 
garde, de réserves, soutiens, etc., nous trouverons facilement les dis­
tances pour les avant-postes jusqu’aux plus faibles corps ; ainsi, par 
exemple, un bataillon n’ayant qu’une ou deux grand’gardes pourra se 
garder jusqu’à 2000 pas; une compagnie avec des gardes avancées, 
de 600 à 800 pas, etc.
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blées et il est presque superflu de dire qu’il faudra tou­
jours tenir compte du terrain et des circonstances.

E ten d u e  des a v a n t- p o st e s . —  Les raisons énoncées 
dans les articles précédents et beaucoup d’autres cir­
constances encore déterminent en général la plus ou la 
moins grande é te n d u e  que Ton donne aux avant-postes. 
La facilité avec laquelle l’ennemi pourra tourner et at­
taquer à l’improviste de flanc ou de revers des compa­
gnies , bataillons , brigades et même des divisions 
d’armée détachées, obligera ces corps de se garder de 
to u s  c ô té s  et de s’entourer d’un c e r c le  d 'a v a n t - p o s te s .  (]e 
sera le même cas pour des corps d’armée et même pour 
des armées entières lorsqu’elles font la guerre dans des 
pays ennemis, ou insurgés, où elles ont à combattre 
toute la population.

Dans des cas ordinaires où la force de l’armée, des 
accidents conviant les flancs, des troupes disposées en 
arrière, rendent superflu cette précaution, il faudra au 
moins que le front et le flanc de la troupe principale 
soient parfaitement assurés. Par conséquent la chaîne 
des avant-postes doit déborder suffisamment les ailes de 
la troupe principale et tout l’espace qu’il faut couvrir, 
pour être toujours maître et pouvoir observer tous les 
abords dans la direction de l’ennemi.

A pplic a tio n  du systèm e (fîg. 85). — Lorsque pour 
procéder aux applications nous examinons les disposi­
tions que pourra prendre une troupe destinée à faire le 
service des avant-postes ; ils nous faut d’abord répéter le 
principe qu’autant que possible, on employera des frac­
tions distinctes, compagnies, bataillons, brigades, etc., 
pour ce genre de service, que la troupe partagera toute
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sa force en trois parties à peu près égales, mais dis­
tinctes , pour fournir les postes de réserve, ceux d’appui 
ou les grand’gardes, et enfin les postes extérieurs, gar­
des avancées avec les sentinelles et vedettes, de manière 
qu’il n’y aura que ou même de la force totale 
employée pour ce service fatigant.

(Fig. 83.) Prenant donc pour exemple, qu’un ba­
taillon que nous supposons fort de 900 hommes, et 
pourvu de deux canons avec quelques cavaliers pour le 
service d’ordonnance, etc., soit envoyé pour faire le ser­
vice des avant-postes devant une brigade de cinq à six 
bataillons, il disposera d’abord:

(Fig. 83, d  d . )  300 hommes (deux compagnies) 
avec artillerie et cavaliers comme réserve ou gros 
d’avant-garde;

(Fig. 83, c c. ) 300 hommes (deux compagnies soit 
quatre pelotons) pour les postes d’appui ou grand’­
gardes ;

(Fig. 83, 6 6 et a a .) 300 hommes (deux compa­
gnies soit huit sections) comme gardes avancées dont le 
sixième (*) sera détaché pour former la chaîne des sen­
tinelles.

Rapprochant alors toutes nos règles antérieures, nous 
arriverons aux données suivantes :

Dans un t e r r a i n  d é c o u v e r t , où l’on peut éloigner les 
sentinelles jusqu’à une distance‘de 200 pas les unes des

(1) Nous disons le sixième, quoique nous ayons déjà mentionné que 
trois à quatre hommes fournissent une sentinelle ; mais outre qu’il faut 
que les gardes conserAent une certaine force intrinsèque, il faut dé­
duire à peu près un tiers destiné spécialement à faire le service des 
patrouilles, des postes intermédiaires et de nuit, etc.
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autres et lorsque nous employons des sentinelles doubles, 
ce bataillon, disposant ses lignes en crochet légèrement 
rentrant, pourra couvrir une étendue de 5000 à 6000 pas 
(d’une lieue et demie) et un rayon d’à peu près 4000 
pas (une lieue) dans le sens vertical.

Dans des t e r r a in s  a c c id e n té s , on ne pourra compter 
la distance moyenne des sentinelles qu’à iOO pas, con­
séquemment ce même bataillon ne pourra couvrir qu’une 
demi-lieue dans le sens vertical et un peu plus dans le 
sens latéral.

Dans les h a u te s  A l p e s , les proportions s’approchent 
encore de celles que nous avons faites pour la plaine. Les 
vallées et certains accidents demandent une augmentation 
de sentinelles et de gardes avancées; mais la disposition 
des avant-postes, se réduit à plusieurs détachements 
assez faibles qui occupent le peu de communications 
existantes, ordinairement fort dilïiciles à passer et par 
conséquent faciles à défendre. Au surplus tous ces dé­
tachements ne forment pas une chaîne continue, ce qui 
serait souvent tout à fait impossible et en tout cas inutile, 
et n’entretiennent la communication entre eux que par 
des patrouilles aussi faibles que fréquentes. Tout cela se 
rapportant aussi aux soutiens et aux réserves, nous pou­
vons établir dans les hautes montagnes comme dans la 
plaine, la distance de 200 pas comme moyenne pour 
les sentinelles, et les proportions connues pour la troupe 
entière.

Dans la c a v a l e r i e , qui ne pourra être employée en 
plus grand nombre que dans des terrains découverts, 
les vedettes peuvent être éloignées pendant le jour de 
000 à 800 pas et même plus , les unes des autres, puis-
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qu’à cette distance ils peuvent encore se voir et entendre 
les coups de mousquetons.

(Fig. 86.) Un escadron de 150 hommes, mettant 
50 hommes en réserve, 50 comme grand’gardes, 50 
comme gardes-avancées, pourra fournir 12 à 16 vedettes 
pour la chaîne extérieure, qui embrassera tout autant de 
terrain que le bataillon d’infanterie que nous avons pris 
pour exemple.

O bservatiojvs u l t é r ie u r e s . — Celte échelle que nous 
avons indiquée pour l’infanterie et la cavalerie, en la 
rapportant pour la première à trois espèces de terrains, 
n’est cependant projetée que pour montrer comme on 
couvre un terrain dans le but d’établir des avant-postes, 
elle ne servira donc lorsqu’il s’agira d’occuper une con­
trée pour défendre la position ; c’est là un cas que nous 
réservons pour plus lard. Une remarque à faire encore 
c’est que cette échelle ne peut servir que comme direc­
tion générale suivant laquelle on peut calculer le nombre 
de troupes nécessaire pour le service d’avant-postes dans 
un cas donné.

En toutes circonstances la disposition de ces troupes 
doit être entièrement remise au chef pour que celui-ci 
les adapte aux terrains et aux circonstances. En effet, 
souvent on pourra éloigner les vedettes de cavalerie à des 
distances beaucoup plus grandes pendant qu’il pourra 
être nécessaire de rapprocher les vedettes d’infanterie à 
JiO, 30, même 20 pas, etc. : en outre, le service de 
nuit demande des distances moindres que le service 
de jour. Toutefois il est impossible de donner une règle 
générale pour la force et la disposition des soutiens et 
des réserves, puisqu’ici c’est la force et la composition
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(le la troupe principale, l’imporlance et les qualités mi­
litaires du poste qu’il faut défendre et beaucoup d’autres 
circonstances qui décident diiléremment pour tous les 
cas particuliers.

A p p u i d e s  f l a n c s . — Lorsque la disposition des avant- 
postes n’a pour but que de couvrir le front et les flancs 
de la troupe principale, il faudra soigneusement assurer 
les extrémités des lignes, soit par des obtacles naturels, 
soit en formant toute la chaîne des avant-postes en forme 
de crochet rentrant du côté de l’armée.

Il faudra encore envoyer de ces côtés des piquets, 
surtout de cavalerie légère, qui par des patrouilles et 
des découvertes fréquentes fouillent incessamment le ter­
rain et ne laissent rien échapper à leurs investigations.

Néanmoins il vaudra toujours mieux, si l’on peut, ap­
puyer les lianes par des accidents du terrain tels que des 
courants d’eau, des chaînes de montagnes, de forts ra­
vins, des bois bien garnis, etc., et il ne faudra rien 
omettre de ce qui pourra ajouter à leur force naturelle 
de résistance. Seulement il ne faudra jamais trop s’y fier 
et pour cela négliger les mesures de vigilance, car un 
ennemi entreprenant ne connaît pas d’obstacles et cher­
che souvent à pénétrer là où il est le moins attendu.

M o y e n s  a r t i f i c i e l s  d e  d é f e n s e . — Les bivouacs, 
campements, etc., peuvent être établis pour une nuit 
seulement ou pour plus longtemps; ces deux cas de­
mandent également le service des avant-postes, mais le 
séjour plus ou moins long de la troupe principale dans 
une position exerce une influence essentielle sur la dis­
position des avant-postes, pareequ’un séjour prolongé 
permet et demande un choix scrupuleux de leur empla-

15
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cernent, et l’emploi de tous les moyens possibles qui 
ajoutent aux propriétés défensives des postes.

Par conséquent il faudra établir des abatis, des re­
tranchements ; épaulemenls, lunettes, redoutes ; des 
fossés, des trous de loup, etc.; devant les postes isolés 
il faudra mettre en état de défense les villages, maisons, 
châteaux, forêts, etc., qui dominent les abords princi­
paux ou assurent les flancs de la position, pendant que 
dans les bivouacs journaliers on devra employer les 
moyens les plus simples pour faire des constructions à 
la hâte et avec un matériel restreint, ce qui nous montre 
encore une fois la nécessité de connaître les principes de 
la fortification de campagne.

C omm andem ent d es  avant- p o s t e s . — Tous les avant- 
postes sont subordonnés à un chef particulier qui est 
ordinairement le commandant de l’avant-garde et qui 
est subordonné directement au chef général. Aidé par 
un ou plusieurs officiers de jour, c’est lui qui donne les 
ordres et qui reçoit tous les rapports et autres demandes 
de service. Il doit être par conséquent informé de tout 
ce qui se passe dans le rayon des avant-postes : la com­
paraison de rapports et autres indications le mettra sou­
vent à même de deviner les desseins de reimemi.

Il est encore nécessaire que les petits postes se com­
portent de la même manière envers les grand’gardes, 
les postes de soutien, etc., dont ils relèvent, pour éta­
blir ainsi un système de service régulier depuis la simple 
sentinelle ou vedette aux gardes avancées, de celles-ci 
aux grand’gardes, aux postes de soutien et de réserve, 
jusqu’au commandant des avant-postes, lequel, en der­
nier lieu, dépend du chef du corps, lui fait ses rapports
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parliculiers et en reçoit les ordres et les instructions.
Con clu sio n . —  Relativement à la manière dont le 

service intérieur doit se faire aux avant-})ostes, les rè­
glements contiennent les renseignements nécessaires qui 
doivent être connus des militaires de tous grades. Par 
conséquent nous croyons satisfaire aux exigences de 
notre cadre en ne traitant que des principes d’établisse­
ment et de conduite des divers postes, surtout par rap­
port à rennemi.

§ 2. — E ta b l i s s e m e n t  g é n é r a l  d e s  a ç a n t- p o s te s .

M esu res  pr é l im in a ir e s . — La composition et l’éta­
blissement des avant-postes sont une affaire assez grave 
pour réclamer les soins personnels du chef général et 
surtout ceux de son chef d’état-major. C ’est donc une 
règle générale que, d’après de bonnes cartes, mémoires 
et autres indications recueillies d’avance, tout le système 
des avant-postes soit déjà esquissé lorsqu’on arrive dans 
la position, puis qu’au moment même de la halle et 
tandis que les troupes couvrant la marche continuent à 
pousser l’ennemi et à le tenir à distance, le chef et les 
olliciers de rétal-major aillent à la reconnaissance parti­
culière de tout le terrain qu’il faut garder et surtout à 

celle des positions ennemies pour pouvoir immédiate­
ment passer aux dispositions ultérieures.

Les chefs de corps, surtout, ceux qui sont destinés à 
commander dans les avant-postes avec leurs aides-de- 
camp, etc., accompagneront le chef général et le chef 
d’état-major qui détermineront d’abord la limite exté­
rieure du réseau des avant-postes, désigneront les points 
principaux à occuper, indiqueront la répartition générale
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des forces et donneront sur les lieux mêmes des instruc­
tions détaillées relativement à la conduite à tenir dans 
toutes les circonstances qui pourront se présenter.

D is p o s it io n  d e s  t r o u p e s . — Les troupes destinées à 
faire le service des avant-postes doivent avoir été dési­
gnées d’avance (pendant la marche), et elles se tiendront 
prêtes à pouvoir passer immédiatement à leurs fonctions,

Nous y observons que les règlements prescrivent aux 
brigades de se couvrir elles-mêmes, et il faut alors que 
chaque chef de brigade, accompagné de son adjudant 
et des officiers supérieurs, fasse l’inspection particulière 
du terrain qui sera confié à sa surveillance et dans ce 
cas ce seront naturellement les troupes de la première 
ligne qui donneront les grand’gardes, etc.

Mais ordinairement il ne sera pas possible de suivre 
ce système, qui en outre est défavorable, en ce sens qu’il 
affaiblit toutes les brigades à la fois, qu’il ne permet pas 
de pousser assez en avant les avant-postes, et qu’il nuit 
à l’unité du commandement. Il sera donc plus avanta­
geux d’employer pour ce service des bataillons, des 
brigades, des divisions, etc., entiers, suivant la force 
du corps principal, et ce serait alors naturellement la 
troupe ayant fait le service de l’avant-garde pendant la 
marche qui serait chargée de ce rôle sauf à être relevée 
lorsque cela deviendra nécessaire.

M a n iè r e  d e  p r o c é d e r  (fig. 87). — Supposant donc 
que dans presque tous les cas on suivra la marche plus 
rationnelle de faire fournir tous les avant-postes par 
une unité de corps, nous prenons pour exemple une 
brigade mixte détachée exprès pour servir d’avant- 
garde distincte, et immédiatement après l’inspection
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générale on procédera à rétablissemenl des divers postes 
en ayant toujours présent à l’esprit que l’on se trouve 
dans le voisinage et souvent sous les yeux même de 
l’ennemi.

(Fig. 87, A A .)  L ’a v a n t - g a r d e  étant arrivée au point 
central de tout le réseau des avant-postes, elle prend 
une position couverte, le chef s’entoure immédiatement 
de petits détachements et en envoyé dans toutes les 
directions, tant pour se garder momentanément que 
pour s’informer de tout ce. quj fait l’ennemi.

Dernière inspection faite et suivant les informations 
reçues, il divise sa troupe (ce qui ordinairement doit être 
déjà fait pendant la marche), répartit convenablement 
l’infanterie, la cavalerie et même l’artillerie pour les 
postes principaux qui lui seront subordonnés (réserves, 
soutiens ou grand’gardes), et les envoyé dans les direc­
tions qu’il leur indique pour occuper les points signalés, 
y placer leur corps principal et former en avant leur 
réseau de postes.

(Fig. 87, d d . )  Les p o s te s  d e  r é s e r v e  c l  de s o u t ie n  

marchent et se conduisent d’une manière conforme à 
celle indiquée pour le gros de l’avant-garde, puis, étant 
arrivés sur leurs places respectives, et après, outre les 
mesures de sûreté prises, avoir tâché d’apprendre autant 
que possible la conüguration du terrain et la position de 
l’ennemi, en se servant à cet effet de bonnes cartes, de 
guides, des informations et des rapports reçus et en 
faisant des reconnaissances, chaque chef de poste cher­
che immédiatement à se mettre en communication avec 
celui qui est à côté de lui, et procède à l’établissement
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de ses posies placés en avant (grand’gardes, gardes 
avancées, elc.)

(Fig. 87, cc, b b ,  et a a . )  Les g r a u d ’g a r d e s  et puis 
leurs g a r d e s  a v a n c é e s  suivent une ligne de conduite ana­
logue, elles marclïent avec toutes les précautions néces­
saires dans les directions indiquées, prennent une posi­
tion aussi favorable que possible, s’entourent d’un cercle 
de petits postes, envoyent et font des reconnaissances 
pour connaître le terrain, les voies de coininunicalion, 
la position de l’ennemi, celles des postes qui leur sont 
latéraux, et enfin, répartissant judicieusement l’infan­
terie et la cavalerie, procèdent au placement des s e n t i ­

n e l le s  et des v e d e t te s .

O b s e r v a t io n s  u l t é r i e u r e s . — Ces différents corps 
doivent avoir reçu avant leur départ les indications né­
cessaires sur leur position, sur l’étendue de leurs postes, 
sur leurs communications, en avant, en arrière et de 
côté ; les mots d’ordre et enfin les instructions néces­
saires pour leur conduite à l’égard de l’ennemi. Au 
surplus, les chefs chercheront à observer aussi bien que 
possible toute la configuration du terrain à travers lequel 
conduit la marche, ils y dirigeront rallenlion de leurs 
officiers, sous-otficiers et soldats, ils leur indiqueront 
les points favorables à la défense, au ralliement des 
troupes, etc., et prépareront ainsi tout pour un mode 
convenable d’action.

R a p p o r t s  a  f a i r e . — Lorsque tous les devoirs de 
placement des postes, recherche de nouvelles, etc., sont 
remplis, chaque chef de poste envoyé immédiatement un 
rapport détaillé qui indiquera la place du poste princi­
pal, celles des postes dépendants, le nombre et la répar-
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lilion des senliiiellcs et des vedettes, les mesures de sû­
reté prises, les notions recueillies sur les dispositions de 
l’ennemi, etc., au chef de poste dont il relève. Celui-ci 
fait aussitôt l’inspection personnelle dans toute l’étendue 
de son commandement, rectifie ce qui lui semble défec­
tueux et donne ses ordres ultérieurs. La même marche 
se suit de poste en poste jusqu’au commandant général 
des avant postes, et, ordinairement, jusqu’au général 
en chef; elle se reproduit de temps en temps dans les 
rapports et inspections périodiques ordonnés par le rè­
glement et encore aussi souvent que les éventualités 
l’exigeront.

I  3. — E ta b l i s s e m e n t  d e s  p o s te s  p a r t i a d i e r s .

P ostes d e  r é s e r v e . — Composés ordinairement de 
toutes armes, pourvus de quelques pièces et sous les 
ordres d’un ofiieier supérieur, les postes d e  s o u t ie n  ou 
d e  r é s e r v e  sont destinés à soutenir et à recevoir les 
postes avancés, comme aussi à faire une résistance au 
moins temporaire si l’ennemi tentait d’avancer en force 
vers le gros de l’avant-garde ou vers l’armée même (̂ ). 
Ils doivent donc être placés autant que possible, der­
rière le centre de leurs grand’gardes, là où il y a des 
communications faciles et surtout là où la nature du ter­
rain favorise la défense. En tout cas les pièces doivent 
être placées de manière à dominer toute la contrée et à 
enfiler les routes principales , qui conduisent vers le 
gros de troupes.

(1) Il est bien clair que lorsqu’on n’établit pas de réserves, tout cela 
se rapporte au gros de l’avant-garde même.
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M o y e n s  d e  s û r e té .  Nous avons déjà dit que c’est 
surtout quand il s’agit d’une position d’une plus longue 
durée, qu’il faut employer tous les moyens que fournil 
la fortification de campagne pour renforcer les postes. 
Nous ajouterons seulement que les troupes sont ordinai­
rement campées ou bivouaquées et que, même lorsqu’on 
occupe des villages, etc., elles ne doivent pas être dis­
persées dans des quartiers, mais tenues réunies dans de 
grandes maisons, granges, etc.; les fantassins seront 
dans celles situées du côté de l’ennemi, et gardent les 
sorties, pendant que la cavalerie occupe les maisons, etc., 
qui se trouvent sur le derrière (du côté de l’armée) et 
surveille encore les issues latérales du lieu.

Devant le bivouac, le camp, le cantonnement, il faut 
désigner des places d’armes où les troupes doivent se 
réunira la moindre alarme; il y aura des postes d’avis 
qui observent et rapportent les coups de feu et autres 
signes d’alarme, et il faut encore y établir des fanaux et 
autres moyens pour pouvoir avertir les troupes dans la 
nuit.

P o ste s  i n t e r m e d ia i r e s .  Au surplus, les réserves doi­
vent établir de petits p o s te s  in t e r m é d ia i r e s  comman­
dés par un oiïicier ou un sous-officier dans la direction 
des postes qui se trouvent en avant, surtout sur les 
points où se croisent plusieurs roules, pour intercepter 
les rapports, les déserteurs, prisonniers, espions, etc., 
renvoyés en arrière, et entretenir ainsi une communi­
cation facile entre les postes qui sont en avant ét les ré­
serves.

E ta blissem en t  d es  grand’g a r d e s . — Ordinairementde 
la force d’un peloton ou d’une compagnie d’infanterie ou
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île cavalerie et commandées parmi capitaine, les g r a n d ’- 

g a r d e s  servent d’appui immédiat à leurs postes avancés 
au nombre de deux, trois , etc., avec lesquels elles res­
tent toujours dans une communication directe, aussi 
bien qu’avec les grand’gardes voisines et avec les gardes 
de soutien ou de réserve, dont elles relèvent. Par consé­
quent elles doivent être placées là où plusieurs voies de 
communication se réunissent et là où la nature du 
terrain favorise la position des troupes et assure une 
défense convenable, comme derrière des hauteurs, des 
digues, défilés, courants d’eau, bois, villages, etc.

Lorsqu’il y a une roule à garder, il faut une fois pour, 
toutes s’établir de côté, car de cette manière on est 
moins exposé, on n’entrave pas la communication, on 
la défend mieux au contraire pareequ’on Jouit toujours 
de l’avantage de prendre de flanc et d’enfilade celui qui 
s’avance imprudemment.

M e s u r e s  d e  s û r e té .  Les antres règles sont à peu 
près les mêmes que celles énoncées pour les réserves. 
Particulièrement il faut que le chef des grand’gardes 
fasse soigneusement enlever tous les obstacles qui pour­
raient gêner la communication et la retraite de .ses 
postes avancés, aussi bien que la sienne ; il devra recourir 
à toutes sortes d’expédients, pour couvrir son poste en 
barricadant les ponts et autres défilés, mais en ayant 
soin de laisser de petites voies de communication, et en 
formant autant d’obstacles devant les postes que cela est 
possible avec des moyens trouvés sur place.

L ia is o n  d i r e c te .  Les grand’gardes doivent toujours 
rester dans leur liaison directe avec les postes avancés, 
(le manière à pouvoir toujours apercevoir ce qui s’y

13*



;̂ 98 COURS d ’art et de science m ilita ir e .

passe. Gela, moins nécessaire pour les postes de réserve 
est indispensable si l’on ne veut pas voir enlever de temps 
en temps ses postes avancés. Lorsque le terrain s’y op­
poserait décidément, il faudra au moins placer des postes 
intermédiaires, de manière à voir les gardes avancées et 
les grand’gardes ; en tout cas il faudra poser un ou 
plusieurs factionnaires de quelques pas en avant et de 
côté du poste, tant pour entretenir la communication 
mentionnée que pour observer et arrêter tout ce qui 
s’approche.

E t a i î l is s e m e n t  d e s  g a r d e s  a v a n c é e s . — Les gardes 
.avancées, formées d’après les règles exposées soit de 
cavalerie, soit d’infanterie, soit des deux armes réunies, 
sont commandées par des officiers, exceptionnellement 
aussi par des sous-officiers. Elles forment devant elles 
une chaîne non interrompue de sentinelles et de vedettes 
qui ont pour but spécial d’observer l’ennemi, et leur 
servent d’appui immédiat.

Dans quelques armées il existe un usage très recom­
mandable , celui de mettre immédiatement derrière les 
sentinelles et vedettes de p e t i t s  p o s t e s , composés d’un 
caporal et de quatre à huit hommes destinés à relever 
ces dernières. Ges petits postes, constituant une ligne in­
termédiaire , permettent de pousser les sentinelles et les 
vedettes jusque dans la proximité de la chaîne extérieure 
de l’ennemi, ce qui augmente la vigilance de ces hommes, 
fournit l’avantage d’observer continuellement l’ennemi 
et fait que tout en donnant aux sentinelles et vedettes 
l’assurance nécessaire, on peut les surveiller de près et 
multiplier les moyens de sûreté sans causer plus de 
fatigue aux hommes.
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C h o ix  d u  p o s te .  Lorsque le comniandanl d’une garde 
avancée n’aura pas l’ordre direct d’occuper une route, 
un village ou un autre point déterminé, il choisira, au­
tant que possible, au centre du terrain que ses postes 
doivent embrasser, un emplacement tel qu’il soit sous­
trait à la vue de l’ennemi tout en pouvant voir lui-mème 
l’étendue du sol qui se trouve en avant et où les avan­
tages du terrain lui permettent d’arrêter l’ennemi assez 
longtemps, jusqu’à ce que les grand’gardes puissent 
venir à son secours ou au moins jusqu’à ce que ses pe­
tits postes ayent pu le rejoindre et qu’il puisse eliectuer 
sa retraite en bon ordre.

Le m e i l l e u r  e m p la c e m e n t  pour les gardes avancées 
est dans les sorties de défilés, les lisières de bois, les 
embrancbements de chemins; lorsqu’il y en a plusieurs 
dans la même direction, le poste se place au centre pen­
dant que les chemins particuliers sont gardés par des 
sentinelles ou par de petits postes d’observation.

Dans des t e r r a i n s  c o u p é s ,  où il ne sera pas possible 
d’occuper tous les chemins, sentiers, etc., on se con­
tentera de garder les croisées et de fermer ou de rendre 
impraticables celles de ces communications que l’on ne 
peut pas occuper. Encore dans ces terrains où la vue est 
restreinte et surtout lorsqu’on a trop peu de monde pour 
occuper tous les abords, il faudra se garantir des sur­
prises par de fréquentes patrouilles , et mettre quel­
ques hommes sûrs en avant de la chaîne dans les direc­
tions les plus dangereuses comme s e n t in e l le s  p e r d u e s  

pour avertir de l’approche de l’ennemi.
Les p o s te s  d e  c a v a le r i e  placés ordinairement en plaine 

n’ont, en général, d’autres règles à suivre que de pren-
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dre leur position derrière le centre de leur ligne de ve­
dettes ; dans des cas particuliers, ils se placeront de 
préférence à distance de charge derrière des défilés ou 
autres sites qu’ils doivent garder. Dans le choix de leur 
poste, ces détachements doivent encore prendre garde 
d’avoir de l’eau à proximité.

Lorsqu’il n’y a que quelques c a v a l i e r s  a t ta c h é s  à la 
garde avancée, on ne les employe ordinairement que 
pour faire le service de patrouille et d’ordonnance. S ’il 
se trouve quelques espaces ouverts, on les met encore 
en vedettes, mais,si le terrain est essentiellement coupé, 
on ne les employe que sur les routes principales.

M e s u r e s  d e  s û r e té .  Lorsqu’il faut couper des voies 
de communication par des fossés ou les fermer par des 
barricades, des épaulements, il faut toujours avoir soin 
de laisser un espace libre assez large pour le passage 
d’une voiture et couvrir cet espace par un autre épau- 
lement établi un peu en arrière.

Ces épaulements recevront une petite banquette sur 
laquelle se placeront les défenseurs, et on leur donnera 
la hauteur et la profondeur nécessaires pour remplir leur 
but.

Lorsque la garde avancée se trouve a u p r è s  d ’u n  v i l ­

la g e ,  elle en occupe tous les abords et, surtout dans des 
pays ennemis ou insurgés, les chefs de postes doivent 
employe  ̂tous les moyens de se garantir contre la trahi­
son. Le moyen le plus simple sera toujours de tenir en 
otage les principaux habitants du lieu, en observant 
qu’on les traitera bien mais tout en les menaçant d’une 
mort instantanée au moindre signe de trahison.

Dans d e s  f o r ê t s , les gardes avancées sont placées à la
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iisière, de manière à être dérobées à la vue de l’ennemi 
pendant que la chaîne extérieure se trouve placée en de­
hors et est couverte par des accidents de terrain.

Lorsque la chaîne t r a v e r s e  l a  f o r ê t  ou une contrée 
buissonneuse, les postes seront fort rapprochés pour 
pouvoir se voir et se soutenir immédiatement ; ici, 
comme dans tous les autres cas, les postes doivent cher­
cher et entretenir soigneusement la communication avec 
les postes voisins; le chef surtout devra soigneusement 
s’assurer qu’aucun accident de terrain, ravins, chemins 
creux, etc., par lesquels l’ennemi pourrait approcher 
dans les intervalles, ne reste sans garde suflisante.

En général le chef de poste doit tâcher d’apprendre 
tous les chemins, sentiers, bois, courants d’eau, ma­
rais, défilés, etc., situés en avant, en arrière ou de côté 
de son poste, d’apprendre leur nom, leur nature, leur 
situation réciproque, pour pouvoir en tirer profit ; il les 
indiquera àses.hommes, qui doivent surtout connaître 
les voies de communication ; et il les mentionnera dans 
ses rapports. Au surplus fera-t-on bien , pour éviter 
tous les égarements, d’indiquer la direction par des si­
gnes dans les divers carrefours.

Dans les h a u te s  m o n ta g n e s  surtout, les chefs de poste 
ne doivent pas trop se fier aux terrains dits imprati­
cables , des braconniers, chasseurs de chamois, con­
trebandiers et pasteurs pourront y donner les meilleurs 
renseignements lorsqu’on pourra compter sur leur fidé­
lité. Encore faudra-t-il se convaincre soi-même par des 
essais multipliés et couvrir les flancs et le derrière par 
des petits postes, puisque dans les grandes montagnes
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on ne peut pas former des chaînes cohérentes, comme 
dans des terrains médiocrement coupés.

E t a b l is s e m e n t  d e s  s e n t i n e l l e s  e t  v e d e t t e s . —  Lors- 
(|ue la garde avancée, après une marche entourée de 
toutes les précautions nécessaires, est arrivée à régler 
sa position de la manière indiquée, le chef du poste par­
court dans une rapide inspection tout le terrain qu’il 
doit occuper, puis donne les instructions nécessaires à 
ses sous-olïiciers et caporaux et fait poser les sentinelles 
(d’infanterie) ou vedettes (de cavalerie) qui, formant la 
chaîne extérieure, n’ont qu’à observer le terrain qui se 
trouve devant eux et à avertir de tout ce qu’ils aperçoi­
vent.

Elles doivent donc être placées de manière à voir tous 
les chemins, bas-fonds, ravins, hauteurs, bois, etc., 
d’une manière sulïisante. Les sentinelles surtout seront 
à une distance (200 pas et au-dessous) qui leur permette 
de se voir, de s’entendre et de dominer l’espace qui est 
entre eux de la portée de leurs fusils. Elles ne doivent 
pas être placées auprès d’obstacles derrière lesquels 
l’ennemi pourrait approcher sans être vu , comme dans 
les hauts blés, etc., ni auprès des objets faisant grand 
bruit, comme des cascades, moulins, etc.

D’un autre côté les sentinelles et vedettes doivent être 
placées de manière à être soustraites à la vue de l’en­
nemi sans perdre la faculté de voir. On les place donc 
un peu en arrière des crêtes de hauteurs, derrière des 
mamelons, dans des creux, derrière des buissons, ar­
bres, colonnes, à la lisière des bois, etc.

maxiièéê^s^- &néii"̂ ous

,6  ----'— .7  «  '

^^ous avons déjà dit qu’on pourra
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doubler el même tripler les distanees puisque n’étanl 
disposées qu’en plaine leur vélocité leur permet d’em­
brasser une assez grande étendue de terrain.

S e n t in e l le s  ( v e d e t te s )  d o u b le s .  C ’est une très bonne 
précaution, recommandable surtout à des troupes peu 
aguerries, que de placer des sentinelles ou vedettes 
doubles sur le même point, puisque deux hommes peu­
vent mieux observer, se tenir éveillés, se rassurer mu­
tuellement, fouiller le terrain, arrêter les passants, 
faire des rapports, surtout lorsqu’il y a un fantassin et 
un cavalier réunis, comme cela se pratique dans les 
grandes armées.

En tout cas les hommes les plus sûrs, intelligents et 
aguerris doivent être choisis pour occuper les postes les 
plus importants et les plus dangereux ; encore fera-t-on 
bien de mêler les jeunes soldats et les vieux dans les dou­
bles sentinelles et vedettes ; puisque c’est le meilleur 
moyen d’apprendre aux premiers la pratique du service 
et d’augmenter la sûreté générale.

Toutefois il faudra faire emploi des sentinelles et ve­
dettes doubles pour tous les postes exposés et impor­
tants ; au surplus, comme par ce moyen on peut aug­
menter les distances entre les sentinelfes et vedettes, on 
pourra réduire leur nombre collectif et employer ainsi 
ce moyen sans fatiguer davantage les troupes.

P o s t e s  d ’o b s e r v a t io n . — Lorsqu’au-delà de la chaîne 
extérieure il se trouve des points qui empêchent la vue 
el d’un autre côté permettent d’embrasser une forte 
étendue de terrain, on y place de petits détachements 
de trois à six hommes commandés par un sous-officier 
ou seulement par quelques hommes très sûrs et très
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intelligents; on met, par exemple, un fantassin sur le 
haut d’une tour, d’un arbre, etc., pour observer, 
pendant qu’un cavalier factionne au pied de cet objet, 
jiour rapporter les nouvelles; ces petits p o s te s  d ’o b s e r ­

v a t io n  surnommés aussi postes d ’a ç i s ,  correspondent 
encore par des signaux convenus avec la chaîne des 
avant-postes, laquelle surtout doit être promptement 
avertie de tous les mouvements de l’ennemi.

Ces postes d’observation deviennent surtout néces­
saires lorsque la chaîne des sentinelles surveille le long 
d’une rivière, puisqu’alors il faudra occuper tous les 
îlots et autres objets qui pourraient empêcher la vue ou 
favoriser l’approche inaperçue de l’ennemi; souvent 
même il faudra placer des petits postes sur la rive 
opposée. Seulement pour ne pas trop les exposer il fau­
dra leur attacher des nacelles et des bateliers en nom­
bre suffisant, que l’on fera soigneusement garder, pour 
faciliter toujours le trajet nécessaire.

I  4. — C o n d u i te  d e s  a v a n t - p o s te s  p e n d a n t  le  j o u r .

C o n d u it e  d e s  v e d e t t e s . —  Conformément à  leur but, 
les vedettes doivent chercher à  voir sans cesse sans être 
vues, à  observer tout, avertir de tout ce qui se passe, et 
ne laisser passer aucune personne qui n’est pas accom­
pagnée du chef ou, au moins, d’un sous-officier du 
poste.

Lorsqu’il y a une double sentinelle ou vedette, un des 
hommes se tient toujours tranquille pendant que l’au­
tre va de temps en temps jusqu’à la sentinelle pro­
chaine, ou un peu en avant pour explorer, écouter.
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etc., ou encore en arrière vers la garde avancée lorsqu’il 
y a quelque chose a rapporter.

Dans tous les cas, les vedettes agiront avec la plus 
grande précaution, se tiendront tranquilles, arrêteront 
tout ce qui circulera, se garderont de parler, de fumer 
ou de faire quoique ce soit d’étranger à leur mission et 
qui pourrait diminuer leur attention. Il faut toujours 
bien convaincre les hommes que pour le simple soldat il 
u’y a pas de rôle plus délicat et plus important puisque 
le moindre manque d’attention, la plus petite négligence, 
la moindre faiblesse d’une sentinelle devant l’ennemi peut 
causer, non seulement la perle de la sentinelle et celle 
de son poste, mais encore compromettre toute l’armée. (*)

Co n d u ite  d es  g a rdes a v a n cées . — Les gardes avan­
cées doivent être.toujours prèles à recevoir l’ennemi, 
par conséquent, tenues ensembles et complètement équi­
pées ; elles pourront poser le sac et le fusil, mais de ma­
nière à pouvoir les saisir au premier instant. Les cava­
liers se tiennent à côté de leurs chevaux sellés et bridés.

Lorsqu’il fait assez clair, on fera reposer alternati­
vement un tiers des hommes et on fera de même soigner 
un tiers des chevaux. Lors((ue le temps est sombre, bru­
meux, etc., au moins la moitié des hommes doivent 
être sous les armes et les factionnaires qui sont ordi- 
nairemeut auprès des armes se mettent un peu en avant 
et de côté pour mieux écouter ce qui se passe.

(1) C’est pourquoi les peines militaires contre des délits de cette sorte 
ne sauraient jamais être trop rigides, c’est pourquoi la peine de mort 
infligée dans presque toutes les armées, aux sentinelles négligentes ou 
endormies, quoique cela ne soit pas compatible avec l’humanité, est 
tout à fait justifiée sous le point de vue militaire.
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C o n duite  d es  grand’g a rd es . — Les prescriptions 
que nous avons faites aux gardes avancées s’appliquent 
aux grand’gardes ; seulement il suffira de tenir les deux 
tiers des hommes et des chevaux de piquet, le reste 
pourra se reposer mais devra, si l’on se trouve près de 
l’ennemi, le faire à l’écart, de même que les chevaux 
auxquels on donne la ration. Ces postes tiendront en 
outre des factionnaires ou petits postes d’avis un peu 
en avant pour observer le terrain et les postes avancés.

C onduite  d es  r é s e r v e s . — Un tiers du poste doit être 
toujours de piquet, le reste peut reposer ou faire son 
petit service ; cependant les troupes doivent être toujours 
rassemblées et les chevaux toujours sellés. Lorsque le 
temps est brumeux ou orageux ou lorsque l’attitude de 
reunemi est trop menaçante, on augmente le piquet et 
même l’on tient toutes les troupes sous les armes jus­
qu’au moment où le péril menaçant est passé et que les 
rapports des postes avancés, donnent la certitude que 
tout est en ordre et suffisamment assuré.

I  S. — E ta b l is s e m e n t  e t  c o n d u i te  d e s  a o a n t-p o s te s  

d a n s  la  n u i t .

E tablissem ent  d es  p o s t e s . — Lorsqu’il faut placer 
les avants postes dans la nuit et surtout dans des pays 
inconnus ou insurgés, la manière de procéder est à peu 
près la même que pendant le jour, seulement tout reste 
beaucoup plus serré et agit avec la plus grande pré­
caution.

Tous les postes marchent plutôt à côté que sur les 
voies de communication ; arrivés sur le point indiqué, 
ils cherchent un emplacement favorable pour se cou-
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vrir autant que possible contre des surprises, s’entou­
rent de tous côtés de petits postes d’avis, et envoyent 
des patrouilles de découverte dans toutes les directions 
surtout dans celles qui conduisent vers l’ennemi. Toute 
la troupe sans allumer du feu souvent même sans avoir 
la permission de fumer, reste sous les armes et dans la 
plus grande tranquillité et attend le jour dans lequel il 
sera procédé à l’établissement des divers postes de la 
manière connue.

D ispo sitio n s  d e  n u it . —  Lorsqu’au contraire il s’agit 
de passer de la position de jour à celle de nuit il faudra 
augmenter toutes les mesures de sûreté et surtout mul­
tiplier les moyens d’observation. Tant pour exposer 
moins les postes avancés, que pour rendre impossible 
tout passage à travers la chaîne; les sentinelles, les gar­
des avancées, etc ., seront r e n f o r c é e s , souvent même 
d o u b lé e s ,  et on établira sur les points les plus exposés 
des postes intermédiaires appelés p o s te s  d e  n u i t .

Lorsque l’elfectif numérique des troupes s’y oppose, 
tous les postes de chaînes extérieures sont r e t i r é s  et r e s ­

s e r r é s  à la tombée de la nuit, sauf le cas où la configu­
ration du terrain ou d’autres raisons commandent de 
conserver les positions du jour.

Les postes de cavalerie doivent être r e m p la c é s  ou au 
moins r e n fo r c é s  par de l’infanterie, surtout dans des 
pays fourrés, que l’on ne connaît pas bien et dans ceux 
où l’on doit se méfier de l’esprit des habitants.

E tablissexMent d es  s e n t in e l l e s . — L ’établissement 
des sentinelles devant être fait de manière à répondre le 
mieux à ce qu’on attend d’elles, on placera sur des 
ponts, gués, sorties de défilés, ravins, chaussées, etc..
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celles qui se Irouvaienl cachées durant le jour et à quel­
ques pas de ces objets.

Les sentinelles ou postes perdus qui, pendant le jour, 
se trouvaient hors la chaîne, seront retirés.

Les sentinelles placées à la crête d’une hauteur seront 
retirées jusqu’au pied de la hauteur, de manière à ob­
server la crête où ils distingueront facilement ce qui se 
dessinera sur leur horizon. Celte règle n’a d’exception 
que lorsque les hauteurs se trouvent à la sortie d’un dé­
filé , car alors ils entendront plus facilement tout ce qui 
pourra se manifester.

En général tous les bas fonds, broussailles et autres 
objets que l’on peut voir pendant le jour mais pas pen­
dant la nuit, doivent être occupés par des sentinelles 
particulières, et celles-ci, dans toute la chaîne, doivent 
être assez rapprochées pour pouvoir, sinon se voir, au 
moins communiquer entre elles à voix basse.

Au surplus on lâchera d’empéeher ou au moins de dé­
noncer l’approche de l’ennemi par de légères barricades, 
en enlevant quelques solives de ponts en bois, en jetant 
des herses sur ceux en pierres et dans les gués, en bar­
rant les déiilés avec des arbres, etc., mis en travers ou 
au moins en jilaçanl sur les abords, à une distance de 
40 à 80 pas , des arbustes secs, lesquels révèlent l’ap­
proche d’un être quelconque par le bruit qu’ils produi­
sent.

Conduite  d es  se n tin e lle s . — Dans la nuit, les senti­
nelles redoubleront de tranquillité et d’attention. Elles 
observeront avec soin tout ce qui se passera du côté de 
l’ennemi et se fieront plus à l’ouïe qu’à la vue ; par con­
séquent elles feront attention au moindre bruit, soit dans
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le camp de l’ennemi soit dans leur voisinage; elles met­
tront souvent l’oreille contre terre pour mieux écouter. 
Elles feront attention à la manière, aux intervalles du 
temps et à la direction dans lesquels se font les cris de 
guerre et d’arrêt, aux hennissements des chevaux, au 
roulement des voitures, à la manière dont seront dis­
posés et soutenus les feux, ils se mettront par là en état 
de découvrir les mouvements ennemis et surtout les 
changements qui surviendraient.

Là où il y a double sentinelle, l’une d’elles avancera 
de temps en temps à une trentaine ou quarantaine de 
pas pour mieux observer ou écouler, et de tout ce qu’elles 
observeront il sera immédiatement fait rapport au chef 
de poste.

G ardes a v a n c é e s , e t c . — L ’établissement des gardes 
avancées doit être changé de manière à augmenter leur 
sûreté sans faire souffrir le but de leur établissement. 
Par conséquent on les retire à la tombée de la nuit, à 
une distance de 300 à ùOO pas, en arrière et de côté, 
sur des places choisies d’avance, situées de manière à 
permettre de prendre de flanc et de revers l’ennemi qui 
voudrait surprendre le poste dans sa situation de jour.

C o n d u ite  des gardes a v a n cées . — Tous les postes 
doivent être éveillés dans la nuit, les hommes prennent 
les sacs et les fusils; les chevaux sont pansés et bridés. 
Une moitié de la troupe monte et avance assez pour 
laisser à l’autre, dans le cas d’attaque, le temps de 
monter ou de se mettre en bataille.

Lorsque l’ennemi est très près, la troupe entière reste 
pendant la nuit sous les armes et en ordre de combat. 
Ou n’allume pas de feu, et, outre les factionnaires qui
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restent à quelques pas de distance en avant pour observer 
les postes avancés et pour arrêter tout ce qui approche, 
on envoyé de temps en temps des gens intelligents et 
sûrs pour rapporter des nouvelles.

Lorsque réloignement de l’ennemi permet ou que la 
rigueur de la saison ordonne d’allumer des feux, on a 
soin de les faire dans des lieux cachés, creux du terrain, 
derrière des planches, etc., et pas trop grands. La 
moitié de la troupe pourra s’asseoir autour du feu, le 
fusil entre les jambes; l’autre moitié sera sous les armes 
un peu en arrière et de côté pour prendre rennemi de 
flanc et de revers , s i , venant à paraître subitement, il 
se dirigeait vers les feux. Dans ce cas, le bois nécessaire 
doit être déjà apporté pendant le jour, aiin qu’aucun 
homme n’invoque ce prétexte pour s’éloigner du poste.

G ra nd ’gaudes et  r é s e r v e s . — Les grand’gardes, ré­
serves , etc ., ne pourront que rarement changer de 
place, surtout lorsqu’elles occupent de fortes positions. 
Nous observons donc seulement que pour elles les règles 
de conduite sont à peu près les mêmes que celles que 
nous venons d’exposer, sauf que leur plus grande force 
et leur plus grand éloignement de l’ennemi font paraître 
suffisant s’il y en a la moitié ou même un tiers sous les 
armes et les autres prêtes à tout instant de se former 
en ordre de combat.

M oment c r it iq u e . —  C ’est principalement une heure 
avant la pointe du jour que dans les avant-postes il faut 
redoubler de surveillance puisque l’ennemi peut avoir 
mis la nuit à proOt pour se rapprocher et attaquer à ce 
moment, lequel est d’autant plus favorable, que les 
troupes sont fatiguées par le service de nuit, et que la
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pointe du jour permettra de profiter largement de la con­
fusion causée par l’attaque de nuit.

Par conséquent tous les postes, depuis les gardes 
avancées jusqu’au gros de l’avant-garde, seront sous les 
armes, la cavalerie montée et prèle à combattre. Ils 
restent dans celte attitude jusqu’à l’entrée du jour et 
jusqu’à ce que les patrouilles rentrantes et autres rap­
ports aient donné l’assurance que tout soit tranquille et 
dans l’ordre; après quoi tout rentre dans la position du 
jour. Encore, c’est précisément dans ce moment dan­
gereux que l’on relève les postes.

^ 6 .  —  R e lè v e m e n t  d e s  a v a n t- p o s te s .

M éthode  d e  r e l è v e m e n t . — Tous les avant-postes 
sont relevés de la même manière que nous avons indi- 

V[uée pour l’établissement des postes de l’arrière en 
avant, depuis les réserves jusqu’aux gardes avancées.

La manière d’effectuer le relèvement est contenue 
dans le règlement. Nous observerons seulement que les 
deux postes restent à côté l’un de l’autre sous les armes 
jusqu’à la pointe du jour et jusqu’à la rentrée des pa­
trouilles et des rapports.

Lorsque pendant ce temps il y aurait un cas d’atta­
que , c’est toujours le chef de l’ancien poste qui com­
mande , puisqu’il connail mieux les localités et autres 
circonstances. Mais lorsqu’il n’est rien survenu, on pro­
cède à la pointe du jour au relèvement.

R en seig n em en ts a p r e n d r e . — L ’officier montant au 
poste, demmandera les informations nécessaires; il de­
vra savoir principalement :

1“ Où et dans quelles forces se trouvent les postes en-
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nemis, de quelles armes ils sont composés, et, si c’est 
possible encore, les noms des corps, des chefs, etc.

2° Les noms des maisons, villages, forêts, hau­
teurs, etc., que l’on peut voir, leurs qualités, s’ils sont 
occupés par l’ennemi, et de quelle manière.

3° Les chemins et les heures choisies de préférence 
par les patrouilles ennemies, leurs habitudes, la dis­
tance à laquelle elles s’approchent ordinairement, leur 
force, leurs armes, etc.

4° Les heures, les directions, la force, etc., dans 
lesquelles il faut envoyer ses patrouilles.

Où et de quelle manière sont placés nos postes 
voisins, leur force, espèce d’armes, éloignement et la 
nature des communications.

6° Où il faut envoyer les rapports et prendre le mot 
d’ordre.

7° La direction et la configuration du terrain dans 
lesquels il faut eifectuer la retraite.

Puisqu’il n’est pas facile de procurer au nouveau chef 
de poste un aperçu de tout cela parla simple explication, 
il serait à désirer que l’ancien chef de poste en ait fait 
un croquis très simple, mais bien explicite.

O bservations u l t é r ie u r e s . — Au reste nous men­
tionnons (jue tout chef de poste doit rappeler à tous ses 
hommes les devoirs et l’importance dedeur service avec 
les ordonnances relatives; et lorsqu’il trouve que quel­
ques postes ne sont pas convenablement placés, il peut 
toujours y apporter les changements nécessaires, sauf 
l’obligation d’en faire un rapport qui contienne ses rai­
sons déterminantes.

Nous saisissons cette occasion pour observer que les
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devoirs d’un chef de poste sont aussi nombreux et variés 
qu’importants. Il doit tirer parti de toutes les circons­
tances naturelles et accidentelles pour renforcer son 
poste, entretenir des communications, surveiller de 
près ses hommes sans trop les fatiguer, épier toujours 
et tromper l’ennemi aussi .souvent que possible, fournir 
des nouvelles sûres et multipliées à ses supérieurs, enfin 
préparer et faire une résistance convenable. Ces soins 
demandent alors de la part des officiers le développe­
ment d’une activité infatigable, d’une haute intelligence 
et la mise en pratique de tout ce qu’ils auront appris en 
théorie.

§ 7. — C o n d u i te  d e s  a ç a n t- p o s te s  d a n s  le  ca s  

d 'a t ta q u e .

C on d u ite  des v e d e t t e s . —  Lorsqu’une sentinelle ou 
vedette aperçoit des troupes ennemies, elle donne tout 
de suite les signaux convenus, ou lorsque c’est une sen­
tinelle double, elle fait son rapport à la garde avancée ; 
mais lorsque l’ennemi approche avec rapidité ou en 
force, elle fait feu sans hésiter. Si l’ennemi attaque, 
toute la ligne commence le feu en débandade et les sen­
tinelles et vedettes se retirent sur leurs gardes avancées, 
mais point sur une ligne directe, tant pour tromper l’en­
nemi que pour démasquer leur poste.

G ardes a v a n cées . — Au premier avis ou au premier 
coup, une partie du poste avance pour soutenir ou pour 
renforcer la chaîne, le reste se met en état de défense.

Le chef du poste s’avance immédiatement sur un point 
d’où il puisse juger de la force et de la direction de l’at­
taque et fait ses dispositions de défense.

14
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F ausse  a la r m e . — Lorsqu’il n’y a qu’une fausse 
alerte ou seulement une faible patrouille ennemie qui 
se retire, on envoyé quelques patrouilles pour se pro­
curer des nouvelles précises ou pour suivre la troupe 
ennemie. Le poste rentre dans sa position et fait immé­
diatement son rapport en arrière pour prévenir une 
alarme inutile de tous les postes.

A tta q ue  r é e l l e . —  Lorsqu’au contraire, l’ennemi 
avance en force, le commandant du poste envoyé à son 
chef de grand’garde un rapport rapide mais détaillé sur 
la force, la composition et le nombre des colonnes en­
nemies , la direction de leur marche, etc ., et avertit les 
postes voisins de l’attaque.

Cela fait, il prend conseil de ses instructions et des 
circonstances pour agir.

D éf e n se  o f f e n s iv e . — Dans le cas où l’ennemi n’est 
pas trop en force, il marche à sa rencontre, l’attaque et 
le repousse, sans cependant le poursuivre au-delà de la 
ligne de sentinelles, à moins qu’il n’en ait reçu l’ordre 
précis. En tout cas l’ennemi sera suivi par des patrouilles, 
autant que possible de cavalerie, pour que l’on connaisse 
la direction de sa retraite ou le lieu où il aura repris 
position.

D éfen se  o p in iâ t r e . — Lorsque le poste se prête à  la 
résistance, et surtout lorsqu’il y a consigne de le défen­
dre, il faut le tenir à tout prix en employant tous les 
avantages du terrain et tous les moyens tactiques pour 
repousser ou du moins arrêter l’ennemi autant que pos­
sible, sans s’inquiéter des conséquences.

D éfen se  en  r e t r a it e . —  Lorsque l’ennemi avance 
trop en force et lorsque les instructions dans ce cas n’in-
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tcrdisent pas la retraite, elle doit être opérée en ordre 
de combat et en disputant le terrain pas à pas. La ligne 
des sentinelles ou vedettes sera renforcée et formera une 
chaîne de tirailleurs, les postes serviront de soutien ; 
l’infanterie prolitera de toutes sortes de défilés, bois, 
maisons, villages , etc ., pour faire une vive résistance , 
la cavalerie au contraire évitera ces objets pour profiter 
des terrains ouverts, et, autant que possible, la troupe 
sera disposée en deux ou plusieurs échelons qui se sou­
tiendront mutuellement.

La retraite sera dirigée vers le flanc de la grand’garde 
et, en tout cas, elle ne sera opérée que lorsqu’il y aura 
impossibilité de tenir sur le terrain. Pour empêcher la 
confusion et éviter les fâcheux événements, l’ordre du 
combat, la direction de retraite et les points de rallie­
ment doivent être fixés à l’avance.

D ans la  n u it . —  Dans les cas d’attaque de nuit la 
conduite des postes est la même que pendant le jour ; 
nous observerons seulement que lorsqu’il ne s’agira pas 
de donner des avis, il faudra *se servir de préférence de 
la bayonnette et surtout la nuit permettra à de faibles dé­
tachements d’employer ce moyen d’autant plus avanta­
geux, que les feux de nuit sont ordinairement inutiles 
et ne donnent lieu qu’à des confusions.

C onduite  d es  g rand’g a r d e s . —  Ces recommandations 
s’appliquent sur une échelle plus étendue, aux grand’­
gardes ; après avoir pris tous les renseignements et fait 
les rapports nécessaires aux chefs des postes de réserve, 
à celui des avant postes et souvent aussi aux chefs de 
brigade, ces postes doivent soutenir leurs gardes avan­
cées et ne se retirer que lorsque celles-ci les auront
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atleinles et que leur résistance aura duré assez longtemps 
pour que les réserves aient pu se mettre en état de dé­
fense.

CoiNDüiTE DES RESERVES. — Les réservcs ou le gros de 
l’avant-gardc devront faire une résistance très forte et 
employer tous leurs moyens pour arrêter rennemi. En 
tout cas, la retraite ne pourra commencer qu’après avoir 
rallié tous les postes avancés et avoir obligé rennemi 
par leur défense de découvrir ses desseins et ses forces ; 
enfin, au moment où arrive l’ordre de retraite ou au 
moins l’avis que le gros des troupes se trouve en dispo­
sition de bataille.

D é f e n s e  o p i n i .v t r e . — Quelquefois il sera nécessaire 
qu’un poste de soutien, de réserve ou l’avant-garde 
entière opjiose, même à un ennemi bien supérieur 
une résistance opiniâtre. Il faut alors que ces postes 
et toute l’avant-garde aient assez de forces pour remplir 
leur but et, dans le cas contraire, il faut leur prêter le 
renfort nécessaire à moins qu’on ne soit contraint à sa­
crifier un poste entier.

I  8. — R è g le s  d e  c o n d u i te  d a n s  d e s  ca s  p a r t i c i d i e r s .

P o stes  o u bliés . — Il peut arriver que dans un mo­
ment de départ général on ait oublié ou que l’on ait 
évité exprès de relever un poste.

Lorsque l’oflicier apprend le départ des postes voi­
sins, il envoyé immédiatement une ou plusieurs ordon­
nances pour chercher le chef de l’avant-garde, celui de 
la brigade, etc., et rapporter des ordres. Pour être prêt 
à tout événement il fera monter la cavalerie, prendre les 
armes .à l’infanterie, placera de tous côtés des postes
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d’avis, et doublera toutes les mesures de surveillance; 
au surplus il cherchera à se procurer des guides du 
pays. Encore, si le terrain offre dans le voisinage une 
position favorable, on pourra l’occuper, mais il faudra 
laisser un petit poste sur l’ancienne place pour ne pas 
manquer les ordres qui pourront arriver.

C o n d u i te  i d l é r i e u r e .  Lorsque le chef de poste ne 
reçoit pas de réponse et que l’ennemi approche, ou que 
par sa proximité et sa supériorité, le poste est menacé 
d’étreenlevé, il faut bien examiner si ce poste ne cou­
vre pas peut-être le seul abord par lequel l’ennemi 
puisse avancer, un défilé, une digue, etc., qu’il faut 
défendre à tout prix; ou savoir si l’ennemi peut facile­
ment le tourner cl attaquer nos troupes en marche sans 
que le poste puisse l’apercevoir et l’en empêcher.

C ’est le seul cas qui excuse l’abandon d’un poste et 
encore faudra-t-il bien peser toutes les circonstances pour 
se garantir de toute précipitation et de toute faiblesse.

P o s t e s  l a i s s é s  s u r  p l a c e . — Souvent on laisse intacte 
la disposition des avant-postes pour tromper l’ennemi et 
lui masquer le départ des troupes effectué pendant la 
nuit. Dans ce cas, tous les postes feront monter les cava­
liers et niellre sous les armes les fantassins; mais tout 
se tient tranquille; le service se fait de la manière ordi­
naire pour ne pas éveiller l’attention de l’ennemi, seu­
lement on redouble de surveillance.

Ni le décampement ni la direction de la marche ne 
seront communiqués aux troupes; on n’en dira aux 
chefs de postes que précisément autant qu’il leur en faut 
pour savoir prendre la direction de la retraite s’ils ve­
naient à être attaqués ou coupés par l’ennemi.
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C o n d v i t e  à  s u i v r e .  Après le départ de la troupe 
principale, les feux de camp seront soigneusement sou­
tenus , soit par des petits détachements, soit par des 
paysans de corvée, etc ., mais il sera rigoureusement 
défendu de brûler les barraques , les ustensiles, etc., 
de faire du bruit ou tout autre chose qui pourrait donner 
l’éveil à l’ennemi. C ’est pourquoi on laissera les gar­
des du camp sous les ordres des olficiers actifs, en leur 
donnant les ordres nécessaires pour rejoindre la troupe.

Au moment indiqué les postes retirent leurs sentinelles 
et vedettes, quittent leurs positions et vont rejoindre 
le corps principal suivant les ordres reçus.Postes perdus. — En guerre et surtout dans les re­
traites il peut encore arriver le cas où il faudra sacrifier 
un poste entier en l’abandonnant à ses propres forces, 
avec l’ordre de tenir la position jusqu’à la dernière ex­
trémité.

Cette mission est la plus belle qui puisse être con­
fiée à un officier. Il s’y agira presque toujours de la dé­
fense opiniâtre d’un débouché important, pont, digue, 
village, etc., par où l’ennemi doit pénétrer. Les chapi­
tres traitant de l’attaque et de la défense des localités, 
nous donneront l’occasion de montrer la conduite pour 
chaque cas particulier. Ic i, nous ne pouvons que men­
tionner, qu’il faut par le développement de tous les 
moyens imaginables augmenter la force naturelle du 
poste et exalter le moral des troupes; puis, par une 
bravoure et une énergie sans bornes, arrêter l’ennemi 
aussi longtemps que possible et périr avec gloire pour 
procurer le temps nécessaire à la troupe principale et 
souvent pour sauver l’armée.
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I  9. — A p p l i c a t io n  d u  s y s tè m e  p a r  c o r p s  d e  t r o u p e s  

iso lé s  e t  in d é p e n d a n ts .

P r i n c i p e s  d e  d i s p o s it i o n . — Lorsqu’il faudra faire 
appliquer le système par des corps isolés, agissant hors 
du cercle général des opérations, toutes les observations 
restent les mêmes. Toutefois pour poser invariablement, 
les principes qui doivent présider à la disposition de 
troupes d’une force quelconque, afin qu’elles soyent 
prêtes à tout événement de guerre, nous observons :

1° Les c o r p s  de troupes d é ta c h é s  seront rangés d’a­
près les règles que nous avons données pour les ordres 
de bataille et agissent en tout de la même manière que 
nous avons indiquée pour des armées entières, sauf les 
modifications de force et autres ;

Ils ont donc toujours leurs avant-postes, avant et 
arrière-gardes, etc., et autres détacbements particuliers 
dans des proportions de force et de disposition conve­
nables ;

Pour ces détacbements on employe jusqu’à la force 
d’un bataillon, un quart ou un tiers, et, lorsqu’il s’agit 
de corps plus grands, depuis un quart jusqu’à un 
dixième de la troupe.

2° Dans toutes ces dispositions, l’èn/imiene sera re­
gardée comme arme dominante, d’autant plus que sou­
vent elle agit tout à fait isolément ;

La c a v a le r ie  lorsqu’elle sera attachée à l’infanterie, 
donnera, dans un terrain découvert, et suivant les pro­
portions de sa force numérique, soit les chaînes exté­
rieures, soit tout le réseau des avant-postes, et fera 
le service de patrouille; dans des terrains coupés, elle
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n’occupera que les postes qui sont sur les roules 
principales et enverra ses patrouilles vers l’ennemi sur 
les voies de communication seulement; dans les hautes 
montagnes, sauf quelques cavaliers attachés aux postes 
avancés, elle se trouvera derrière la réserve de l’infan­
terie, d’où il résulte naturellement que la force de celle-ci 
sera augmentée ou diminuée suivant les proportions nu­
mériques de la cavalerie ;

L ’a r t i l l e r i e ,  dans les avant-postes, sera disposée 
aujirès des soutiens ou réserves pour occuper des points 
propres à une forte résistance, et surtout ceux qui mar­
quent les principaux abords. Celle attachée au gros des 
forces trouvera sa place dans les intervalles des lignes 
et des bataillons.

5° Les plus g r a n d s  c o r p s  de c a v a le r ie  sont ordinai­
rement attachés aux réserves de l’armée, par conséquent 
rarement détachés et obligés de prendre des dispositions 
indépendantes. Les escadrons, pelotons, etc., détachés, 
agissent suivant les règles posées pour l’infanlerie, seu­
lement ils augmenteroul toutes les distances et pousse­
ront fort loin et en assez grand nombre leurs patrouilles.

4° Pour les détachements il faut commander les 
troupes suivant leur r a n g  et n u m é r o  de corps pour ré­
partir convenablement ce service dilïicile et les perles 
(ju’il entraine.

^  Après des m a r c h e s  forcées ou des c o m b a ts  achar­
nés, le service de sûreté demande à être exécuté avec le 
plus grand soin; cependant, pour faciliter les troupes 
qui, après les fatigues de la marche ou du combat, ont 
immédiatement passé à ce service, on les fera, quelques 
heures après, relever jiar des troupes qui, pendant ce
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temps, ont j)u reposer et pourvoir à leurs besoins maté­
riels.

6“ Dans les p o s i t io n s  i s o lé e s  et dangereuses, on se 
gardera de tous côtés; lorsqu’il y aura derrière des dis­
positions de troupes ou lorsqu’on sera couvert par des 
obstacles du terrain, il suffira de se garder de front et 
de flanc.

7 °  Lorsque les c o r p s  i s o lé s  d ’in f a n te r ie  qui man­
quent de cavalerie se trouvent dans des terrains décou­
verts, ils camperont toujours dans un ou plusieurs 
carrés ; leurs chaînes d’avant-postes, suivant les circons­
tances, et surtout dans la nuit, seront plus rapprochées.

8° Pour les ca s  d ’a t t a q u e , toutes les dispositions doi­
vent être prises afin que les avant-postes puissent se 
retirer en masses et en groupes, sur les flancs de la 
troupe principale ; mais la retraite se fera toujours avec 
une certaine lenteur et méthodiquement pour arrêter 
l’ennemi et rompre la force de la retraite.E xemples théoriques (fig. 88, 89, 9 0,91,92,93.) — 
Pour ajouter les exemples aux règles générales, nous 
fournirons des modèles d’établissement d’avant-postes : 
(fig. 88) pour un faible détachement, (fig. 89) pour un 
peloton, (fig. 90) pour une compagnie, (fig. 91) pour 
un bataillon, (fig. 92) pour une brigade, et (fig. 95) 
pour une division d’armée; en supposant toujours que 
ces corps se trouvent dans le voisinage de l’ennemi, in­
dépendants et sur une plaine absolue, où ils soyent par 
conséquent obligés de se eouvrir de tous côtés, d’une 
manière régulière et à une distance égale entre les diverŝ  
postes.

Ces planches ne pourront donc apprendre que le
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nombre, la disposition,rétendue, la communication, eic., 
de ces postes en rapport avec leur situation respective 
et la troupe principale. Observons encore qu’il faudra 
s’accommoder aux directions et aux formes souvent très 
bizarres de chemins et roules, bas-fonds, hauteurs , 
eaux courantes et stagnantes, buissons, bois, rochers, 
etc., et nous trouverons facilement que le réseau de 
postes perdra bientôt sa forme régulière, que d’un côté 
ils seront plus rapprochés, de l’autre plus éloignés ; que 
les postes occupant les abords importants et faciles 
seront plus forts que ceux placés autre part, que les 
circonstances peuvent rendre superflus les postes de 
derrière, etc., et il surviendra des modifications très 
essentielles, quoique toutes les dispositions restent ba­
sées sur le système général.

E xemples de pratique (fig. 87, 94 et 95). — Pour 
faciliter autant que possible, nous donnerons encore trois 
exemples sur l’établissement des avant-postes, tirés de 
l’histoire des guerres et contenant (fig. 87) une dispo­
sition d’avant-postes en pays ouvert; (fig. 94) c*̂ lleen 
pays médiocrement coupé; (fig. 95) celle dans un pays 
de hautes montagnes. En comparant les divers exemples 
on verra que les principes sus-mentionnés s’adaptent 
avec facilité aux terrains les plus difficiles, et que pour 
cela il ne faut que bien graver dans sa mémoire le con­
tenu des préceptes et des planches d’explication et les 
mettre quelquefois en pratique sur le terrain.
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SECTION II. —  POSTES m o b i l e s : p a t r o u i l l e s ,
RONDES ET DÉCOUVERTES.

I  10. — C la s s i f ic a t io n  d e s  p a t r o u i l l e s  e t  r è g le s  

g é n é r a le s  d e  c o n d u i te .Données générales. — La sûreté d’une troupe eu 
station est sans doute bien garantie lorsque ses avant- 
postes sont placés convenablement, lorsqu’ils se lient de 
telle manière que les grand’gardes aperçoivent les gar­
des avancées, celles-ci la chaîne des sentinelles et des 
vedettes, et que ces dernières dominent tout le terrain 
environnant,

Cependant, dans la nuit, dans les temps de brouil­
lards , de neige, d’orage, etc., les facultés de voir et 
d’entendre sont considérablement affaiblies, de plus la 
préoccupation ou la faute d’un poste peut causer des la­
cunes dangereuses dans le système de surveillance.

On remédie à ces inconvénients par des postes mobi­
les surnommés p a t r o u i l l e s .Classification des p.atrouilles. — Les patrouilles 
sont de petits détachements d’infanterie ou de cavale­
rie de la force de deux ou trois hommes et au-dessus , 
détachés des divers postes pour parcourir les avenues 
et augmenter les mesures de sûreté, ou envoyés par le 
gros de troupes, dans diverses directions et dans diffé­
rents buts, à des distances plus ou moins grandes et 
en nombre variable.

On donne encore ce nom à de petits détachements en­
voyés par une troupe en marche pour battre le pays 
dans toutes les directions et rendre compte de sa confi­
guration et des mouvements de l’ennemi. Celles-ci,
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comme en général celles qu’envoye directement le gros 
de troupes, rentrent dans la catégorie des détachements 
de reconnaissance, etc., dont il sera parlé pins tard ; 
nous ne nous occuperons ici que des patrouilles appar­
tenant aux avant-postes et surnommées p a t r o u i l l e s  d e  

v i s i t e  o u  r o n d e s  , et p a t r o u i l l e s  d e  d é c o u v e r te .

L e s  p a t r o u i l l e s  d e  v i s i t e ,  ordinairement très faibles, 
ont pour but d’entretenir l’attention des divers postes 
dont se compose la chaîne, d’explorer le terrain qui se 
trouve le long de celle-ci et d’empécber que l’ennemi ne 
se glisse nulle part. Elles présentent donc l’avantage 
d’assurer tout-à-fait les troupes qui se trouvent en ar­
rière, surtout la nuit, dans des terrains fortement acci­
dentés, et là où la grande étendue de la ligne des 
avant-postes et la faiblesse numérique des troupes ne 
permettent pas de les occuper convenablement, surtout 
lorsqu’on manque de troupes rompues au service de sû­
reté en guerre.

Les p a t r o u i l l e s  d e  d é c o u v e r te ,  un peu plus fortes, 
sont destinées à explorer toute la partie du terrain 
qui se trouve en avant de la chaîne extérieure, de 
visiter tous les accidents, comme défilés, bas-fonds, 
bois, maisons, villages, etc. ; de découvrir et étudier 
la position de l’ennemi, la disposition de ses avant- 
postes, la composition et la marche de ses patrouilles, 
etc. ; d’épier en un mot tous ses mouvements et quel­
quefois aussi d’enlever ses sentinelles ou ses petits déta­
chements.

Les p a t r o u i l l e s  dites s ta b le s  peuvent encore y être 
comptées; elles sont composées de plusieurs hommes 
de cavalerie qui s’avancent jusqu’à un certain point assez
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éloigné, qu’elles occupent jusqu’à l’arrivée d’une autre 
patrouille. Ces petits détachements peuvent être très 
utiles dans plusieurs circonstances de la guerre.

Composition  d es  pa tro u illes . — Les jiatrouilles en 
général ne devant pas combattre, il suffit de les compo­
ser de quelques hommes conduits par un caporal, par 
un sous-officier, quelquefois même par un officier. On 
aime mieux les multiplier que les rendre nombreuses ; 
on augmente par là les mesures de sûreté en même 
temps qu’on procure aux patrouilles la facilité de mar­
cher en silence et de se glisser partout.

Dans les terrains ouverts, sur les routes, et pendant 
le jour, on employe de préférence la cavalerie; dans 
l’obscurité et dans les terrains coupés, on ne se sert que 
de l’infanlcrie.

Observations g én é r a l es . — Plusieurs règles de con­
duite étant communes à toute espece de patrouilles et en 
général à toute troupe en marche, nous voulons ici les 
résumer :

« (Fig. 90, 97, 98.) Aucune patrouille ne marchera 
en masse compacte, elle dispersera plus ou moins ses 
hommes pour embrasser et reconnaître une plus grande 
étendue de terrain et assurer sa propre marche. Les pe­
tites patrouilles de trois à six hommes (fig. 96 et 97) 
marcheront tout-à-fait dispersées, en quelques éclai­
reurs; les patrouilles d’une force supérieure (fig. 98) 
employèrent une moitié ou deux tiers de leurs hommes 
pour former une petite a v a n t - g a r d e ,  une a r r i è r e - g a r d e  

et quelques g a r d e s  d e  f l a n c s ;  le chef de la patrouille 
marchera au centre avec le reste.

» Ces é c la i r e u r s  et f la n q u e u r s  assureront la marche
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par une allenlion et une observation continuelles, ils 
fouilleront et visiteront tout ce qui se trouve à leur por­
tée et rapporleront ce qu’ils auront observé. Les bom- 
mes de la patrouille conviennent encore de différents 
signaux pour certains cas; par exemple un coup de 
silïlet, un battement de main, des signaux visibles, etc.

» V é lo i g n e m e n t  de ces éléments dispersés dépend du 
terrain, de leur composition et de leur but. Dans les ter­
rains uniformes, les cavaliers s’éloigneront souvent de 
600 à 4000 pas, les éclaireurs et les llanqueurs des pa­
trouilles d’infanterie, même dans des terrains ouverts, 
ne s’éloigneront jamais au-delà d’une bonne portée de 
fusil (200 à 300 pas). Dans des terrains fourrés, coupés 
et montueux, ils devront au contraire se serrer de ma­
nière à pouvoir toujours se voir ou au moins se parler 
à voix basse et se faire entendre. Toutefois lorsqu’il y a 
quelque objet important à visiter, les flanqueurs pour­
ront s’éloigner plus loin, mais ils ne doivent jamais être 
séparés par des obstacles difficiles à franchir, afin de 
ne pas courir le risque d’être coupés et enlevés par l’en­
nemi sans pouvoir se secourir, et ils resteront toujours 
à la hauteur de la patrouille.

Les hommes de V a r r i è r e - g a r d e  ont encore pour des­
tination de faire rapport aux avant-postes, dans le cas 
où la patrouille serait enlevée ou dispersée : en consé­
quence , l’on place dans les patrouilles de cavalerie les 
cavaliers les mieux montés ; il faudra en outre mettre 
dans toute patrouille de cavalerie quelques hommes ar­
més de mousquetons et les placer à l’avant-garde.

» Lorsqu’il s’agit de g a g n e r  v i l e  un point donné pour 
reconnaître quelque chose , pour enlever une patrouille
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OU un poste ennemi, toutes ces distances sont diminuées 
et l’on redouble de précaution et de surveillance. On 
aime à faire ces patrouilles avec de 1a cavalerie; le 
moins est qu’on y attache quelques cavaliers pour éclai­
rer la marche et faire les rapports.

>) Les patrouilles ne marcheront pas toujours aux 
h e u r e s  f ix e s  et ne suivront pas le m ê m e  c h e m i n ;  cela 
diminuerait la vigilance des sentinelles, qui sauraient 
l’heure et la direction de leur arrivée, de plus cela four­
nirait à l’ennemi les moyens de les enlever ; par consé­
quent, comme elles sont précisément destinées à explorer 
le terrain , à visiter les postes, à arrêter les déserteurs, 
les espions, etc., à découvrir la présence de l’ennemi ou 
les pièges qu’il pourrait tendre, il faudra qu’elles sui­
vent toujours une direction tortueuse, qu’elles marchent 
lentement, sans bruit et tes armes baissées, tout en évi­
tant de s’enfoncer dans des localités d’où la retraite se­
rait difficile, ou qui pourraient cacher des embuscades.

I  41. —  P a tr o u i l le s  d e  ç i s i t e  e t  r o n d e s .

Données générales. — Composées ordinairement de 
deux à trois hommes commandés par un caporal ou par 
un sous-officier, les patrouilles de visite sont envoyées 
des réserves aux grand’gardes, de celles-ci aux gardes 
avancées, et entin, de ces dernières, le long de la chaine 
des sentinelles et vedettes et vers les postes voisins.

Règles d e  conduite (lîg. 96). —  Destinées à s’assu­
rer de la vigilance des sentinelles et vedettes , elles mar­
cheront le long de la chaîne, lentement, le commandant 
au milieu, les hommes de 20 à 30 pas de distance, un 
peu en avant et de côté. Elles examinent si les sentinelles
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el vedcUcs sont bien placées et alertes ; de temps en 
temps elles font de petites haltes pour voir ou écouter. 
Elles fouillent tous les accidents du terrain, question­
nent les habitants des maisons, arrêtent toutes les per­
sonnes , paysans, femmes, enfants qui viennent du côté 
de rennemi ou (pii ont l’air de vouloir passer la chaîne ; 
en un mol se servent de tous les moyens possibles pour 
tout visiter et prendre les renseignements nécessaires.

Cas d ’a l e r t e . — Lorsqu’une patrouille en marche 
entend le moindre bruit, elle s’arrête; un homme,Je 
doigt sur la détente va reconnaître la cause de ce bruit, 
les autres l’observent :

M Lorsque c’est une patrouille amie que l’oir aura ren­
contrée , elle sera reconnue suivant le règlement ; mais 
alors même que le mol d’ordre, etc., serait en règle, et 
surtout dans les nuits très obscures, il faudra encore 
agir avec la plus grande précaution.

» Si (pielqu’un, après le cri de balte, voulait prendre 
la fuite, ou s’opposer à la patrouille celle-ci fera immé­
diatement feu ; celle règle doit toujours être suivie lors­
qu’elle trouve rennemi en dedans de la chaîne.

n Toutefois, le terrain environnant sera soigneuse­
ment fouillé et seulement lorsque malgré toutes les re­
cherches on ne découvre rien de suspect, la patrouille 
pourra continuer sa marche.

R e n c o n t r e  d e  l ’e n n e m i . — Lorsqu’on rencontre su- 
hileinent l’ennemi, l’homme qui le découvre, fait feu et 
se relire; si l’ennemi n’est pas de beaucoup supérieur 
en force, la petite patrouille l’attaque hardiment à la 
hayonnelle, cherche à le désarmer el à le faire prison­
nier. Dans le cas contraire, elle se relire en tiraillant
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et en faisant le plus de bruit possible vers le poste le plus 
voisin, mais lentement et en marchant avec le plus de 
détours possibles.

O bservations u l t é r ie u r e s . — Lorsque la patrouille 
découvre qu’une sentinelle ou vedette manque, elle en 
fait immédiatement son rapport au poste, pour que l’on 
puisse changer le mot d’ordre et pourvoir à ce qui de­
viendra encore nécessaire. En tout cas, elle reste sur 
place jusqu’à l’arrivée d'une nouvelle sentinelle.

Pour augmenter le nombre de ces patrouilles sans 
trop fatiguer les liommes, le caporal et les hommes qui 
relèvent les sentinelles prennent toujours leur chemin le 
long de la chaîne; alors ils rentrent et font leur rapport.

R o n d es . — Les rondes rentrent tout-à-fail dans le 
cadre des patrouilles de visite, en exceptant qu’elles sont 
faites par des olïiciers accompagnés seulement d’un 
sous-otïicier et d’un ou de deux hommes et qu’elles em­
brassent une étendue de terrain plus ou moins grande 
suivant le grade et l’élendue du commandement de celui 
qui les fait.

Les chefs de rondes chercheront à s’assurer que les 
postes sont bien vigilants, et que le service se fait régu­
lièrement; ils recevront partout les rapports nécessaires, 
s'informeront de tout ce qu’il leur importera de savoir et 
le noteront soigneusement. Pour le reste, nous ren­
voyons au règlement.

I  12. — P a tr o u i l le s  d ’e x p lo r a t io n  o u  d e  d é c o u v e r te .

R ègles d e  c o m po sitio n . — Envoyées en dehors de la 
chaîne extérieure à des distances ])lus ou moins grandes 
et avec des missions jilus ou moins importantes, les règles
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de leur composition, commandement et même celles de 
leur conduite varient suivant les circonstances.

« Lorsque ces patrouilles ne sont destinées qu’à ex­
plorer, on se contente de les faire fortes de 4 à 6 hom­
mes , commandés par un sous-olTicier, ou même par un 
olïicier lorsque l’objet en est très important, et surtout 
lorsqu’il faut parcourir de grandes distances.

» Quand on veut surprendre des patrouilles ennemies 
et faire des prisonniers on compose ces patrouilles de dO 
à d2 hommes.

» Le but, la distance à parcourir et la configuration 
du terrain détermineront encore l’espèce d’arme à choisir. 
Pour des expéditions lointaines et rapides, la cavalerie 
sera préférable ; pour des expéditions secrètes ou dans 
des pays fourrés, l’infanterie vaudra mieux.

)) S ’il y a des défilés, ponts, digues, etc., à parcourir, 
on attache toujours de l’infanterie pour les garder pen­
dant que la cavalerie continue à suivre sa destination. 
En général, dans la détermination de la force et de la 
composition de ces détachements on a beaucoup d’égard 
à ces sortes d’accidents.

Dans tous les cas, plus importante est la mission, 
plus grande est la distance à parcourir, et plus forte 
devra être la patrouille, afin qu’elle ne soit pas arrêtée 
par de faibles troupes ennemies, ou même tout-à-fait 
empêchée d’atteindre à son but.

» Ces sortes d’expéditions demandant beaucoup de 
prudence et d’activité, peuvent donner lieu à de très 
beaux faits d’armes, comme à de bien fâcheuses mé­
prises; on les confie à des hommes sûrs, actifs, intelli­
gents ; on préfère toujours les volontaires.
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Q u a lités e t  d evoirs du c h e f . —  Les ifualités princi­
pales du chef d’une telle patrouille doivent être beaucoup 
de sangfroid avec de l’acliviié, de la ruse et de l’énergie. 
Avant son départ, il devra être muni d’insiriiclions pré­
cises sur l’objet de sa mission, s’il est possible il sera 
pourvu d’une esquisse légère de la contrée à parcourir 
et il aura reçu les mots d’ordre et de passe.

Quant à son délacliemenl il visite les armes, les mu­
nitions , la chaussure, etc., de ses hommes et il leur 
recommande de marcher dans le plus grand silence, 
d’observer de tous côtés, de se garder de causer du 
bruit, de ne pas se laisser apercevoir, ni fumer, ni allu­
mer du feu, etc. ; ces règles de conduite, souvent 
négligées, sont pourtant très essentielles , surtout la 
nuit et dans le voisinage de l’ennemi.

P assage du cordon de  se n tin e lle s . —  Lorsqu’une 
patrouille doit dépasser la chaîne des sentinelles ou ve­
dettes, celles-ci doivent en être prévenues, et la patrouille 
accompagnée par le chef ou un sous-otïicier du poste 
dont elle relève. C ’est une règle générale souvent mé­
connue, surtout dans les milices, que hors des conditions 
énoncées, les sentinelles ne doivent laisser passer per­
sonne au delà de leur ligne, quelqu’un fût-il pourvu de 
tout le mot d’ordre et de passe, etc.

L ’heure et les lieuv de la rentrée de la patrouille doi­
vent encore être indiqués au chef de la patrouille et aux 
postes respectifs ; cependant les circonstances obligeront 
souvent de s’écarter de ces ordres.

On devrait, au reste, éviter de faire voir souvent et 
encore moins annoncer aux sentinelles et vedettes des 
troupes de leur propre parti venant du côté de l’en-
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iiemi; parccque cela les habitue peu à peu à une con ­
fiance souvent funeste.

R ègles de co.n d u ite . — Les patrouilles de découverte 
doivent avant tout tâcher de gagner sans être dépistées 
le lieu de leur destination et de remplir vite leur mission. 
Par conséquent toute patrouille marchera avec le plus 
de diligence possible, elle évitera les haltes et autres 
pertes de temps inutiles; elle cherchera à dérober sa 
marche, en évitant les routes fréquentées, les lieux ha­
bités , les défilés et autres localités où elle pourra être 
découverte ou tomber dans une embuscade.

Pour trouver son chemin , elle se dirigera d’après les 
esquisses et les indications reçues; d’après le soleil, 
la lune, les étoiles et autres objets; elle ne prendra des 
informations et ne se servira de guides du pays, que 
dans le cas d’extrême besoin et les employera encore 
avec la plus grande circonspection.

P récautions de  marche (lig. 97 et 98). — Pour as­
surer la marche, nous insistons sur toutes les mesures 
de sûreté à prendre, que nous avons déjà recomman­
dées aux patrouilles en général. Nous ajouteron^encore 
que, ni le moindre bruit, ni le moindre signe suspect 
ne doivent être négligés; il faut toujours en avoir la 
raison ; surtout lorsque sur des terrains humides, ar­
gileux, ou sur des surfaces couvertes de neige, etc., 
on découvre des jias d’hommes ou de chevaux, on 
suivra cette piste avec la plus grande précaution.

E u  p l a i u e \ a s  éclaireurs et les flanqueurs restent assez 
près de la patrouille et ne s’éloignent d’elle que lorsqu’ils 
ont des objets à visiter.

Dans les hauts ù/cs, b r o u s s a i l le s ,  etc., toute la troupe
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marchera en tirailleurs, de même que dans les bois, et 
les éclaireurs suivent la lisière de manière à voir sans 
être vus.

Lorsque la patrouille serait forcée de passer par des 
d é f i l é s ,  des v i l l a g e s ,  etc., elle ne le fera qu’avec la plus 
grande précaution et après les avoir soigneusement 
fouillés par les flanqueurs et éclaireurs; la troupe prin­
cipale se cache pendant cette exploration. Les hommes 
faisant la visite s’observent mutuellement, restent à de 
grandes distances sans se perdre de vue et furettent tout. 
Lorsque tout est en ordre ils donnent les signaux con­
venus , la patrouille suit par plusieurs parties à distance 
pour ne pas être coupée toute à la fois et n’y procédera 
que lorsque les éclaireurs et les flanqueurs auront gagné 
et occupé la sortie opposée du défilé.

Dans la n u i t  et par un te m p s  o r a g e u x ,  on redouble 
de précaution, les éclaireurs et les flanqueurs sont plus 
resserrés ; dans les lieux dangereux et surtout dans les 
terrains fortement coupés, toute la patrouille marche en 
ordre de tirailleurs. On observe les moindres signaux, 
les pas et les voix d’homme, l’aboiement de chiens, le 
hennissement de chevaux, le roulement de voitures, 
l’apparition et la disposition de lumières et de feux, et 
mille autres circonstances.

On évite ordinairement de r e p r e n d r e  le même c h e m in  

pour la rentrée; cependant s’il devenait nécessaire de 
passer par la même route, on laisserait autant d’hommes 
que possible auprès des défilés, des chemins de traverse, 
ponts, digues, etc., pour les garder.

Dans les g r a n d e s  n e ig e s  où il faut suivre les routes 
et dans les h a u te s  m o n ta g n e s  où il n’y a que d’étroits
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seiiliers, ou parlagcra loule la patrouille , et si elle est 
plus Îorte , au moins ravaul-garde eu pelils groupes de 
deux ou trois hommes qui se suivront à distance de 100 
à 200 pas, de manière que rennemi ne puisse pas dé­
couvrir et enlever la patrouille entière.

R en contre  de l ’en n e .m i. — Lorsqu’on aperçoit d e  lo in  

une troupe ennemie sans en avoir été vu, on se cache 
derrière quelque abri convenable, on laisse passer ren­
nemi et l’on continue sa marche après s’être assuré de la 
direction de la sienne. Dans de telles circonstances, 
comme en général dans les patrouilles de découverte, il 
sera prudent de n’avoir pas les fusils chargés.

Lorsqu’on croit avoir été a p e r ç u  par l’ennemi on tâche 
de se dérober aussi vite que possible à sa vue, profitant 
de tous les fossés, buissons et autres avantages du ter­
rain pour gagner un endroit où l’on puisse se cacher, 
tout en observant de tous cotés ; on s’arrête et puis, lors 
que tout est tranquille, on continue sa marche.

Lorsque s u b i te m e n t  on rencontre une ))atrouille pas 
trop forte qui barre le chemin en avant ou en arrière et 
qu’il n’y a plus moyen d’échapper sans comhallre, il 
faudra se frayer le chemin à l’arme blanche.

Si rennemi qu’on rencontre ainsi est t r o p  n o m b r e u x ,  

surtout si l’on se trouve dans un terrain accidenté et 
qu’on soit attaqué de plusieurs côtés, on doit se disperser 
subitement pour rendre l’ennemi confus, dans son atta­
que et dans sa poursuite, et sauver au moins quelques 
hommes qui puissent faire le rapport. Pour tous ces 
cas, il faut avoir donné d’avance des points de r a l l i e ­

m e n t  et d’autres instructions nécessaires.
R encontres d e  n u it . — Dans la  n u i t ,  les règles de
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conduile sont à peu près les mêmes, seulement lorsqu’on 
n’est pas aperçu de l’ennemi, on cherche à l’épier et à 
suivre ses mouvements, quand l’ennemi a entendu quel­
que bruit, qu’il pousse le cri de qui vive? ou fait feu , 
on se garde bien de ré[)ondre, mais l’on se tient immo­
bile pour le tromper et l’on s’esquive au plus tôt.

Si la p a t r o u i l l e  qu’on rencontre est f a ib le ,  on cherche 
à l’enlever sans tirer; chose dilücile à faire. En tout cas, 
une patrouille de découverte ne doit faire feu que lors­
qu’il n’y a plus pour elle aucun moyen de se sauver ou 
qu’elle voit que rennemi avance pour attaquer et sur­
prendre les avant-postes et qu’il faut faire beaucoup de 
bruit pour donner l’alerte.

Est-elle rencontrée par des fo rc e s  s u p é r ie u r e s  et ne 
peut-elle échapper au combat, la patrouille paiera d’au­
dace, fera une décharge générale et se repliera vite ou se 
jettera à la hayonnette sur l’ennemi ; celui-ci peut être 
trompé par l’obscurité et céd̂ îr ou du moins ne pas oser 
poursuivre. Quoi qu’il arrive, il faudra tâcher qu’un ou 
deux hommes puissent gagner et avertir promptement 
le poste le plus voisin.

A rrivée  au po in t  de  d estin a tio n . — Si, n’ayant trouvé 
aucun obstacle, la patrouille arrive au lieu de sa desti­
nation , elle s’arrête dans un endroit caché et tâche 
d’accomplir sa mission avec prudence et adresse. Y  a-t-il 
des arbres élevés, d̂es rochers, clochers, colonnes, 
maisons, hauteurs, etc., d’où on pourra découvrir beau­
coup de terrain et de dispositions de l’ennemi, on les 
fait escalader par des hommes adroits qui rapportent 
d’abord par des signaux et puis verbalement tout ce qu’ils
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ont découvert. C ’est ordinairement le chef de la patrouille 
même qui fait l’expédition.

Lorsqu’il n’y a pas de tels points et surtout dans la 
nuit, la patrouille se glisse aussi près que possible, puis 
se cache, et le chef, suivi de quelques hommes adroits, 
avance et fait ses inspections avec toute diligence et 
adresse ou fait ce qui lui est ordonné.

P.ATROuiLLES OFFENSIVES. — Les patrouilles ont sou­
vent pour but de découvrir les peliles patrouilles enne­
mies, de les chasser ou de les faire prisonnières, ou 
encore d’alarmer les avant-postes ennemis. Ces p a l r o u i l -  

le s  o f fe n s iv e s  sont composées de six à douze hommes et 
on ne les employé que dans des terrains fortement cou­
pés , dans la nuit ou dans les temps très brumeux, où 
elles peuvent facilement se glisser partout. Dans ces 
expéditions on observe les précautions ordinaires , seu­
lement les flanqueurs resteront très près ou on n’en 
employera pas du tout jusqu’à l’arrivée dans un lieu con­
venable à une embuscade. Les hommes y restent avec 
la plus grande tranquillité, laissent passer sans attaquer 
les patrouilles qui se dirigent vers nos avant-postes, 
puis les suivent de loin et se jettent avec impétuosité sur 
leurs derrières lorsqu’elles sont assez près de nos lignes : 
ou elles se glissent aussi près des avant-postes ennemis 
que possible, les attaquent à l’improviste, cherchent à 
enlever une ou plusieurs sentinelles, s’échappent leste­
ment lorsque l’ennemi envoyé des patrouilles plus fortes 
contre elles, et se conduisent dans les cas de rencontre 
etc., conformément aux règles énoncées.

R en trée  aux p o s t e s . — En tout cas, après avoir 
rempli la mission il faudra activer la rentrée aux postes
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avec les mêmes observalions que nous avons mentionnées 
pour la sortie, seulement autant que possible en chan­
geant de chemin.

Nous omettons ici les ordonnances règlementaires con­
cernant la conduite à tenir lorsqu’on rencontre d’autres 
patrouilles, lorsqu’on arrive au cordon des sentinelles, 
aux postes, etc ., et ajoutons seulement quelques mots 
sur les moyens ordinaires de reconnaissance et sur quel­
ques mesures ultérieures à prendre.

f  13. — O b s e r v a t io n s  'u l té r ie u r e s  s u r  le  s e r v ic e  d e  

p a t r o u i l l e s .

M oyens de reco n na issa n ce . — Nous avons dit que 
le chef et les hommes d’une patrouille doivent convenir 
de certains signaux pour indiquer les haltes, les direc­
tions de mouvements, l’approche de l’ennemi, etc., 
pour s’entr’averlir sans bruit et afin que le chef jmisse 
diriger la patrouille en silence. Souvent il n’y aura pas 
d’autres moyens que de lâcher des coups de fusil, mais 
il faut s’en garder autant qu’il sera possible.

Les dilférentes patrouilles lancées sur un même ter­
rain et surtout celles d’un même poste, doivent encore 
avoir des signaux pour se reconnaître de loin, pour évi­
ter tous les retards et méprises qui pourraient survenir. 
Ces précautions seront d’autant plus nécessaires que 
l’on se croisera souvent avec des patrouilles ennemies 
plus fortes qui pourront encore avoir pu se procurer le 
mot d ’o r d r e  ou de p a s s e .

M ots d’o r d r e . — Ces mots servent à se reconnaître; 
ils sont distribués tous les soirs ou aussi souvent qu’il

15
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est nécessaire, aux commandants des avant-postes, aux 
chefs des grand’gardes et des patrouilles, etc.

La confidence des m o ts  d 'o r d r e  et de r a l l i e m e n t  s’ar­
rête aux chefs ou tout au plus aux sous-ofliciers ; le mot 
d e  p a s s e  descend jusqu’aux sentinelles. Cependant nous 
répétons encore qu’ils ne peuvent servir qu’à reconnaî­
tre ce qui se meut dans la chaîne ou ce qui revient de 
dehors, mais jamais pour faire sortir qui que ce soit.

Comme ces mots viendront souvent assez facilement à 
la connaissance de reimemi, il ne faut jamais trop s’y fier 
et chaque chef doit avoir la faculté de les changer autant 
de fois qu’il sera nécessaire, sauf à en faire un rapport 
motivé et immédiat.

P a tro u illes  d o u bles . — Lorsqu’une patrouille ne 
rentre pas au temps convenu ou qu’elle n’envoye pas de 
rapports satisfaisants, on envoyé immédiatement une 
seconde patrouille à sa recherche.

Une précaution nécessaire dans certaines circonstan­
ces , c’est de faire suivre une patrouille à quelque dis­
tance par une autre qui sera assez proche pour ne pas 
la perdre de vue. Celte précaution est indispensable sur­
tout lorsqu’un poste est fort avancé et doit entretenir 
constamment sa communication avec d’autres postes.

R appo rts  pa r  é c r it . — Lorsque, après avoir rempli 
le but de la mission, la distance du poste est trop grande 
pour activer immédiatement la rentrée, le chef d’une 
patrouille cherchera à gagner un lieu sûr où il pourra 
donner du repos à ses hommes ; mais il devra tout de 
suite faire un rapport écrit, et l’envoyer en toute hâte 
par deux hommes sûrs et intelligents, vers son chef 
de poste ; celte même règle sera suivie lorsque des cir-
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constances imprévues retardent la rentrée d’une pa­
trouille ou la forcent de dévier de son chemin ou de ses 
instructions.

Tous ces rapports doivent être écrits d’une manière 
intelligible, contenir tous les renseignements nécessaires 
avec indication précise du nom du porteur, du temps et 
du lieu de leur expédition , afin que le supérieur qui les 
reçoit, sache encore où et à quel temps il jiourra faire 
parvenir des ordres à la patrouille.

Toutes les circonstances rapportées doivent avoir l’in­
dication du degré de certitude ou seulement de probabi­
lité des faits rapportés, surtout si on les a appris par 
sa propre vue et ouïe ou par des iiulications tirées de 
paysans, de voyageurs ou par quelqu’autre voie.

On recommande aux hommes qui sont chargés de ces 
rapports, la plus grande célérité et circonspection. Ils 
cacheront bien les rapports et les détruiront plutôt que 
de les laisser tomber entre les mains de l’ennemi. Le 
moyen le |)lus simple c’est de les bourrer sur la charge 
dans le canon du fusil.

Ces hommes devraient encore savoir que s’ils tom­
bent aux mains de l’ennemi ils doivent le tromper par de 
faux rapports, se donnant comme déserteurs, marau­
deurs , etc. ; au reste, tous les hommes de la patrouille 
devront être avertis d’user, le cas échéant, du même 
stratagème. On indiquera encore aux hommes envoyés 
et qui doivent connaitre la contrée autant que possible , 
le chemin par lequel la patrouille retournera, aiin qu’ils 
puissent la retrouver au cas de besoin.

R apports a la r e n t r é e . — Lorsqu’une patrouille 
rentre au poste, le chef doit pouvoir fournir le rapport
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le plus précis sur le terrain qu’il a parcouru, sur ce 
qu’il a vu ou enleudu, sur les dispositions de l’ennemi, 
la vigilance des sentinelles et des postes, etc.

Le chef qui reçoit le rapport doit encore chercher à 
le compléter par des questions de tout genre adressées 
non-seulement au chef de la patrouille, mais encore aux 
hommes qui l’ont accompagné. Ce ne sera pas par mé­
fiance mais pour compléter l’instruction, pareequ’un 
seul homme ne peut observer tout, pareeque les obser­
vations des simples soldats sont souvent très judicieuses, 
et que de cette manière on aura encore un surcroit de 
mémoire.

Conclusion. — Les règlements contenant les prescrip­
tions ultérieures du service des patrouilles, nous ferons 
observer seulement ici que c’est là une des branches les 
plus importantes du service en campagne et que nous 
aurons dans les chapitres des reconnaissances, partis de 
guerre, etc., occasion de revenir là-dessus assez sou­
vent.

§ 14, — R é s u m é  g é n é r a l  s u r  le  s e r v ic e  d e  s û r e té  e n  

h a l te .

C o n s i d é r a t i o n s  g é n é r a l e s . — Les observations sur 
les avant-postes sont aussi variées que les éventualités 
du hasard, les formes du terrain, l’éloignement, les 
mouvements, les desseins, les forces et le caractère de 
l’ennemi. Par conséquent le service des avant-postes ne 
peut jamais être prescrit par des règlements précis , 
puisqu’en dehors des règles sur le mécanisme du ser­
vice intérieur on ne pourra donner que des instructions 
générales, dont l’application concerne :
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« D’abord V é ta b l is s e m e n t  d’un s y s tè m e  d’avanl-pos- 
les de force, decomposition cl de répartition conformes 
au but et aux proportions de la troupe principale;

» Puis Y a p p l i c a t io n  du système aux terrains et aux 
dispositions de l’ennemi ;

» Et enfin la c o n d u i te  à tenir dans les cas d’attaque 
et de défense.

Les détails de la disposition des postes, l’emploi de 
mesures de sûreté plus ou moins multipliées et rigides , 
la préparation et la direction des combats, en définitive 
la combinaison des règles et de la réalité doivent être 
laissées à l’intelligence des officiers, et surtout aux fa­
cultés et à l’expérience du commandant en chef.

R ésumé g én éra l  du se r v ic e . —  Quant aux détails 
d’exécution ou plutôt de conduite, il nous paraît utile 
de résumer dans quelques aphorismes tout le service 
de sûreté en halte :

i°  Ce sera moins le nombre de troupes faisant le ser­
vice que le bon e m p la c e m e n t  et la v ig i l a n c e  des postes 
qui assurera la sûreté de l’armée. Il faut même n’y em­
ployer que le nombre strictement nécessaire, puisque ce 
genre de service, surtout dans les longues nuits et les 
rigueurs de la mauvaise saison, fatigue beaucoup et 
ruine même les hommes et les chevaux.

2® Les d iv e r s e s  c h a în e s  de sentinelles et vedettes, de 
gardes avancées, de grand’ gardes, etc., forment donc 
un réseau qui embrasse tout et aperçoit tout tant ex­
térieurement qu’iutérîeurement.

3“ Les v e d e t te s  ont, dans les terrains ouverts, l’avan­
tage de découvrir plus loin et de pouvoir agir plus rapi­
dement; mais dans les terrains médiocrement coupés.
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on formera les vedettes doubles par un cavalier et un 
fantassin ; dans les terrains fortement coupés, on n’em- 
ploycra que des sentinelles d’infanterie.

4° Les d o u b le s  s e iU ia e l le s  et vedettes seront toujours 
préférables; dans les postes importants ils sont indispen­
sables. Les sentinelles simples restent toujours sur place 
et immobiles; lorsqu’elles sont doubles, une d’elles ex­
plore les environs du poste et fera les rapports.

5° Les p o s te s  a v a n c é s  étant plutôt destinés à avertir 
qu’à combattre, ils doivent surtout s’attacher à bien dé 
couvrir ce qui se passe autour d’eux, sans qu’eux-mèmes 
soient mis en vue,

6“ Pour satisfaire à toutes les exigences du service, 
il faut se ménager des c o m m u n ic a t io n s  faciles entre tous 
les postes, depuis la chaîne extérieure jusqu’au corps 
principal.

7® Un b o n  e m p la c e m e n t  demande qu’on évite autant 
que possible de prendre poste dans des lieux habités , 
villages, etc.; parce que les troupes s’écartent trop facile­
ment, deviennent insoucieuses et sont plus exposées à la 
trahison ; encore faut-il éviter de se placer auprès d’objets 
qui restreignent la faculté de voir ou d’entendre, ou qui 
favorisent une approche couverte.

8° H faudra recourir à toutes sortes d’expédients pour 
c o u v r i r  a r l i f i c i e l l e m e n t  tous les postes depuis les senti­
nelles jusqu’au gros de la troupe; cependant lorsqu’on 
barre ou coupe les voies de communication, il faut bien 
se garder d’empêcher tout-à-fait le passage. Les défen­
seurs ne seront jamais placés au travers, mais des deux 
côtés de ces voies de communication.

9° Les postes de s o u t ie n  et de r é s e r v e  entretiennent
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une communicalion incessante entre les divers postes et 
occupent tous les points qui offrent une résistance opi­
niâtre.

40® De n u i t  remplacement de tous les postes exté­
rieurs sera changé, les vedettes retirées au pied des 
hauteurs, etc., et comme les gardes-avancées renforcées 
et resserrées, et eniin toutes les précautions multipliées. 
C ’est principalement avant la pointe du jour que tout 
redouble de surveillance et que les troupes sont disposées 
en ordre de combat.

44® Toutes ces précautions doivent être multipliées 
et portées à leur plus haut degré par un service de pa­
trouille actif et incessant, qui comjilète le système.

42® Les p a l r o i i i l l e s  d e  d é c o u v e r te  pourront être en­
voyées à toute heure et dans toutes circonstances , mais 
ce sera surtout avant la pointe du jour qu’il faudra les 
lancer en dehors du cordon extérieur, puisque la nuit 
peut avoir porté de grands changements dans les dispo­
sitions de l’ennemi. Elles rôderont partout, avertiront 
à temps, e t, de même que tous les postes doivent rester 
sous les armes jusqu’à la rentrée de toutes ces patrouil­
les ; il en sera fait de même après une alerte ou après 
un combat.

43° Le degré de résistance que chaque poste devra 
faire se déduira du but de son établissement; par consé­
quent :

Les s e n t in e l le s  e t  v e d e t te s  et les p a t r o u i l l e s  se retire­
ront après avoir averti de l’approche de l’ennemi.

Les g a r d e s -a v a n c é e s  se replieront devant des forces 
supérieures tout en appuyantleurs sentinelles et vedettes.

Les g r a n d ’g a r d e s  soutiendront leurs postes avancés
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et ne cèileront que devant un ennemi fort supérieur.
Les r é s e r v e s  résisteront toujours jusqu’après avoir 

rallié les troupes qui se trouvaient en avant et jusqu’à 
l’arrivée de secours ou d’ordres de la troupe principale.

Le général en chef seul pourra décider des cas où il 
faudra faire une résistance désespérée ou même sacrifier 
un poste.

C o n c l u s i o n . — D’après nos données nous concluons 
qu’un bon système d’avant-jiostes demande un tel éta­
blissement, de telles consignes et une telle manière de 
faire le service , que la troupe soit assurée à d’assez 
grandes distances et de tous côtés où il sera nécessaire 
de manière que pas un seul homme ne puisse passer dans 
leur sphère d’action sans être arrêté. Il y faut la plus 
grande exactitude et rigueur : un échec sur le champ de 
bataille [leut ne pas être déshonorant ; mais se laisser 
surprendre par manque de vigilance, c’est toujours hon­
teux et cela entraîne souvent les conséquences les plus 
funestes.



CHAPITRE TROISIÈM E.

DÉTACHEMENTS DÉFENSIFS OU SERVICE DE SÜRETE EN 
MARCHE.

§ 4. — D e s  m a r c h e s  e n  g é n é r a l .

Conditions d e  sû r e t é . —  Toute marche militaire a 
pour but d’atteindre un point donné avec ordre et célé­
rité; encore, toute troupe marchante doit se trouver 
disposée de manière à pouvoir passer immédiatement à 
son ordre respectif de bataille : par conséquent toutes les 
entraves qui pourraient déranger cette disposition ou 
arrêter la la marche, doivent être soigneusement éloi­
gnées ; il faut encore ici que chaque colonne s’entoure 
de tous côtés de détachements de sûreté appelés a v a n t -  

g a r d e ,  a r r i è r e - g a i ' d e , g a r d e - f la n c s  ou f l a n q u e i i r s ,  et 
p a t r o u i l l e s  d e  m a r c h e .

D ispositions g én é r a l es . — Les dispositions des trou­
pes de sûreté en marche sont en général analogues à celles

i r
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que nous avons établies pour les avant-postes en halle. 
Nous nous bornerons donc à ce qui s’applique parti­
culièrement à notre sujet, en observant que la force 
la composition, réloignemenl, etc., de ces détache­
ments dépendent encore :

De la force et de la composition du corps prin­
cipal.

2“ De la profondeur de la colonne marchante.
3° De la coniigiiralion du terrain.
k °  Du but de la marche.
5° De la force, de la proximité et des dispositions 

respectives de l’ennemi.
D istribution  d e  fo r c es . — La fo rc e  totale de ces dé­

tachements défensifs ne peut être fixée qu’approximati- 
vemenl, et nous dirons seulement que des troupes jusqu’à 
la force d’un bataillon, employenl un quart ou un tiers 
de leur effectif; des brigades, divisions ou corps d’armée 
seulement d’un cinquième à un dixième de leur force, 
pour faire le service de sûreté en marche.

Le b n l et la d i r e c l io n à c  la marche exercent encore une 
granJe influence sur la distribution de cette force :

Dans les m a r c h e s  d e  f r o n t ,  V a v a n t - g a r d e  contiendra à 
peu près la m o i t i é  de toutes les troupes de sûreté; et le 
r e s te  sera d i s t r ib u é  pour faire le service A ’a r r i e r e - g a r d e  

et de f la n c f i te u r s ;  toutefois, lorsque nous avançons pour 
attaquer, surtout lorsque nous voulons inquiéter l’en­
nemi par de fausses attaques, ou faire paraître plus 
grandes nos forces, etc., il faut renforcer l’avant-garde.

Dans les m a r c h e s  d e  f la n c  et dans les retraites, lors­
qu’il faut opposer une résistance opiniâtre, on renforce 
à leur tour, les g a r d e s  d e  f la n c  ou rarrière-^arde.
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R èc. les de  co m po sitio n . — Dans les t e r r a i n s  o u ç e r t s  

on les compose presque exclusivement de c a v a l e r i e ;  

dans les terrains médiocrement coupés, on associe la 
c a v a le r i e  à V in f a n te r  ie  ;  dans des terrains t r è s  f o u r r é s  

et dans les h a u te s  m o n ta g n e s ,  on ne peut employer que 
V in f a n te r ie  et l’on ne met que quelques cavaliers à la tète 
pour éclairer et faire les rapports.

L ’a r t i l l e r i e  (légère) est toujours attachée au g r o s  de 
VavÿLnt ou de Y a r r i è r e - g a r d e , lorsque les proportions 
de force de celles-ci le permettent.

Les t r o u p e s  d u  g é n i e , les s a p e u r s  attachés aux batail­
lons et un nombre suffisant de soldats, pourvus des outils 
nécessaires, doivent être attachés, sous le commande­
ment d’un officier, au gros de l’avant-garde, pour réparer 
et élargir les voies de communication, préparer le trajet 
de fossés, ruisseaux, rivières, etc., et, en général, en­
lever tout ce qui pourrait entraver la marche. Dans les 
retraites, au contraire, ils se trouveront à l’arrière- 
garde pour agir à l’inverse.

E loignement e t  d ist a n c e s . — Les troupes de sûreté 
ne doivent pas être trop éloignées de la colonne mar­
chante pour ne pas être coupées ou écrasées avant l’ar­
rivée des secours, ni si près que l’ennemi puisse se jeter, 
en les attaquant, sur la troupe principale. '

Dans la  p l a i n e  et lorsqu’on y employe de la cavale­
rie , on doit é te n d r e  le s  d is ta n c e s  puisque l’ennemi peut 
avancer avec une plus grande rapidité. Dans les t e r r a in s  

c o u p é s ,  il faut au contraire d i m i n u e r  to u te s  les  d i s t a n ­

c e s ,  puisqu’il faut fouiller avec soin et que le terrain se 
prête beaucoup plus à des surprises et à des embuscades.

Comme m i n i m u m  d e  d i s t a n c e , nous établirons seu-
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lemeiit que les petits détachements doivent être gardés 
au moins à double p o r té e  de fusil, et que, dans des 
corps plus grands, la d is ta n c e  des troupes avancées 
doit èli'e au moins é g a le  à la lo n g u e u r  d e  la  c o lo n n e  

marchante ; nous observerons ensuite qu’une juste dis­
tribution de forces dans la composition et les distances de 
ces divers corps, sont aiFairc d’une très haute impor­
tance, car ils donnent le moyen d’assurer la marche et 
de se mettre à temps en disposition de bataille. .

C olonnes de  fl a n c . — Dans les hautes montagnes, 
où il n’y a que peu de routes et où les avant et les ar­
rière-gardes ne peuvent assurer que la tète et la queue 
de la troupe marchante, il faudra que les lianes soyent 
gardés par des p a t r o u i l l e s  ou des c o lo n n e s  in d é p e n d a n ­

tes  qui marcheront toujours à la hauteur de la colonne 
principale et la garantiront contre toute attaque de flanc.

Ces p a t r o u i l l e s  d e  m a r c h e  ou c o lo n n e s  d e  f la n c  n’ont 
pas besoin d’etre trop fortes, puisque les communica­
tions dilliciles empêchent l’action de troupes considéra­
bles et que même de faibles détachements peuvent faire 
une forte résistance ; elles ne s’éloigneront, s’il le faut 
absolument, que pour garantir la troupe marchante des 
projectiles de l’ennemi.

§ 2. — O r d r e  d e  m a r c h e ,  d e p u is  u n  p e t i t  d é ta c h e m e n t  

j i m p i à  u n e  d i v i s io n  d ’a r m é e .

O bservations g én é r a l es . — Pour donner une juste 
idée de la manière dont chaque troupe indépendante en 
marche se couvrira , nous montrerons ici des exemples 
de la marche depuis un petit détachement jusqu’à une 
division d’armée; nous ferons voir avec intention que
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ces exemples ne peuvent être considérés que comme rè­
gles générales et que, pour chaque cas particulier, les 
circonstances énumérées déjà plusieurs fois décideront 
du reste.

M a r c h e  d ’u n  d é t a c h e m e n t  (fig. 98). —  Les déta­
chements moindres d’un peloton, lorsqu’ils marchent 
indépendamment, appartiennent ordinairement au do­
maine des patrouilles.

Suivant leur force numérique ils enverront une petite 
avant-garde, d’à peu près un caporal avec trois ou 
quatre hommes, à la distance de 200 ou 500 pas ; deux 
hommes envoyés à 200 pas formeront l’extrême tête de 
l’avant-garde; un ou deux hommes seront envoyés à 
droite et à gauche'comme flanqueurs, et un caporal 
avec deux ou trois hommes formeront l’arrière-garde 
à la distance de 200 à 300 pas. Tous ces hommes se 
tiendront toujours en vue, et, dans toutes les circons­
tances de marche, ils se conformeront aux principes 
que nous avons exposés pour les patrouilles.

M a r c h e  d ’ u n e  s e c t io n  (p e l o t o n ). —  L ’ordre de mar­
che d’une section (peloton) et d’une compagnie d’in­
fanterie ou d’un escadron de cavalerie sont la base 
pour ceux de tous les corps de troupes; il importe 
donc d’examiner d’abord Tordre et le service de ces 
fractions de troupes en marche.

B ut  d e  d é t a c h e m e n t . —  Le but dans lequel on dé­
tache une section ou un peloton, en avant ou de coté 
d’une troupe marchante, est ordinairement pour décou­
vrir et annoncer à temps l’approche de l’ennemi. Ce 
détachement sera trop petit pour faire résistance à des 
forces considérables, et, d’un autre côté, trop grand
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pour pouvoir marcher à la dérobée comme une décou­
verte; par conséquent il sera ordinairement obligé de 
suivre les routes et de varier, suivant le terrain, ses 
mesures de sûreté pour n’étre pas coupé ou enlevé.

D e v o ir s  d u  c o m m a n d a n t . — Avant le départ, le chef 
de détachement fera une inspection minutieuse pour se 
convaincre que les armes sont en bon état et chargées , 
que les hommes sont pourvus de vivres et la cavalerie 
de fourrage, (fii’il ne s’y trouve pas des hommes ou des 
chevaux malades, que la chaussure est solide et les 
chevaux bien ferrés.

Lorsque la marche passe par une contrée inconnue, 
il faut se procurer de bons guides et, autant que possi­
ble, se pourvoir d'une montre bien réglée, d’une lu­
nette, d’une bonne carte spéciale, d’un carnet avec 
crayons, de l’encre, des plumes et du papier.

Pendant le jour l’officier tâchera de s’orienter suivant 
le soleil, la situation des maisons, châteaux, villages, 
forêts, montagnes, etc.; dans la nuit, d’après la lune 
et les étoiles. Il dirige encore l’attention de ses sous- 
officiers et soldats sur toute la contrée, les routes, la 
situation réciproque des divers objets dans lesquels passe 
la marche, les engage à prendre connaissance des noms, 
etc. ; il change les guides dans tous les lieux qui ne sont 
pas occupés par l’ennemi. Il doit avoir en outre les mots 
d’ordre et de passe et des instructions spéciales.

D is p o s it io n  d e  l a  t r o u p e  (fig, 9 9 ) . —  Pour empê­
cher autant que possible toute surprise, il faudra, en 
principe, être gardé en avant au moins à double, de flanc 
et en arrière à simple portée de fusil, et les hommes 
détachés devront toujours voir leur troupe principale.
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Un sous-oflicier avec un caporal et 8 à 42 hommes, 
formera donc l’avant-garde, dont le gros marchera de 
200 à 300 pas devant la troupe principale ; le sous-offi­
cier avec 3 à 6 hommes composera le gros de l’avant- 
garde; il détachera à une distance de 400 à 200 pas le 
caporal avec 3 hommes, comme extrême avant-garde; 
celle-ci enverra de même 2 hommes de 50 à 400 pas en 
avant, comme éclaireurs. Ceux-ci marcheront des deux 
côtés de la route, à une distance de 42 à 4 5 pas l’un de 
l’autre ; ils observeront et fouilleront tout ce qu’ils trou­
veront sur leur chemin et rapporteront leurs observa­
tions.

Le corps principal, suivant le gros de l’avant-garde, 
détachera encore à droite et à gauche un caporal avec 2 
ou 3 hommes qui marcheront à la distance de 200 à 300 
pas, et se lieront à l’avant-garde comme à l’arrière-garde. 
Celle-ci, formée d’un caporal et de 3 ou 4 hommes, 
marchera de 200 à 300 pas d’éloignement et détachera 
2 hommes en arrière.

Lorsqu’il y a quelques cavaliers attachés à la troupe , 
la moitié commence la marche en éclaireurs, les autres 
restent auprès de la troupe principale pour être employés 
suivant les circonstances.

Lorsqu’au contraire il s’agit de la marche d’un peloton 
de cavalerie, la disposition sera la même, seulement les 
distances pourront être doublées, supposé qu’on agisse 
sur un terrain découvert.

P a t r o u il l e s  d e  m a r c h e . —  Lorsqu’il faut entretenir 
la communication avec d’autres troupes ou fouiller des 
objets qui se trouvent à des distances plus considérables 
sur les flancs ou en arrière, on le fait par de petites pa-
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trouilles de 2 à 5 hommes seulement, pour ne pas trop 
aliaihlir la troupe principale, et on observe la même 
règle lorsque, sur des points ou dans des circonstances 
d’une très grande importance, il faut envoyer des rap­
ports. Ces hommes auront pour commandement de faire 
feu immédiatement lorsqu’ils rencontreront l’ennemi, 
afin de donner avis au détachement et aux autres troupes.Règles de conduite. — Les éclaireurs et les ilanqueurs 
marchent avec une précaution extrême, le fusil à la 
main, de manière à ne pas faire briller le canon, le chien 
tendu et le doit sur la détente : dans les terrains ouverts 
la hayonriette sera mise, dans les forêts, où elle pourrait 
gêner, on l’ôtera. Les cavaliers auront le sabre pendu au 
poignet et le mousqueton à la main. La troupe princi­
pale marchera, le sabre au fourreau ou le fusil à volonté, 
mais en ordre et en silence.

Tous ces hommes doivent être soigneusement instruits 
de la conduite à tenir lorsqu’ils rencontreront des indi­
vidus , voyageurs , paysans, lorsqu’ils découvriront 
l’ennemi sans en être vus et enfin, lorsqu’ils le heurte­
ront subitement.

M a r c h e  e n  p l a i n e . — En plaine, où la vue ne ren­
contre aucun obstacle, on pourrait à la rigueur se passer 
des llaïujueurs. Cependant, comme il y a presque partout 
des excavations et des exhaussements qui pourraient 
favoriser l’approche secret de l’ennemi, on ne s’y déci­
dera que très rarement. Encore, faudra-t-il s’en garder 
dans des contrées qui changent souvent et subitement de 
caractère, afin de ne pas fatiguer inutilement les hommes 
et les chevaux.

D é f i l é s  d e  t r a v e r s e . — Lorsqu’on rencontre des com-
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municalioûs de traverse, roules, chemins, digues, 
vallées ou autres défilés qui coupent la roule de la troupe 
en marche, le gros de l’avanl-garde fait halle, les llan- 
queurs fouillent tous les objets à une distance de 600 à 
800 pas, et c’est seulement après avoir été informé qu’il 
n’y a rien de suspect, que la marche est continuée.

M a r c h e  e n  t e r r a in  c o u p é . — Pour que les troupes 
gardant les flancs ne puissent être enlevées, nous poserons 
ici en principe qu’elles ne doivent jamais être séparées 
de la troupe principale par des obstacles diiïiciles à fran­
chir. Dans des terrains fortement accidentés, elles seront 
donc souvent obligées de se rapju’ocher de beaucoup, et 
même de se réunir momentanément au gros de troupes.

Dans ces cas, on cherchera, par une plus grande 
profondeur des troupes marchantes , à gagner la sûreté 
que l’on a perdue dans le sens latéral, aiin que, si l’on 
vient à être surpris, une partie au moins de la troupe 
puisse se sauver et aller donner la nouvelle de l’approche 
de l’ennemi.

Souvent, lorsque à côté des routes, aussi bien que 
parmi les champs, prés, etc ., il se trouve des fossés, 
de forts ravins et d’autres coupures du terrain , qui ex­
posent les llanqueurs à être enlevés, on n’en place pas 
du tout. Cependant, comme dans les terrains cultivés 
il se trouve toujours de petites communications prati­
cables pour des hommes isolés , et que la perte de ceux- 
ci n’est pas proportionnée au grand avantage d’être 
averti à temps de l’approcho de l’ennemi, il faudra, 
précisément là où l’ennemi trouve beaucoup de lieux 
d’embuscade , augmenter le nombre des flanqueurs, qui 
devront fouiller toutes les haies, les buissons, fossés.
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ravins, etc ., et assurer ainsi à leurs propres risques la 
marche de leurs troupes.

P a s s a g e  d e  h a u t e u r s  (fig. 400). — Lorsqu’il faut pas­
ser une hauteur qui ne présente d’ailleurs aucun obs­
tacle, les éclaireurs, les llanqueurs, le gros de l’avant- 
garde et la troupe principale agissent comme en plaine. 
Un des deux éclaireurs de l’extrême avant garde cherche 
à gagner la eréte pendant que plusieurs hommes eher- 
chent à la tourner à la dérobée. Les autres hommes res­
tent au pied de la hauteur observant les premiers, et le 
reste des troupes attend à une distance convenable. 
Lorsque les avant-coureurs sont des cavaliers, ils avan­
cent de la même manière, mais seulement autant qu’il 
est nécessaire pour dominer la contrée qui est au-delà , 
sans être vus. C ’est pourquoi il sera encore bon d’ôter 
les coiffures brillantes et de tenir bas les armes, mais les 
ayant apprêtées.

S ’il n’y a rien de suspect, le signal convenu est donné, 
les llanqueurs tournent des deux côtés de la hauteur et 
tous continuent leur marche.

P a s s a g e  d e  b u is s o n s  (lig. 101). — Lorsqu’on arrive 
dans une contrée buissonneuse, tous les avant-troupes 
et llanqueurs forment une chaîne de tirailleurs en cro­
chet rentrant. Ils marchent, suivant la nature des buis­
sons , à distance de 50 à 100 pas, afin de se voir et de 
tout fouiller. Le gros de l’avant-garde renforce la chaîne 
et est remplacé de l’arrière, ou marche en deux parties, 
de deux hommes, les uns à la suite des autres. Le peloton 
(la section) s’avance en deux ou plusieurs parties, à 
distance de 100 à 200 pas les unes des autres j l’arrière- 
garde ferme la marche.
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P a s s a g e  d e  v i g n o r l e s . — 11 faut foire une différence 
entre les vignobles de culture allemande et ceux de cul­
ture italienne.

Il suffit de foire fouiller les premiers par quelques 
flanqueurs, suivant le mode et à la distance que nous 
avons déterminés pour des objets faciles.

Les autres au contraire, qui forment des avenues 
d’arbres parsemés de cépées, coupés de baies, de fosses, 
etc., demandent les mêmes précautions que le bois fourré; 
si l’on ne peut pas les éviter il faut toujours les traverser 
en formant la chaîne.

P a s s a g e  d ’ u n e  f o r e t  (fig. 102). — Les observations 
pour ce cas sont les mêmes que pour les précédents; mais 
comme les objets capables de cacher se multiplient, il 
faut renforcer la chaîne de tirailleurs, lui donner une 
plus grande étendue, en former souvent une deuxième 
après la première et partager la troupe principale en 
plusieurs sections qui viennent l’une après l’autre. Lors­
que la forêt est petite, chaque partie de la troupe doit 
attendre à l’entrée, jusqu’à ce que la précédente l’ait 
traversée; si la forêt est plus grande, on se suit len­
tement, et l’arrière-garde reste de 500 à 400 pas en 
arrière.

Obligée de traverser sans infanterie de tels accidents 
du terrain , la cavalerie observera les règles précédentes 
si les bois et autres endroits ne sont pas trop fourrés. Si 
la forêt est très épaisse, marécageuse, etc., les cava­
liers devront agir avec la plus grande prévoyance ; on 
fera descendre quelques hommes pour fouiller de tous 
côtés; on se partagera en beaucoup de petites parties 
qui se suivront à des distances convenables, chacune
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attendant que l’autre ail passé, tout en cherchant à en­
tretenir la comninnicalion par quelques hommes isolés, 
et puis traversant aussi rapidement que possible. L ’ar­
rière-garde occupera l’entrée jusqu’à ce que tout ait 
passé, puis elle reprendra sa position à la hâte.

P assage d ’un d é f il é  (iig. 105). — Arrivé à un déiîlé, 
tous les hommes se serrent et s’arrêtent de la manière 
suivante. Les deux éclaireurs suivent la roule, quelques 
flanqueurs gagnent les deux crêtes, ils s’observent mu­
tuellement et furètent tout avec le plus grand soin. 
L ’extrême avant-garde, puis le gros de celle-ci se sui­
vent à des distances convenables pour ne pas se perdre 
de vue, le peloton attend à l’entrée jusqu’à ce que les 
avant-troupes aient passé le défilé, ou, lorsque celu -ci 
est plus long, jusqu’à ce qu’elles aient gagné une dis­
tance rassurante, puis il suit avec précaution. Dans les 
défilés longs et difficiles, il sera bon de partager la 
troupe en plusieurs parties, qui marchent les unes après 
les autres, comme nous l’avons déjà indiqué pour le 
passage de bois et de forêts. Les flanqueurs côloyent les 
mouvements de leur troupe en s’étendant autant que 
possible; l’arrière-garde, qui au besoin sera encore ren­
forcée , attendra jusipi’à ce que toute la troupe ail passé 
le défilé ou qu’elle ail gagné une avance suffisante.

P assage d ’un pont ou d ’une digue (fig. IO /4). — Quand 
on arrive à un pont et que l’on ne peut passer l’eau à 
gué, ou lorsqu’il faut longer une digue qui traverse un 
marais impraticable, l’extrême avant-garde s’arrête à 
rentrée, les flanqueurs se serrent et suivent les éclai­
reurs qui passent lentement le défilé et sont de leur côté 
suivis de l’extrême avant-garde, pendant que le gros oc-
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cupe l’entrée. Ayant gagné le côté opposé, les éclaireurs 
et les llanqueurs s’étendent de lous côtés et prennent leurs 
distances, l’txlrènie avant-garde les suit, l’avant-garde 
passe et occupe la sortie jusqu’à l’arrivée de la troupe, 
p*iis toute la marche est continuée. L ’arrière-garde, ren­
forcée de quelques homnics, occupe l’entrée jusqu’à ce 
que la troupe principale ail passé, ou qu’elle se soit 
avancée de 600 à 800 pas; alors elle suit au pas accéléré 
et reprend sa distance.

Lorsque le pont, la digue, etc ., ont été rendus im­
praticables par l’ennemi , quelques hommes adroits 
passeront à la nage ou de toute autre manière , ils 
amèneront toutes les nacelles , radeaux , etc., et autres 
moyens de communication dont-ils pourront s’emparer, 
on amènera des maisons les plus prochaines autant d’ha­
bitants que possible et aidé par les sapeurs et des hom­
mes pourvus d’outils attachés, on cherchera'à rétablir 
au plus vile la communication.

Lorsqu’il sera possible, l’avant-garde et les llanqueurs 
passeront sur la rive opposée, prendront une position 
favorable pour couvrir les travaux , et attendront le ré­
tablissement de la communication et l’arrivée du gros 
de troupes.

R oute  dég ra d ée  et im pr a tic a b le . — Lorsqu’on mar­
chant on trouve la route dégradée, coupée par des fossés, 
barricadée, etc., et qu’il est impossible de tourner, les 
sapeurs et des ouvriers militaires, s’il est possible encore, 
des hommes de corvée ramassés à la hâte, lâcheront de 
réparer le passage, ou d’en frayer un autre, l’avant- 
garde et les llanqueurs s’elforceronl de le tourner et se 
aomporteront comme il est dit plus haut.
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Si de tels obstacles étaient occupés par l’ennemi, les 
hommes de l’avant-garde en feraient rapport et pren­
draient une disposition favorable pour le combat. Ordi­
nairement et pour ne pas perdre beaucoup de monde, 
on fera occuper l’ennemi, s’il n’est pas trop en fore», 
par les tirailleurs de l’avant-garde. La troupe principale 
cherchera à le tourner, à le prendre subitement de liane 
et de revers pour le couper ou le forcer à une retraite 
précipitée.

V is it e  de m aisons. — Lorsqu’on passe devant une 
maison, une métairie, etc., tout le monde s’arrête, les 
éclaireurs et les llanqueurs avancent avec précaution et 
enveloppent l’habitation après en avoir fouillé les entours ; 
un ou deux y entrent suivis de plusieurs autres qui res­
tent sur le seuil. On s’empare des habitants que l’on 
trouve, ou les questionne sur ce qu’ils peuvent savoir de 
l’ennemi, et tout en les traitant avec douceur, on les 
menace d’une mort instantanée au moindre signe de tra­
hison de leur part, et on les mène à l’avant-garde. L ’ex- 
tréme avant-garde approche, quelques hommes visitent 
tous les édifices , d’autres rôdent autour et ce n’est que 
lorsqu’on s’est assuré positivement qu’il n’y a rien de 
suspect, que l’on continue la marche avec précaution.

P assage d ’un v illa g e  (lig. i0 5 ). — Quand il se 
trouve un village que l’on ne peut tourner, toute la troupe 
s’arrête et prend position à côté de la route. Les éclai­
reurs se glissent vers les premières maisons , observent 
par les fenêtres, au travers des haies, au-dessus des murs, 
etc., et cherchent à s’emparer d’un habitant. Celui-ci 
devra être traité de la manière que nous venons d’expo­
ser dans le cas précédent.
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S ’il n’y a pas d’ennemi, l’extrême avant-garde et les 
éclaireurs forment la chaîne, toute la troupe avance len­
tement et avec précaution, les hommes fouillent les rues, 
les maisons, les jardins; les flanqueurs font le tour du 
village ; on tâche de s’emparer de quelques habitants 
notables, on les conduit d’abord à l’avant-garde, qui 
occupe l’entrée, puis à la troupe, qui est disposée en 
arrière, et on les garde en otage.

Si les éclaireurs ni les flanqueurs n’ont rien décou­
vert de suspect, tout le monde s’avance jusqu’à la sor­
tie , les éclaireurs et les flanqueurs poussent en avant, 
l’avant-garde attend la troupe qui passe par la route 
principale, lorsqu’il n’est pas possible de passer de côté, 
et l’arrière-garde occupe l’entrée jusqu’à ce qu’elle re­
çoive l’avis que la troupe est passée, après quoi elle re­
prend sa disposition.

R encontres d if f é r e n t e s . — Les individus, voya­
geurs, paysans, etc., rencontrés venant du côté de 
l’ennemi, seront arrêtés et amenés au chef de la troupe 
qui leur fera diverses questions sur l’emplacement, la 
force, la composition, les dispositions des troupes en­
nemies , les lieux d’où elles reçoivent leurs vivres, mu­
nitions, etc., et si elles semblent en avoir suffisamment ; 
sur les chemins qui conduisent vers ses positions ; sur 
le nombre et le plus ou moins de fréquence des patrouil­
les et détachements qu’ils envoyent; sur leur force, 
leur composition, leurs heures de sortie et leurs direc­
tions. On leur demandera enfin si l’ennemi a établi des 
retranchements, s’il a mis en état de défense des villa­
ges, bois, etc. Les résultats de ces questions seront 
immédiatement rapportés en arrière et on laissera pas-
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SCI' les individus, ou l’on agira suivanl les ordres reçus.
Tous les individus, voyageurs, elc., allant dans la 

direction de rennemi, seront arrêtés, et on les renverra 
ou on les retiendra, et en général on ne laissera passer 
personne (jue lor qu’il y aura des ordres supérieurs et 
précis.

R encontre de l’ennemi. — Quand les éclaireurs ou 
flanqueurs découvrent l’ennemi sans en êlre vus, sur­
tout lorsque celui-ci ne semble pas êlre Irop en force et 
avance lenlemenl, ils en donnent avis par des signaux 
convenus, ou verbalement ; tout s’arrête et s’apprête au 
combat pendant que le commandant du détachement 
fait une inspection rapide pour s’assurer de la vérité du 
rapport et prend alors sa décision.

Si ce n’ê t qu’une faible troupe, une patrouille, etc., 
le commandant peut tâcher de la surprendre et de l’en­
lever, à moins que ses ordres ne s’y opposent. Les éclai­
reurs, les flanqueurs et les avant-troupes se cachent 
dans des fossés, des broussailles, derrière des mame­
lons, etc., pendant que la troupe et l’arrière-garde s’em­
busquent dans les maisons, les buissons ou tout autre 
objet favorable. Lorsque la patrouille approche, tous se 
tiennent immobiles jusqu’à ce que rennemi, s’avançant 
imprudemment, se trouve à peu près au centre de la 
position de ses adversaires, ceux-ci alors, sur un signal 
donné de la troupe principale, se jettent avec impétuo­
sité sur l’ennemi qui, entouré de toute part, est obligé 
de mettre bas les armes.

Quand l’avant-garde se compose de cavalerie, et 
qu’une patrouille d’infanterie approche, les cavaliers 
devront se garder de l’arrêter dans le voisinage d’une
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maison, d’nnfossé, etc., d’autant plus rpie la cavalerie ne 
parvient que rarement à s’emparer d’iine troupe d’in­
fanterie. Lorsque c’est au contraire une patrouille de 
cavalerie, lavant-garde se retire pendant que, avec îa 
plus grande précaution, les ilanqueurs cherchent à la 
tourner, à l’entourer et à la couper.

Lorsque l’entreprise a réussi, on questionne adroite­
ment les prisonniers sur la position, la force, la proxi­
mité, les desseins de rennemi, puis on les enverra, sous 
escorte, en arrière, jusqu’à la troupe qui suit. S ’il n’y 
a en arrière aucune troupe à laquelle ou puisse remettre 
les prisonniers, on leur ôte le sabre et la bayonnette, on 
enlève le ressort du fusil et on les f ait marcher avec l’ar­
rière-garde.

En tout cas il faudra , dans ces sortes d’entreprises, 
prendre garde de ne pas tomber soi-méme dans un 
piège. Un ennemi adroit et vigilant peut se jouer de 
toutes nos ruses ; dans ce cas, comme lorsqu’il s’agit de 
chasser de petits détachements qui cherchent à inquié­
ter ou à retarder la marche des colonnes suivantes, il 
faut payer d’audace, se jeter à la première approche sur 
l’ennemi et le culbuter à l’arme blanche.

Si l’ennemi est trop en force et qu’on puisse se retirer 
sans être aperçu ou au moins sans combat, on procédera 
immédiatement à la retraite. Quand au contraire il faudra 
combattre, la ligne des tirailleurs sera formée par une 
moitié de la troupe, l’autre servira de soutien et on 
se retirera sur les flancs de la troupe suivante jusqu’à 
ce qu’on ait reçu les ordres et les secours qui décideront 
s’il faut eontinuer le combat de pied ferme ou même 
procéder à l’attaque.

46
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R enco n tre  su b it e . — Lorsque les éclaireurs ou flan- 
queurs heurtent brusquement l’ennemi, ils doivent faire 
feu pour avertir la troupe principale; si l’ennemi est 
faible, on l’attaquera à la bayonnette, tâchant de le re­
pousser avec impétuosité. S ’il est en force, les détache­
ments de marche se retireront, en tiraillant avec ordre 
et lentement, en profitant de tous les accidents du ter­
rain , sur les flancs et en arrière de la troupe principale.

C onduite  dans l’o b sc u r it é . —  Dans la nuit et dans 
les temps brumeux ou orageux, toutes les mesures et 
règles de conduite à suivre sont les mêmes; seulement 
les troupes détachées se serreront plus autour de la 
troupe principale, on détachera encore quelques hom­
mes pour servir d’intermédiaires, mais de manière qu’ils 
puissent se voir les uns les autres, on multipliera les 
précautions, et, dans les cas de rencontre avec l’en­
nemi, on se conduira d’après les règles que nous avons 
énoncée  ̂ pour les patrouilles.

H autes n eig es  et  m on ta g nes . —  Dans les hautes 
neiges et dans les montagnes où il faut absolument sui­
vre des routes et des sentiers étroits, toute la troupe 
sera dispersée de manière qu’elle forme une file de deux 
hommes se suivant à distance de vue et à portée de fusil.

Cette distance est [nécessaire afin que si l’ennemi ca­
ché attaquait les premiers, les suivants eussent la fa­
culté de l’éviter et d’aller en faire un rapport. Tous les 
routes, sentiers, vallées, etc., de traverse, seront en­
core fouillés à quelques centaines de pas et occupés 
jusqu’à ce que toute la troupe les ait passés.

Lorsque dans une telle situation vient la nuit ou 
tombe un épais brouillard, toutes les distances doivent
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être raccourcies, et dans les rencontres de rennemi 
qui dans ces cas ne seront pas trop à craindre parce- 
qu’il aura à lutter contre les mêmes défaveurs, on se 
conduira suivant les circonstances.

I  3. — O r d r e  d é m a r c h é  d 'u n e  c o m p a g n ie  d ' in f a n te r i e  

o u  d e  c a ç a le r ie .

But du d éta ch em en t . — Une compagnie d’infanterie 
ou de cavalerie détachée en avant ou sur le flanc d’un 
corps marchant, est envoyée dans le triple but :

De dépister à temps l’approche de l’ennemi et de 
couvrir la troupe principale;

2° De repousser ou d’écraser toute troupe de force 
égale ou inférieure ;

3° D’arrêter et d’occuper des forces supérieures aussi 
longtemps qu’il faut pour que la troupe principale s’ap­
prête au combat.

Une troupe de cette force sera presque toujours obligée 
de suivre les routes; les mesures préparatoires qu’elle a 
à prendre avant la marche, sont les mêmes que pour un 
peloton, avec cette diflêrence qu’un corps plus grand 
demande encore plus d’exactitude dans rexécutioii de 
tous les préparatifs et mesures de sûreté.

D ispo sitio n  de t r o u pe s  (lig. 406). — V a v a n t - g a r d e  

de la compagnie sera formée par une section commandée 
par un otïicier; celui-ci sera accompagné d’un tambour 
ou d’un trompette , et l’avant-garde sera disposée exac­
tement comme nous l’avons indiqué dans le paragraphe 
précédent.

Pour donner plus de sûreté aux f la n c s ,  chaque section 
du gros de la compagnie détachera de sa droite et de sa
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gauche une ou deux files avec un caporal, celles-ci cher­
cheront à se lier avec les ilanqueurs de l’avant-garde, 
et formeront une chaîne non interrompue, de manière 
que le terrain des deux côtés de la route soit fouillé à 
une distance de 700 à 800 pas et assuré ainsi à triple 
portée de fusil.

Le g r o s  de la compagnie devra suivre l’arrière-troupe 
de son avant-garde à une distance de 200 à 300 pas. 
Scs derrières seront couverts par une arrière-garde com­
posée d’un sous-oiïicier avec 8 à 12 hommes, dont 5 ou 
4 et un caporal seront disposés en arrière de la manière 
connue.

Par cette disposition, la compagnie sera assurée eu 
avant au moins à quatre portées, de lîanc et en arrière 
à deux et à trois portées de fusil comptées à 200 pas.

Lorsqu’il y a de la cavalerie attachée ou dans la mar­
che d’une compagnie de cavalerie, toutes ces dispositions 
sont les mêmes, avec cette diiFérence qu’on agrandit les 
distances.

P làce  d es  command.a n ts . — Nous observerons ici pour 
tous les cas, que le commandant de l’avant-garde devra 
se trouver toujours entre son gros et l’extrême avant- 
garde , le commandant de l’arrière-garde sera de même 
rapproché de son extrême arrière-garde, pour être tou- 

‘jours à portée de tout voir et d’être informé prompte­
ment de tout ce qui se passera. Enfin , le chef de toute 
la troupe devra se tenir ordinairement à la tête de la co­
lonne principale et dans des cas particuliers, se trouver 
soit à l’avant-garde, soit à l’arrière-garde, et en général 
là où le danger sera le plus pressant.

Uèg les  de  m a r c h e . — Les règles de marche dans la
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plaine, la rencontre de voyageurs, de l’ennemi, le pas­
sage de chemins et défilés de traverse sont absolument 
les mêmes que pour la section (peloton).

Lorsqu’il y a des routes ou des chemins parallèles à 
la roule principale, il faut y envoyer d e s  p a t r o u i l l e s  d e  

m a r c h e ,  fortes d’un sous-oflicier avec o à 6 hommes, 
qui restent toujours à la hauteur de la colonne princi­
pale, observent, rapportent tout, et prennent l’ennemi 
de flanc et de revers dans le cas d’une rencontre.

(Fig. 107.) Dans le passage de broussailles, buissons, 
forêts, etc., il y a celle seule différence que la chaîne 
des tirailleurs doit être plus forte et plus étendue, que, 
par conséquent, il faut la renforcer, et, dans les cas de 
besoin, lui envoyer de petites troupes de soutien. Les 
sections du grosse suivent de 100 à 200 pas : l’arrière- 
garde renforcée occupera l’entrée et suivra à une dis­
tance convenable.

La cavalerie sans infanterie se conformera à ce que 
nous avons dit pour les pelotons, et lorsque les obsta­
cles seront passés, les troupes seront reformées, les 
renforts retirés et tout prendra l’ordre de marche.

(Fig. 108.) Le passage de hauteurs, défilés, ponts, 
digues, vignobles, et les visites de maisons, etc., seront 
faits de la manière indiquée, seulement ce sera ici l’avant- 
garde même qui fera la visite, toute troupe attendra la sui-* 
vante à l’entrée et à la sortie et l’arrière-garde occupera 
celle dernière jusqu’à ce que les troupes précédentes 
aient gagné une avance suffisante pour qu’elles n’aient 
rien à risquer d’une attaque de l’ennemi sur le derrière.

Dans le passage d’un village, après la visite faite par 
les éclaireurs et les flanqueurs, toute la section formant
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l’avanl-garde, se disperse, fouille l’endroit, puis se re­
forme à la sortie et attend la troupe principale, qui suit 
après l’avis reçu et en ordre serré.

R enco n tre  de  l ’en n e m i. — Les règles pour ta ren­
contre d’un ennemi peu nornlircux et même inférieur, 
d’une patrouille, etc., par exemple, étant déjà données, 
nous observons seulement que lorsque l’avant-garde 
avertit de l’approche d’un ennemi supérieur et après 
l’inspection faite [lar le commandant, il faut que celui-ci 
envoyé immédiatement vers la troupe dont il dépend, 
un sous-oiïicier actif et intelligent avec un rapport qui 
dise la force, la composition, etc., de l’ennemi, après 
quoi il devra s’apprêter à contenir autant que possible 
les forces opposées.

Toute l’avant-garde sera dispersée en tirailleurs, une 
seconde section sera disposée de manière à lui servir de 
soutien ; le reste de la compagnie formant la réserve, pren­
dra une position favorable et l’on soutiendra le combat 
de tirailleurs jusqu’à l’arrivée d’ordres ou de secours.

Lorsque l’ennemi pousse en avant avec des forces par 
trop disproportionnées et qu’il est impossible de tenir, 
on commence la retraite lentement, en ordre et par 
échelons, l’avant-garde formant alors l’arrière-garde, 
continue à combattre à la débandade ; les soutiens et la 

* réserve proütent de tout abri, de tout accident du terrain 
pour s’arrêter à une défense momentanée et, eniin, ils 
gagnent le flanc de la troupe avec laquelle ils sont en 
communication.

Lorsque la compagnie sera détachée plus loin ou tout 
à fait isolée, elle cédera tout en combattant et se retirera 
dans la direction indiquée par son instruction sans dé-



SERVICE DE SÛRETÉ EN MARCHE. 567

rouvrir ses lignes de communicalion ou de retraite.
C onclusion . — Tout ce que nous avons dit pour les 

marches de nuit, dans les neiges, par les temps orageux 
et brumeux et dans les montagnes, trouve encore ici son 
application. Nous observerons seulement que la disper­
sion indiquée des forces, ne s’applique ici qu’à l’avant- 
garde : la troupe principale et au moins ses sections 
doivent être toujours serrées pour être prêtes à tout évé­
nement.

% k .  —  O r d r e  d e  m a r c h e  d e  c o r p s  p l u s  c o n s id é r a b le s .

D eux  com pagnies (un escadron) (fig. 409). — Deux 
compagnies d’infanterie ou un escadron de cavalerie ob­
servent les mêmes règles de marche, avec cette diiférence 
que l’avant-garde est formée par un peloton dont une 
section compose l’extrême avant-garde et donne les ilan- 
queurs, pendant que l’autre devient le gros de l’avant- 
garde; que l’arrière-garde est faite avec une section qui 
se dispose de meme manière en arrière et que les flan- 
queurs doivent être plus forts. La cavalerie attachée à 
l’infanterie sera employée pour le service d’éclaireurs et 
de patrouilles de marche; l’escadron de cavalerie, dans les 
terrains ouverts, se couvrira à de plus grandes distances.

Un bataillon  d’in fa n t er ie  (fig. 140). —  Un bataillon 
d’infanterie employera une compagnie pour̂  l’avant- 
garde; celle ci sera disposée et se comportera dans toutes 
les circonstances de la manière connue ; seulement comme 
son arrière-garde n’est destinée qu’à entretenir la com­
munication avec la colonne marchante, elle pourra être 
assez faible, par exemple, un sous-oificier avec 5 à (> 
hommes.
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Un peloton formera l’arrière-garde, et, de chaque 
côté, on détachera une section qui marchera à la hauteur 
de la colonne, et, par ses flanqueurs complétera la 
chaîne entre l’avant et rarricrc-garde.

La cavalerie sera employée de la manière connue et 
s’il y a de l’artillerie, celle-ci marchera à côté ou au mi­
lieu de la colonne.

U ne brigade de ligne (fig. 411).—  Une brigade de 
quatre bataillons (ou escadrons) détachera un demi ba­
taillon (ou trois pelotons) avec deux canons comme 
avant-garde; l’ordre de marche de celle-ci est la même 
que pour deux ou trois compagnies détachées, si ce n’est 
que les pièces marcheront au milieu du gros de l’avant- 
garde ; à 200 ou 500 pas derrière l’arrière-garde de 
celle-ci viendra le gros de la colonne au milieu de la­
quelle sera placé le reste de l’artillerie; deux compa­
gnies ou un peloton de cavalerie formeront l’arrière- 
garde. Chaque bataillon enverra à sa droite et à sa 
gauche les sections pour former les flanqueurs.

Lorsqu’on marche vers l’ennemi et qu’on veutexpldrer 
le terrain et la position, etc., on augmente l’avant-garde 
et on l’envoye à une plus grande distance en avant; seu­
lement il faut entretenir une communication directe par 
des sections et des pelotons échelonnés.U ne b r ig a d e  m ix t e  (iig. 112). — Une brigade mixte 
composée de trois bataillons, de deux escadrons et d’une 
batterie, pourra détacher quatre compagnies d’infan­
terie , une compagnie de cavalerie et deux pièces pour 
l’avant-garde.

La disposition de celle-ci est connue, seulement la 
configuration du terrain et les circonstances décideront
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si l’infanterie ou la cavalerie formera l’extrême avant- 
garde , et fera le service d’éclaireurs et de flanqueurs, 
ou si elle marchera derrière le gros de l’avant-garde. 
En tout cas, une petite patrouille de cavalerie ouvrira 
la marche en avant-coureur, et on l’employera partout 
où le terrain le permettra.

La colonne principale suivra après l’arrière-garde de 
l’avant-garde, l’artillerie marchera entre les bataillons, le 
reste de la cavalerie formera la queue de la colonne.

L’arrière-garde sera formée par une compagnie d’in­
fanterie avec quelques cavaliers ou par un peloton de 
cavalerie, le tout disposé et se comportant suivant les 
règles de marche.

Division d’armée (fig. i l 3). — Une division d’armée 
ordinaire, composée de deux brigades, détachera un 
bataillon, la moitié de sa cavalerie et deux à quatre 
pièces pour l’avant-garde ; celle-ci, tout en se confor­
mant aux circonstances et aux règles énoncées pour la 
disposition des troupes, la répartition de l’infanterie et 
de la cavalerie, etc ., se mettra en marche une demi 
heure ou une heure avant la colonne principale et agira 
de la manière que nous avons indiquée pour un corps 
indépendant.

Le gros de troupes couvre son front par une compa­
gnie détachée comme avant-garde particulière à la dis­
tance convenue. Les brigades forment leurs colonnes 
particulières ; elles ont leur artillerie disposée au centre 
de la brigade ; la cavalerie marche à la queue.

Lorsqu’il y a des équipages, des trains de baga­
ges , e tc ., ceux-ci suivent en ordre de marche entre le 
corps principal et l’arrière-garde, qui sera composée de

16*
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deux compagnies d’infanterie d’un ou deux pelotons de 
cavalerie ou des deux armes combinées. Chaque bataillon 
enverra ses gardes de flanc.

C o r p s  d ’a r m é e . —  Des corps plus grands et plus in­
dépendants parmi lesquels nous comptons aussi les divi­
sions fédérales, puisque la combinaison de celles-ci de 
trois à quatre brigades d’infanterie avec accessoires de 
compagnies de carabiniers, de cavalerie, d’artillerie, du 
génie, e tc ., sauf la force numérique, correspond plutôt 
à la formation d’un corps d’armée qu’à celle d’une di­
vision ordinaire (*) ; de tels corps disons-nous, désigne­
ront toujours, suivant les circonstances, et leur propre 
force, une brigade mixte ou même une division à former 
une avant-garde indépendante, qui précède le corps d’ar­
mée d’une ou de plusieurs heures ou même d’une demi 
journée de marche et qui se conformera en tout aux 
règles que nous avons établies pour la marche de corps 
indépendants.

L ’arrière-garde sera de même composée expressément 
et formera un corps indépendant qui suivra à des dis­
tances convenues et restera en relations plus ou moins 
directes avec le corps principal.

La brigade en tête de la colonne principale, détachera 
donc deux compagnies avec quelques cavaliers comme 
avant-garde particulière; celle en queue donnera de 
même une petite arrière-garde. Les brigades du centre, 
ayant au milieu leur artillerie, ne détacheront que les 
sections par bataillons pour garder les flancs.

(1) Ceci nous semble fo rt convenable, vu les e.vigences particulières 
de l’organisa tion  de l’arm ée et le genre de g u e rre  praticable en Suisse.
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Celle avanl-garde et celte arrière-garde parliciilières 
enlreliendronl par des patrouilles fréquentes une com­
munication continuelle avec l’avant et l’arrière-garde 
principales; lorsque dans la direction des flancs du corps 
principal, mais à des distances plus considérables, il se 
rencontrera des objets qui nécessitent une attention 
particulière, comme grands villages, forêts, nœuds 
de routes , etc., on y enverra des patrouilles de mar­
che composées de pelotons, de compagnies d’infan­
terie , ou de cavalerie, ou des deux armes réunies ; 
celles-ci mareberont autant que possible à la hauteur de 
la colonne principale, assureront ses flancs, mais, pour 
le reste, se comporteront comme des corps indépendants 
et ne se réuniront avec le corps de troupe qu’après avoir 
rempli leur mission.

Tout ce qui jusqu’ici a été dit s’appliquant de préfé­
rence aux marches de front, nous passons à quelques 
circonstances particulières et enfin aux mesures supé­
rieures de sûreté concernant l’ordre de marche.

I  5. — M e s u r e s  d e  s û r e té  d a n s  le s  m a r c h e s  d e  f la n c .

G a rde  de fl a n c . —  Les marches de flanc exécutées 
sous les yeux de l’ennemi sont toujours très dangereuses 
et ne doivent être eftectuées qu’à l’extrême nécessité. 
En tout cas, et outre l’avant et l’arrière-garde ordinai­
res , il faudra défendre le flanc exposé par des détache­
ments de force proportionnée qui cotoyeronl la marche 
de la colonne et devront pouvoir supporter seuls des 
combats de tirailleurs.

F ormation d es  t r o u pe s . — Par conséquent, on déta­
chera de la troupe principale :
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Si elle est de la force d’une compagnie, une section ;

De deux compagnies, un peloton ;
D’un bataillon, une compagnie; et ainsi progressive­

ment pour des corps plus considérables, et proportion­
nellement pour des corps de cavalerie.

Ces troupes formeront avec la moitié de leur force la 
chaîne de tirailleurs, le reste composera les réserves, 
et cette disposition Suffira d’autant plus, que la colonne 
marchante a encore son avant et son arrière-garde et 
que ce combat en tirailleurs procurera à toute colonne 
assez de temps pour se former par la conversion en ba­
taille et, par son avancement, permettre aux réserves 
de renforcer la ligne de combat.

Conduite  d es  fla n q u e u r s . —  Les tirailleurs et les ré­
serves se comporteront suivant les règles établies pour 
les combats de tirailleurs ; ils profiteront de tous íes 
accidents du terrain pour suivre et assurer les mouve­
ments latéraux de la colonne principale; ils feront la 
résistance la plus opiniâtre pour arrêter l’ennemi et l’em­
pêcher de se jeter sur la colonne et ils s’efforceront de 
défendre efficacement les défilés, bois, vignobles, villages, 
comme il sera indiqué dans les chapitres suivants.

Conduite  de l ’a r r iè r e -g a r d e . — Dans ces sortes 
d’expéditions, ce sont surtout le chef et les officiers de 
l’arrière-garde qui doivent agir avec la plus grande cir­
conspection ; en effet, l’ennemi ne pouvant plus atteindre 
la troupe principale, se jette presque toujours avec 
acharnement sur f  arrière-garde, et cherche à la couper, 
à la disperser ou, du moins, à la rejeter sur le gros de 
troupes afin d’embrouiller la marche.

L ’arrière-garde doit donc être toute disposée au corn-
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bat, et occuper d’avance les points les plus favorables; 
souvent il faudra la renforcer, et l’on pourra le faire 
d’autant plus facilement, qu’il sera possible d’affaiblir 
l’avant-garde pendant que l’arrière-garde combattant 
avec valeur donnera pour cela à la colonne une avance 
suffisante et se comportera d’ailleurs en tout conformé­
ment à ce que nous allons dire dans le paragraphe sui­
vant sur la conduite des arrière-gardes en retraite.

Observations u l t é r ie u r e s . —  Le chef de la troupe 
principale se trouvera auprès des colonnes côtoyantes 
surtout, à l’endroit d’où il pourra bien embrasser le 
terrain et diriger le combat. Celui-ci sera livré de ma­
nière qu’une partie de la troupe gardant le liane puisse 
se réunir avec l’arrière-garde en se repliant et recom­
mencer la lutte avec une nouvelle opiniâtreté.

R éserv es  s p é c ia l e s . — Lorsqu’il s’agit de corps con­
sidérables, on oppose à l’ennemi des bataillons, des 
escadrons, des brigades et même des divisions avec l’ar­
tillerie nécessaire qui moitié par le combat en déban­
dade, moitié par la lutte des masses arrêtent et occupent 
l’ennemi jusqu’à ce que le but soit atteint. Les troupes 
se retirent alors en échelons ou en échiquier, et se réunis­
sent avec le gros de troupes ou forment une nouvelle 
aprière-garde.

I  6. — D is p o s i t io n s  e t c o n d u i te  d e  l ’a r r i è r e - g a r d e  

e n  r e t r a i t e .

But d e  l ’a r r ièr e- g a r d e . — Dans les marches de front, 
les derrières de la troupe marchante sont peu exposés, 
l’arrière-garde, venant derrière les bagages est chargée 
spécialement d’entretenir l’ordre, d’empêcher les excès.
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dans les mouvemenls rétrogrades et

d’arrêter et de pousser les faibles et les maraudeurs ; 
cniin, de veiller à la police des marches.

Devant rcnnemi 
surtout dans les retraites forcées, l’arrière-garde doit 
protéger la troupe souvent en désordre et arrêter l’impé­
tuosité de l’adversaire enhardi par ses succès.

F orce et  c o m po sitio n . — Suivant nos données la force 
et la composition de l’arrière-g,rde est, dans ce cas, 
tout-à-fa'.t analogue à celles de l’avant-garde dans les 
marches en avant, souvent même celle-ci ne fait que 
changer de nom.

Toutes les dispositions indiquées seront appliquées 
dans l’ordre inverse, seulement on se trouvera au milieu 
de circonstances beaucoup plus dilTiciles. Dans ce cas, 
tant que l’ennemi ne pressera pas trop, les distances et 
toutes les autres dispositions resteront, mais lorsque 
l’ennemi poussera avec force et surtout lorsqu’il cher­
chera à tourner l’arrière-garde, il faudra l’arrêter à tout 
prix; ne plus regarder aux distances et changer de dis­
positions.

C ombat d ’a r r ièr e- g a r d e . 
renforcée forme la chaîne de tirailleurs sauf le cas où 
une cavalerie supérieure, l’obscurité de la nuit ou des 
particularités du terrraiu s’y opposeraient; le reste est 
échelonné, la cavalerie derrière les ailes, l’artillerie sur 
la route et sur les points dominants, et l’on cherche 
d’abord à arrêter l’ennemi par la force des feux.

Le gros de l’arrière-garde, dont le commandant ob­
serve et dirige le combat, relève, renforce, soutient les 
tirailleurs de l’extrême arrière-garde ; dans les terrains 
ouverts, la cavalerie fait des retours oftensifs pour pru-

L ’extrême arrière-garde
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léger la retraite de l’infanterie ; dans les terrains cou­
pés, la cavalerie précède, rinfanierie la suit, l’artillerie, 
même au risque d’etre perdue, soutient les troupes en 
queue.

Moyens d e  su ccès . —  Dans les retraites forcées, la 
mise à profit du terrain, la disposition conforme des 
armes, la bravoure des'troupes, la détermination et le 
sang-froid du commandant sont les seuls moyens de 
salut. Tout bois, tout village doit être occupé et dé­
fendu jusqu’à ce que l’ennemi commence à le tourner ; 
alors la cavalerie ou l’artillerie disposées en arrière, le 
prennent de flanc et débarrassent ceux qui se trouvent 
encore en avant.

P oints pr in c ipa u x  d e  d é f e n s e . — C’est de cette ma­
nière seule que l’arrière-garde peut arrêter l’ennemi et 
assurer la marche de la troupe principale. En tout cas 
elle doit éviter de se faire repousser sur celle-ci lorsque 
l’ennemi développe trop de forces, et s’efforcer en toute 
hâte de faire son rapport afin que la colonne puisse faire 
face pour la soutenir. Dans ce cas l’arrière-garde forme 
des échelons obliques, se retire sur les ailes des autres 
troupes, et, lorsque le terrain le permet, prend une 
position de flanc pour menacer les ailes et le revers de 
l’ennemi.

Lorsque de cette manière l’enneilii est repoussé ou 
arrêté, elle reprend sa première disposition, et la troupe 
principale continue sa marche.Cas d ’a rrêt  . — Lorsque la marche de la troupe prin­
cipale est arrêtée ou embrouillée par des défilés, des 
accidents du terrain, ou d’autres circonstances, l’ar­
rière-garde se déployé sur l’endroit le plus favorable,
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fait une résistance désespérée, envoyé des détachements, 
des patrouilles dans les flancs et sur les derrières de 
l’ennemi, occupe des ponts, des hauteurs, des*ravins, 
des villages, etc., de manière que rennemi ne puisse 
pas les tourner, et se fait écraser plutôt que de changer 
de place avant l’ordre.

Cependant lorsqu’on doit tenir trop longtemps dans 
une telle position, il faut que les ailes soyent bien ap­
puyées , que les troupes soyent disposées en échelons 
ou en échiquier, que l’artillerie puisse soutenir des feux 
croisés et d’enlilade et que l’on soit gardé contre des 
mouvements tournants, s’il y a des combats sérieux 
à engager.

E mbuscades e t  su r p r is e s . — Lorsque quelques trou­
pes ennemies dans l’ardeur de la poursuite avancent im­
prudemment, il faudra, par de fausses retraites, les 
entraîner dans une embuscade ou les écraser par une 
charge subite de cavalerie; ce succès, si on l’obtient, 
diminuera beaucoup l’impétuosité de l’adversaire et le 
rendra plus circonspect ; cependant il ne faudra pas trop 
poursuivre les fuyards, car on pourrait perdre par-là 
le véritable but, qui ne serait pas autre dans ce cas 
qu’une retraite assurée.

Gomme nous consacrerons des paragraphes entiers 
au thème des embuscades et des surprises, nous obser­
verons seulement ici que c’est la troupe principale qui 
doit préparer les embuscades et en avertir l’arrière- 
garde, afin que celle-ci puisse activer sa retraite de ma­
nière que l’ennemi ne s’aperçoive ni des mesures que 
l’on prend, ni du piège dans lequel il va tomber.

D estruction  d es  communications. — Dans les retrai-



SERVICE DE SÛRETÉ EX MARCHE. D/ 7

les forcées, si l’on parvient à gagner un peu de temps, 
il faut que les sapeurs et autres ouvriers dégradent les 
routes, les ponts, les digues, fassent sauter tout ce 
qu’ils pourront, établissent des barricades avec des voi­
tures dont on casse les roues,etc., détruisent les gués 
en en coupant les rivages, etc., en un mot dans l’action 
même et sous le feu le plus fort de l’ennemi, ils oppo­
sent autant d’obstacles que l’on pourra dresser à la 
bâte et avec les moyens dont on disposera.

Incendie de villages. — Quand on rencontre des ha­
bitations, métairies, villages, etc., qui ne peuvent être 
tournées et qu’il est impossible de les tenir contre un 
ennemi de beaucoup supérieur, il faut incendier les mai­
sons, les granges, les hauts blés, les broussailles de.ssé- 
ebées, etc., qui dominent la route et dont l’embrasement 
rend impossible le passage au moins pour la cavalerie, 
les pièces d’artillerie, les caissons de munitions, etc.

On mettra le feu avec des cercles et torchons gou­
dronnés , des boulets incendiaires, des obus, des fu­
sées, etc., préparés d’avance; au moment où l’incendie 
éclate, on se retire et prend position dans le voisinage, 
de manière à battre par l’artillerie et la mousqueterie 
toutes les iivenues du cercle de feu, et s’opposer ainsi 
à tout essai pour l’éteindre et empêcher toute troupe de 
passer outre.

Tout eiïicace que soit ce moyen, il ne faut l’employer 
qu’au cas d’extrême besoin, pareequ’il exaspère ordi­
nairement les habitants du pays (*) et nous prive des 
moyens de faire un retour oifensif.

(1) Sauf les cas d’une g u erre  d’insurrection ou d’une g u e rre  d ’in v a­
sion : car les hab itan ts, nos am is, se p rê te ro n t à tout sacrifice e t pour 
les au tres il n ’y a pas de fausse générosité à faire.
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I  7. — R é s u m é  s u r  le  s e r c ic e  d e  s û r e té  e n  in a r c h e .

D o n n ées g én é r a l es . — Nous avons vu que le service 
(Je sùrelé en marche comme celui en halte demande une 
répartition judicieuse et une conduite très exacte de cer­
taines parties de troupes destinées à avertir des mouve­
ments de l’ennemi et à les arrêter ; mais ce n’est pas à 
cela que doivent se borner les mesures de sûreté en 
marche, il faut encore que la disposition et l’ordre de 
marche de la troupe principale lui permettent de mar­
cher avec célérité et sans confusion et qu’elle puisse se 
disposer avec le moins de temps possible en ordre de 
bataille.

M oyens d ’a ssurer  les  m a r c h es . — Les moyens prin­
cipaux d’effectuer une marche avec ordre et célérité 
sont :

4° Le f r o n t  de la colonne doit être aussi l a r g e  que 
possible, pareeque cela facilite le commandement et met 
le soldat plus à son aise. En tous cas les distances et les 
alignements doivent être soigneusement entretenus et 
aucune colonne ne doit être plus longue que sa ligne en 
bataille;

2“ La r é p a r t i t i o n  des diverses a r m e s  dans une co­
lonne sera décidée par la nature du terrain, la compo­
sition de la troupe et les dispositions que l’on voudra 
prendre pour le combat.

Dans les t e r r a in s  o u v e r t s , la c a v a le r i e  pourra mar­
cher à la tête; dans les terrains m é d io c r e m e n t  c o u p é s ,  

elle est disposée à la tète et à la queue ; dans les pays 
f o r te m e n t  a c c i d e n t é s , elle est toute à la queue. On pré­
fère encore cette dernière disposition en plaine, parce-
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que V in f a n te r ie  marche plus commodément devant que 
derrière la cavalerie; celle-ci avancera toujours assez 
rapidement et prolégera mieux les flancs.

Les escadrons et les bataillons restent à leur distance 
de bataille et V a r l i l l e r i e  marche par batterie au centre 
des brigades.

La c a v a le r i e  et \ ' a r t i l l e r i e  de r é s e r v e  réparties en bri­
gades et divisions forment toujours des colonnes à pari ;

3° La division des forces est toujours nuisible en 
guerre, parccqu’on risque d’etre battu en détail ou de 
manquer d’une partie de ses moyens dans un moment 
donné. Cependant, il est souvent nécessaire de diviser 
des corps plus grands et de les faire marcher en plusieurs 
colonnes restant à la même hauteur ou se suivant par 
étappe ; alors chacune agira comme nous le prescrirons 
pour tout corps indépendant;

4® Tout ce qui pourrait troubler et arrêter la marche 
devra être scrupuleusement éloigné ; chaque colonne 
aura donc son avant-garde, son arrière-garde et ses 
gardes de flanc, qui demeurent toujours à distance con­
venable, chassent les troupes ennemies, enlèvent les 
obstacles, etc ., et lorsque, par l’exécution de quelques 
fonctions de service, etc., elles auront perdu leurs dis­
tances elles chercheront à les regagner au plus vile afin 
que la marche de la troupe principale soit suivie d’une 
manière uniforme ;

3“ La juste proportion d’éloignement, de force et de 
composition des troupes de sûreté, jointe à la disposition 
des diverses armes la plus conforme au terrain et aux 
proportions du corps, sont les moyens principaux d’as-
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surer la marche et de prendre la disposition la plus con­
venable pour la balaille;

6° Le principe directeur d’une bonne marche est une 
disposition convenable qui doit former la base de l’ordre 
et des mouvements concordants de toutes les colonnes, 
elle indique :

w La direction de la marche;
» Le nombre, la force et la composition des colonnes ;
» Les troupes destinées à faire le service de sûreté ;
» L ’ordre de marche, l’heure du départ, des haltes 

et d’arrivée en station pour chaque colonne;
» L ’indication minutieuse des routes que les diverses 

colonnes ont à suivre ;
» Les règles spéciales de conduite.
Pour sulhre d’une manière convenable à toutes ces 

exigences il faut une connaissance détaillée du terrain à 
parcourir, une disposition conforme des forces, un cal­
cul juste et minutieux du temps et des espaces et enfin 
la comparaison des bornmes, des chevaux et des parti­
cularités des diflérentes armes avec la longueur et l’état 
des diverses voies de communication.

7® Le p a r c  d ’a r t i l l e r i e  et les é q u ip a g e s ,  doivent suivre 
la route principale et être protégés contre toute attaque; 
mais tous les équipages forment des colonnes à part qui 
marchent derrière les colonnes de troupes lorsqu’on 
avance, et devant lorsqu’on se retire. On laissera sou­
vent les bagages à distance de quelques étapes de mar­
che, derrière l’armée pour avoir plus de liberté dans les 
opérations.

R è g l e s  d e  c o m p o s it io n . —  La répartition des forces 
ne peut être décidée que par le but de la marehe, surtout
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lorsqu'on avance dans l’altaque ; il faut détacher aussi 
peu de troupes que possible pour ne pas trop affaiblir le 
gros de forces, c’est là une règle générale pour tous les 
mouvements devant rennemi.

C a l c u l  d e s  v i t e s s e s . — Le calcul du temps est d’une 
extrême importance dans les marches surtout là où il 
s’agit de l’arrivée concordante de plusieurs colonnes sur 
un ou plusieurs points donnés.

La célérité avec laquelle un ou plusieurs fantassins, 
cavaliers, voitures, peuvent parcourir un certain es­
pace , ne peut pas donner la proportion pour la marche 
de grandes colonnes. Dans celles-ci la vitesse de la 
marche est influencée :

4° Par le nombre, la largeur et l’état des voies de 
communication, routes, ponts, etc.;

2° Par la longueur et la composition des colonnes ;
5“ Par l’état de la troupe et l’ordre de la marche ;
4“ Par la durée et la plus ou moins grande difficulté 

de marches consécutives ;
5° Par le plus ou moins grand soin que demandent 

l’exploration du terrain et les autres mesures de précau­
tion ;

6“ Par le temps de jour ou de nuit dans lequel les 
marches s’exécutent.

La vitesse est au commencement plus grande que dans 
la suite ; lorsque même, en employant le pas de route, on 
fait 400 à 420 pas par minute, on ne peut, dans des mar­
ches suivies de brigades et de divisions avec cavalerie et 
artillerie, compter plus de 50 à CO pas dans le même 
espace de temps, e t, pour la cavalerie seule, un tiers de 
plus ; de manière qu’il faut compter une heure et demie
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pour une lieue et cela seulement lorsque la márchese fait 
pendant le jour dans la bonne saison et sans entraves 
éventuelles; par conséquent on ne pourra guère faire par 
jour que 6 à 8 lieues. De petites colonnes sans équipages 
et bagages pourront encore faire JO à 42 lieues.

Les m a r c h e s  fo rc é e s  sont des exceptions, elles excè­
dent les troupes et ne peuvent être employées que là où 
tout doit être sacrifié à un but supérieur.

M a r c h e s  d e  n u i t . — Il n’y a que des cas extraordi­
naires et pressants qui justifient l’emploi des marches de 
nuit ; car l’obscurité empêche de diriger la troupe, fa­
vorise le désordre, amoindrit la célérité des mouvements 
et fatigue excessivement les hommes et les chevaux.

Lorsqu’il faut absolument exécuter de telles marches, 
les mesures de sûreté doivent être doublées, les cas 
d’attaque prévus et toutes les dispositions prises d’a­
vance; autrement la confusion, suite inévitable des 
combats nocturnes, pourrait être beaucoup plus nuisi­
ble que la forcé de l’ennemi.

C o m m u n ic a t io n  d e s  c o l o n n e s . —  Les colonnes mar­
chantes doivent toujours entretenir une communication 
directe et être toujours en étal de se soutenir mutuelle­
ment; leur distance entr’ellesncpeut être invariablement 
fixée quoique l’on ail pour règle générale qu’aucun obs­
tacle important de terrain ne doit interrompre leur com­
munication et que leurs têtes doivent toujours rester à 
hauteur et à distance égales. Dans des marches d’une 
certaine durée et dans des terrains coupés, cette règle 
serait impossible à suivre ; il faut alors pousser une 
avant-garde assez forte aussi loin que possible dans la 
contrée et en avant des obstacles qui causent la sépara-
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lion, afin qu’elle puisse protéger la concentration des 
troupes. Pendant la marche on doit entretenir la com­
munication par de fortes patrouilles de marche ou des 
c o lo n n e s  m o b i le s ,  etc.

D ir e c t i o n  d e s  c o l o n n e s . —  Le croisement des colon­
nes est un des plus grands inconvénients; non-seulement 
il retarde la marche, mais encore il cause une confusion 
et des désordres souvent très funestes. Toutefois, ces 
inconvénients ne peuvent se présenter lorsque la dispo­
sition de la marche est bien établie, excepté dans des 
eas extraordinaires ; si il en était autrement cela prou­
verait de mauvais calculs dans la disposition, ou (Îe la 
désobéissance des corps subordonnés aux ordres de 
la disposition.

Pour remédier autant que possible à cet idconvénient 
et à tout autre cause d’arrêt ou de désordre, on donne 
à chaque colonne un olficier comme guide spécial ; pour 
les brigades et divisions, l’on employe des officiers 
d’état-major ; pour des colonnes plus petites, des offi­
ciers de ligne montés et pourvus d’ailleurs des connais­
sances et des facultés nécessaires. Ces officiers doivent 
connaître la lettre et l’esprit de la disposition de marche, 
dans toute son étendue. Ils doivent avoir fait la recon­
naissance des routes à passer, et connaître l’état de 
toutes les communications ou au moins avoir soigneu­
sement étudié celles-ci sur les cartes et dans les mémoires. 
En tout cas, ils se muniront de guides pris dans le pays, 
et se tenant à l’extrême avant-garde, ils donneront à 
celle-ci la direction de la marche et chercheront à entre 
tenir l’alignement et la communication avec les colonnes 
voisines et à détruire toutes les entraves qui pourraient
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arrêter ou retarder la marche de la colonne principale.
Le commandant des ouvriers militaires attachés à 

l’avant-garde sera subordonné à cet olïicier et sera ins­
truit à temps de tout ce qu’il devra savoir pour prendre 
ses dispositions d’avance. Lorsqu’il y a des ponts à éta­
blir, les équipages'de ponts, etc., marchent aussi avec 
l’avant-garde.

Les petites colonnes seront encore souvent obligées 
d’établir momentanément des ponts faits avec des ra­
deaux , des tonneaux, des chevalets, etc. ; nous en par­
lerons en détail dans une partie suivante.

D i s c i p l i n e  d e  m a r c h e . — Nous ne reproduirons pas 
ici ce que l’on trouve exposé dans les règlements dé 
service, néanmoins nous croyons nécessaire de relever 
et de compléter quelques règles de conduite qui, sou­
vent méconnues et négligées, sont cependant d’une ex­
trême importance dans l’exécution des marches depuis 
une fraction quelconque d’armée jusqu’à l’armée entière. 
Nous les résumerons donc dans les termes suivants, en 
les appliquant d’abord aux troupes :

i° Au commencement de la marche, surtout dans 
les grandes colonnes, le p a s  doit être m o d i f ié  à la tète , 
et il sera bon, une demi heure ou une heure après le 
départ, de faire une petite halte;

2° Certains s ig n a u x  pour des ordres fréquemment 
répétés comme halte, marche, mise et remise de bayon- 
nette, direction à droite ou à gauche, doivent être 
donnés au tambour ou au trompette et reproduits de 
bataillon en bataillon, de la tète à la queue et récipro­
quement ;

3“ L a m a r c h e  de toutes les fractions doit é l r e u n i f o r m e
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et r é g u l i è r e  aiin de ne pas causci’ des retards et des 
courses inutiles, par conséquent un ordre pénible de 
marche ;

Tout ce qui se passe et qui pourrait causer quel­
que désordre, doit être a n n o n c é  p a r  f r a c t io n  de la tête 
à la queue , ou à rinver.se. Pour éviter le tumulte, un 
sous-olïïcier de chaque fraction, informera de ce qui ar­
rive la fraction immédiatement voisine. Quand il s'agira 
de choses plus importantes, ce seront les aides-majors 
et autres ofliciers montés qui devront s’en charger :

5° Lorsque la tête arrive à un d é f i l é ,  tout s e r r e  e n  

m a ss e  pour diminuer la longueur de la colonne et les 
causes de retard. Lorsque les colonnes sont plus grandes, 
les obstacles plus considérables et surtout dans un temps 
de chaleur, on pourra échelonner les troupes à droite et 
à gauche de la route, de manière qu’elles soient toujours 
prêtes au départ ;

0“ Les petits d é f i lé s  seront passés au p a s  d e  c o u r s e , 
les grands, au p a s  a c c é lé r é  et autant que possible en 
ordre serré, sauf les ponts où il faut mettre des distances 
entre les fractions et rompre le pas ;

7° A p r è s  le  p a s s a g e  du détilé la télé d’une petite co­
lonne marquera le pas pour que les suivantes puissent 
serrer ; lorsqu’il y aura des brigades et des divisions, 
chaque bataillon avancera autant que la profondeur de 
la colonne suivante le demandera, puis il fera halte jus­
qu’à ce que tout soit serré et que la marche puisse être 
continuée régulièrement. Ici on devra veiller soigneuse­
ment à ce que les hommes ne rompent pas les rangs ; 
mais dans les corps plus grands, les chefs pourront faire

17
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reposer leurs hommes, tout en les tenant prêts à une 
prompte formation ;

8“ La moitié de la route doit rester toujours libre 
pour le passage d’autres troupes, de la cavalerie, de 
l’artillerie, de voitures, de courriers, d’officiers supé­
rieurs , d’ordonnances, etc. Lorsque le chemin est trop 
étroit pour que l’on observe cette règle, les tambours 
ou trompettes doivent connaître les signaux qu’il faut 
faire pour donner la place à droite ou à gauche;

9° Le service d’inspection dans la marche doit être 
fait par des officiers et sous-officiers désignés comme dans 
la garnison ;

10° Les passages de villages donnent souvent lieu à 
des désordres et à des.arrêts fâcheux, souvent même à 
des accidents, surtout dans des lieux amis où les habi­
tants veulent engager les soldats à boire; alors les offi­
ciers doivent redoubler d’activité pour réprimer tout 
abus, avec bienveillance, mais au besoin avec sévérité, 
et empêcher qu’aucun soldat ne quitte son rang et que 
la marche ne soit pas entravée;

41° Lorsqu’il faut rafraîchir les troupes on doit tou­
jours faire halte devant les lieux habités et faire apporter 
les vivres et les boissons par les habitants ou par des 
hommes de corvée ; on ne les fait distribuer qu’après un 
repos suffisant ;

12° Dans les marches de nuit, toutes les mesures et 
la rigueur du service sont augmentées ; lorsqu’il y a des 
causes de retard, des changements de direction, etc., 
l’avis en est donné d’avant en arrière et réciproquement ; 
lorsqu’il y a des changements de direction , des carre­
fours , etc., un sous-officier de chaque fraction doit ja-
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lonner la place jusqu’à l’arrivée delà fraction suivante ; 
les aides-majors feront de même pour le bataillon , et les 
troupes qui seront à une plus grande distance comme 
avant-garde, laisseront des patrouilles et même des sec­
tions.

Toutes ces observations sont d’autant plus importantes, 
qu’elles renferment le moyen d’un écoulement de marche 
uniforme et régulier, qu’elles indiquent les mesures qui 
enlèvent toutes les causes de désordre et de retard et 
s’appliquent encore à la conservation des hommes et des ' 
chevaux et au prompt rétablissement d’un ordre de com­
bat convenable. C ’est surtout dans les marches prolon­
gées et dans une guerre suivie, qu’il faut bien se garder 
de s’en écarter par une mauvaise habitude ou par une 
coiulescendance d’autant plus mal placée qu’elle produit 
précisément l’inverse de ce qui a été son but.

O r d r e  d e  b a g a g e s . — Aux mesures de sûreté en mar­
che il faut encore ajouter l’ordre de marche à suivre'par 
les bagages et les équipages attachés à la troupe : leur 
place ordinaire est entre le gros de tronpes et l’arrière- 
garde, dans les retraites c’est le contraire. Un des soins 
les plus rigoureux du chef qui les dirige est de les sur­
veiller de près, puisque le moindre désordre dans la 
marche de ces accessoires fâcheux peut entraver les opé­
rations et causer des pertes considérables; voici les règles 
principales de cette conduite :

i “ Tous les équipages et bagages sont sous les ordres 
d’un olïicier particulier disposant d’une troupe jiropor- 
tionnée qui sert de garde;

La iile des voitures marche à une distance conve­
nable derrière le gros de troupes et, comme celles-ci,de
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inaniore que la moitié de la roule soit parfaitement libre.
3" Les voilures sont divisées en sections de 4 à 6 

voitures chacune et surveillées spécialement par un sous- 
ollicicr et quelques hommes de l’escorte ;

4" Les sections et les voilures seront numérotées, elles 
resteront toujours dans leur ordre de marche et serrées.

S’il arrive que quelque partie d’une voiture se brise 
ou qu’il s’agisse d’une réparation rapide, il faut quitter 
les rangs, faire à côté de la route ce qui sera nécessaire 
cl regagner sa place. Lorsqu’il s’agit de réparations plus 
lirandes, la voilure doit être immédiatement déchargée 
et mise de côté ;

a® Lorsqu’un défilé ou quelque autre obstacle fait ar­
rêter la télé ou retarder la marche, tout se serre aussi 
près que possible et passe ainsi le défilé. Lorsque l’arrél 
est de jilus longue durée, les voilures, comme les trou­
pes , peuvent s’échelonner à côté de la route pour rac­
courcir la colonne et donner du repos ;

(>° Toute cause de désordre doit être soigneusement 
ccariée et les sections doivent être faites suivant le rang 
du bataillon, etc., afin que dans le cas d’un détachement 
ou d’un changement de direction d’un de ces corps, ses 
voilures d’équipage puissent être facilement séparées du 
train entier.

Tout ce que nous avons dit sur l’ordre de marche des 
troupes, sur le changement de direction, la conduite de 
nuit, e tc ., doit s’appliquer aussi au train de ces équi­
pages ; ces règles seront surtout rigoureuses lorsqu’il 
s'agira de marches de flanc ou de retraite dans des ter­
rains coupés et fourrés.

Données i ltériei hes. — Les règles du service de sù-
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relé en marche sont tout aussi variées et compliquées 
que celles pour le service de sûreté en halle, elles em­
brassent des dispositions en grand et des détails très 
minutieux ; il y a là un service très fatiguant et des com­
bats souvent fort acharnés ; il faut donc que depuis le 
premier éclaireur jusqu’à l’escorte du train et au dernier 
ilanqueur de l’arrière-garde, tout soit lié intimément et 
dans un ordre parfait. Ce sera seulement de cette ma­
nière que l’on pourra faire des opérations, tant offen­
sives que défensives, bien combinées et bien exécutées.

Il sera surtout nécessaire dans les montagnes et dans 
les opérations défensives, d’agir avec tranquillité, avec 
ordre et sans précipitation „si l’on veut éviter des revers 
et même une déroute complète.

Pour chaque troupe et pour chaque cas], la place où 
doit se tenir le commandant ne peut être indiquée que 
|>ar le but de l’opération et le point où le danger est 
menaçant. C ’est donc : pour les marches de front, dans 
l’avant-garde; pour celles de flanc, dans le corps de 
flanqueurs, et, pour la retraite, dans l’arrière-garde que 
doit se trouver le commandant eu chef. La perte de 
temps est presque irréparable en guerre ; il est donc de 
première nécessité que le commandant se tienne là où il 
reçoit les premières nouvelles, qu’il reconnaisse en per­
sonne et prenne sur place les dispositions nécessaires 
pour agir avec énergie et rapidité; en guerre, celui qui 
sait devancer l’adversaire est ordinairement le maître 
du résultat.

Conclusion . —  Les marches, qui, d’après leur na­
ture , leur but et d’autres circonstances, peuvent être 
divisées en m a r c h e s  d e  p a i x  et en m a r c h e s  d e  g u e r r e  :
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en m a r c h e s  d e  r o u t e ,  de c o n c e n t r a t i o n ,  d ’a t ta q u e  et de 
d é f e n s e ;  en m a r c h e s  d e  f r o n t ,  de f l a n c ,  et m a r c h e s  r é ­

t r o g r a d e s  , sont les opérations les plus importantes de la 
guerre. Elles amènent les troupes au point de leur des­
tination , les approchent ou les éloignent de l’ennemi ; 
elles préparent donc presque toujours et suivent immé­
diatement les combats. L ’art de les projeter, de les com­
biner ou de les diriger appartient à la grande tactique 
et à la stratégie ; c’est cet art qui a distingué les grands 
capitaines de tous les temps et qui a contribué puissam­
ment à leur succès.

Ayant traité ici simplement des ordres de marche or­
dinaires et des moyens tactiques qui ont pour but d’as­
surer les marches exécutées dans la proximité, et sou­
vent sous les yeux de l’ennemi, nous trouverons dans la 
partie suivante l’occasion de les examiner sous un point 
de vue plus élevé, en les rapportant à leurs successeurs 
ou précurseurs naturels, qui sont les batailles, et en les 
appliquant immcHiiatenient aux hautes combinaisons de 
la guerre.
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^ 4 . — D es d é ta c h e m e n ts  o ffe n s ifs  e n  g é n é r a l .  '

C lassification des d éta ch em en ts . — Les tlétache- 
meiils olï'ensifs se parlagenl d’après leur destination 
en re c o n n a is s a n c e s  qui agissent, suivant le cas donné , 
par ruse ou de vive force, et eu p a r t i s  d e  g u e r r e , dont 
le but général est le combat et dans la spécialité desquels 
nous pouvons encore compter les p a r t i s a n s  (corps- 
francs ).

Nous allons donc préciser les rapports qui existent 
entre eux, puis exposer la conduite à tenir dans chaque 
cas particulier pour atteindre le but. Nous résumerons 
d abord les préceptes qui sont communs à tous, afin 
d éviter des répétitions fastidieuses dans le développi*- 
ment des détails.
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F ormation  de  détâ ch e .m en ts . — Dans la formation 
(l’un détachement il faut d’abord tenir compte :

De la n a tu r e  de sa mission ;
2" De la d u r é e  présumable de cette mission ;
5“ Des d if f ic u l té s  et des d a n g e r s  qu’elle présente;
4° De la nature et des qualités de l ’e n n e m i  que l’on 

combat ;
5“ De la c o n f ig u r a t io n  d u  p a y s  de guerre et de l’e s p r i t  

d e  s a  p o p u la t io n .

Suisant la diversité des cas, ces détacliements doivent 
être formés soit d ’i n f a n t e r i e , soit de c a v a l e r i e , soit des 
deu.v a r m e s  c o m b in é e s  d u n s  des proportions convenables. 
V a r t i l l e r i e  et le g é n ie  n’y entrent que rarement et par 
exception. Lorsque ces détachements sont formés de plu­
sieurs armes, ils prennent le nom de d é ta c h e m e n ts  m ix te s .

C hoix  des homm es. — Ces expéditions demandent au­
tant que possible des soldats faits et aguerris, testes, 
vigoureux et intelligents, qui ne se laissent point abattre 
par un revers éventuel, ni s’en laissent imposer par les 
forces apparentes de l’ennemi, ou par l’apparence d’un 
danger menaçant : pour les missions secrètes et dange­
reuses, il faut nécessairement des boinmes de bonne 
volonté.

Qu.alités du c h e f . — L ’importance de la mission , sa 
durée, sa nature, ses difficultés, et les périls à courir, 
décident en général le choix et même le grade d’un chef 
de détachement.

La prudence et l’expérience avec la fermeté, l’adresse, 
la ruse et l’énergie sont les qualités principales de ce 
chef; encore doit-il être réservé dans ses discours, bon 
observateur des hommes et des lieux, habitué à ne pas
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se laisser tromper par de fausses apparences et surtout à 
ne rapporter que la stricte vérité. Il doit autant que pos­
sible , parler la langue, et même le patois du pays dans 
lequel il agit.

D evoirs du commandant. —  De même et encore plus 
que le chef d’une patrouille, il doit avoir reçu les ins­
tructions les plus détaillées sur le but de sa mission, 
être pourvu de bonnes lunettes, de cartes ou du moins 
d’une esquisse du pays, avoir visité, avant le départ, 
les armes, les munitions, les vivres, l’équipement et 
s’être assuré de l’état physique de ses hommes et des 
chevaux.

Le maintien de la plus rigoureuse discipline est son 
devoir particulier, puisque sans elle il échouera dans 
toutes ses entreprises ; il doit l’exercer partout sans tra­
casserie pour entretenir la bonne volonté de ses hom­
mes , dont il doit toujours tâcher de relever l’esprit et 
d’exalter le moral. Dans quelque besoin qu’il se trouve, 
il ne doit pas reculer devant des efforts extrêmes; il faut 
toutefois qu’il ménage sa troupe autant que possible, 
afln qu’elle soit toujours prête à des marches forcées. 
Cette attention devient surtout obligatoire la veille d’une 
entreprise importante.

Ordre de  m arche . — Nous savons que même les plus 
laibles détachements doivent marcher entourés de trou­
pes de sûreté et être toujours disposés de manière à 
pouvoir éviter le combat ou à le soutenir avec avantage. 
Nous dirons donc seulement que la place ordinaire du 
commandant est à la tête de la troupe principale, qu’il 
laisse filer de temps en temps pour la passer en revue et 
en rectifier la marche. Toutefois il doit se porter sou-

17*
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ventàTavanl-garde, à l’arrière-garde et aux flanqueurs, 
tant pour découvrir le pays que pour donner des or­
dres et faire exécuter les mesures nécessaires.

L ’ordre de marche de la troupe principale dépend 
des circonstances : dans les détachements mixtes, la 
cavalerie marche ordinaircnienl à la queue et l’anillerie 
au centre de l’infanterie.

Celte disposition montre encore la nécessité de régler 
l’ordre de marche de manière à ne pas encombrer lout- 
à-fait la route pour livrer passage tant aux individus 
qu’aux corps et aux voilures appelés à se porter en avant 
ou en arrière suivant le besoin. Sans celle précaulion, 
surlout dans les attaques imprévues et dans celles de 
revers, les troupes et encore plus l’arlillerie se trouve­
raient empêchées d’exéculer les évolutions nécessaires 
cl pourraient causer des désordres irréparables.

M oyens d e  s’o r ie n t e r . — Nous avons dit que tout 
chef de détachement doit être pourvu de bonnes caries,,  ̂
ou du moins d’esquisses du pays, et qu’il faut qu’iî 
cherche à s’orienter d’après tous les indices possibles. 
Cependant il arrivera souvent que ces moyens ne suffi­
ront pas et qu’il faudra, par des questions fréquentes 
faites à des voyageurs, des paysans, etc., se pro­
curer les renseignements nécessaires ou même se servir 
de guides du pays que l’on changera d’un endroit à 
l’autre selon le besoin. C ’est ici le cas où il importe 
beaucoup qu’au moins quelques hommes du détache­
ment sachent parler la langue ou même le patois du 
pays ; il faut en outré avoir égard avec le plus grand 
soin à l’esprit de la population.

Dans Ï G s p a y s  a m i s ,  surtout dans les guerres de na-
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lionalilé ou d’indépendance, les nouvelles nous arrive­
ront à chaque pas, les habitants se sacrifieront, ils ser­
viront de guides, d’émissaires et même d’espions par 
dévouement. Mais là déjà où la p o p u l a t i o n  est in d i f f é ­

r e n t e , il faudra se conduire avec une certaine circons­
pection, faire des questions détournées, changer souvent 
et subitement les directions et se fier plutôt à sa propre 
vue qu’à ce que l’on rapportera.

Dans les p a y s  e n n e m i s , et encore plus dans les pays 
insurgés où presque chaque habitant est notre ennemi 
mortel, non-seulement nous manquerons de renseignè- 
ments positifs, mais encore tout ce que l’on nous rap­
portera sera faux, pendant que tout ce que nous ferons 
sera immédiatement dénoncé à l’ennemi et la trahison 
nous attend à chaque pt»s. C’est alors qu’il faut agir avec 
une précaution extrême, demander le contraire de ce 
dont on a besoin, et savoir tirer des réponses le sens 
nécessaire; prendre partout des ôlages, les garder 
de près aussi bien que les guides et les laisser sous la 
menace incessante de la mort, et savoir encore consul­
ter la figure et les allures des habitants : sont-ils crain­
tifs, embarrassés ou prévenants? ils n’espèrent aucun 
secours ou nous tendent un piège. Sont ils au contraire 
joyeux, mutins, ou même insolents ? l’ennemi est en 
force peu éloigné de là et il faut s’attendre au combat.

Quant aux g u i d e s ,  si l’on ne peut pas s’en passer, et 
surtout lorsqu’il faut les changer, on retient les anciens 
et ne les congédie que lorsqu’ils ne sont plus en état de 
nous nuire; encore dans ce cas, comme après le passage 
de lieux habités, au moment où l’on est hors de vue, 
on change brusquement de direction.
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P récautions de m arch e . — Ayant déjà traité dans 
les règles de service de sûreté en général la manière 
dont il faut passer des villages, défilés, bois , etc.,nous 
observons ici seulement qu’un détachement doit toujours 
redouter d’étre découvert et de tomber dans une em­
buscade. Par conséquent il faut autant que possible 
éviter les lieux habités et autres dans le passage des­
quels la marche du détachement pourrait être trahie 
et où l’ennemi pourrait avoir préparé une embuscade.

Celles-ci sont le plus à craindre au débouché de dé­
filés , de ponts, de chemins creux et dans tous les lieux 
où des habitations et autres accidents permettent de ca­
cher des troupes sur de petits espaces. S ’il n’est pas 
possible de les éviter toiit-à-fait, il faut agir avec la plus 
grande précaution, fouiller soigneusement et à une as­
sez grande distance tous les objets (^), n’eiTectuer le 
passage que par plusieurs parties qui se suivent succes­
sivement et ne jamais faire de haltes ni à l’entrée ni en­
core moins dans l’intérieur de ces localités. Ceci s’ap­
plique tout particulièrement à la cavalerie.

Lorsque la marche doit être secrète, il faut encore 
empêcher la circulation des habitants, arrêter les voya­
geurs et tous les autres passants ; toutefois, pour ne pas 
trop s’affaiblir ou même entraver la marche inutilement, 
on y procédera avec une certaine restriction, et lorsqu’il 
n’y a pas des mesures extraordinaires à prendre, on ne 
gardera ou ne ramènera que ceux qui ont quelques com­
munications importantes à faire ou qui pourraient nuire 
au but de l’expédition.

(1) Souvent, si après les visites ordinaires on doute encore que l’en­
nemi ne soit caché quelque part, on tire dessus pour l’en débusquer.
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Pour les moments de repos indispensable, on cher­
chera les lieux qui, sans être en vue, permettent de 
découvrir au loin, de bien se garder avec peu de monde 
et qui ne facilitent pas l’écarlement des soldats (*).

P r é c a u t io n  d a n s  l e s  h a l t e s . — Pour que l’on évite 
les lieux habités, surtout dans un pays ennemi, il faut 
qu’un détachement soit toujours pourvu de pain (bis­
cuit) et de fourrage nécessaires pour tout le temps de 
l’expédition. Si toutefois il fallait se procurer des vivres, 
il ne faudra pas faire entrer le détachement tout entier 
dans un village; au contraire l’on fera halte à une cer­
taine distance pour prendre une disposition couverte, 
et l’on enverra alors une ou plusieurs patrouilles qui 
procéderont avec les précautions nécessaires pour faire 
la réquisition de ce qu’il faut.

Dans des pays ennemis, outre qu’il faut faire surveil­
ler les abords et prendre des otages, ce sera une bonne 
précaution de demander plus de rations qu’il ne faut, 
de les faire apporter par les habitants ; tout en défen­
dant la circulation, les mettre adroitement dans une con­
fidence des desseins que l’on n’a pas, demander une 
seconde fourniture pour un temps donné ou annoncer 
que l’on partira à une certaine heure, et puis partir su­
bitement et dans la direction indiquée pour la changer 
dans le sens opposé lorsqu’on est hors de vue.

Il est presque inutile de dire que toutes ces opéra-

(1) C’est pourquoi il faut éviter aussi d’entrer dans les villages, etc., 
dont les habitants sont nos amis, puisque leur prévenance, leur era- 
presseraeut à donner aux hommes des vivres, des boissons échauffantes, 
rendent d’autant plus difficile le maintien de la discipline et dispose les 
soldats à une insouciance souvent funeste.
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lions et surtout celles qui demandent à débrider les che­
vaux , doivent être exécutées avec la plus grande pré­
caution et sous la garde de postes et de patrouilles en 
nombre sulïisant.

V o ies de comm unication . —  Suivant nos données , 
un détachement en marche tâchera donc autant que ce 
sera possible de longer une rivière, un marais, une li­
gne de précipices, une crête de hauteurs et en général 
des routes qui ne soyent’pas accessibles de tous côtés. 
Ces règles seront cependant dilîiciles à suivre dans les 
missions des partis de guerre, surtout dans les détache­
ments tournants et de, diversion ; c’est pour cela que, 
bien qu’ils puissent souvent être d’une grande utilité, 
leur emploi est toujours dangereux et incertain et qu’ils 
courent toujours risque d’être coupés. Par conséquent, le 
chef de détachement doit au moins tâcher d’entretenir 
autant que possible des communications directes avec 
le corps qui l’a détaché, et songer à la sûreté de son 
détachement avant ses entreprises. Il ne devra donc pas 
manquer de l’instant du départ d’aviser aux moyens de 
retraite.

En tout cas, et surtout lorsqu’il faut revenir de nuit 
et sans guide par le même chemin ou que l’on s’attend 
au combat, il faudra noter tous les objets : bornes, croix 
de route (*), arbres marquants, maisons, etc., qui ser­
vent à se reconnaître; dans le passage d’une forêt, il fau­
dra faire des brisées, écorcher quelques arbres, en un 
mot employer tous les moyens pour assurer sa direc­
tion.

(1) Qui se trouvent surtout en grand nombre dans les pays catho­
liques.
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A t t e n t e  de  l ’e n n e m i. —  Chaque commandant de dé- 
lachemcnl doit se préoccuper sans cesse de ce qu’il 
fera si tout-à-coup l’ennemi paraissait dans des direc­
tions et sous des suppositions diverses; il doit être prêt 
à chaque instant à prendre les dispositions les plus con­
venables, sans trouble ni hésitation, et il doit y avoir 
initié autant que possible ses officiers, sous-officiers et 
même ses soldats.

Maintenant toutes les règles que nous avons déjà 
données pour les cas où l’ennemi serait découvert de 
loin, nous ne nous occuperons ici que de quelques cas 
spéciaux.

R encontres d iv e r se s . — Lorsque les avant-coureurs 
et les flanqueurs, en visitant un défilé, un village ou 
tout autre objet, d é c o u v r e n t  s u b i te m e n t  l’ennemi, ils 
font immédiatement feu, se retirent, et l’avant-troupe 
occupe les premières maisons ou autres objets favora­
bles à la défense. La troupe principale, lorsque l’ennemi 
n’est pas trop en force, l’attaque avec impétuosité et Iç 
chasse d’autant plus facilement, que dans les moments 
de surprise il la supposera plus forte qu’elle ne l’est 
véritablement; mais en général il ne faudra pas le 
poursuivre alin de ne pas s’écarter de sa direction.

Lorsqu’au contraire c’est le détachement qui, pendant 
la marche, serait a lta c iu é  à  V im p r o m s te  et repoussé, la 
troupe se retire, en combattant et dans le plus grand 
ordre, jusqu’à une coupure de terrain favorable : un 
ravin, un petit bois, un terrain fortement creusé, une 
digue, etc.; elle prend position et cherche à tenir ferme 
et même à repousser l’ennemi. Si elle était repoussée 
par une force supérieure, elle doit tâcher de se soustraire
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à rennemi, mais sans abandonner sa mission ; elle 
cherchera au contraire à gagner quelque abri, où elle 
se cachera quelque temps, pour reprendre de nouveau 
la direction nécessaire pour qu’elle arrive à son but.

Le s e u l  ca s  où un détachement pourrait céder et 
abandonner l’objet de sa mission, c’est lorsque le chef 
s’est bien convaincu, qu’outre les fo rc e s  s u p é r ie u r e s  

qu’il a devant lui, toute la contrée est occupée par l’en­
nemi, et qu’il sera infailliblement c o u p é . Alors, et 
supposé encore que ses instructions ne le lui défendent 
pas expressément, il tâchera autant que possible de 
reconnaitre les positions de l’ennemi et de se soustraire 
avec adresse et célérité au danger menaçant.

Dans tous les cas contraires, le chef d’un détachement 
doit profiler, soit de sa supériorité, soit d’autres cir­
constances favorables, pour en tirer avec énergie et 
prudence les conséquences possibles. Ce sera surtout 
dans la poursuite que ces deux qualités lui seront né­
cessaires : Si l’ennemi n’est repoussé qu’après une ré­
sistance vive et opiniâtre, il y aura peu de risque à le 
poursuivre, si au contraire il ne s’est défendu que molle­
ment, il faudra craindre que, par une retraite feinte, il 
ne veuille causer une poursuite irréfléchie et entraîner 
le détachement dans un piège. Quel que soit le cas, il 
faudra donc pousser chaudement la poursuite, tant que 
l’on pourra voir autour de soi ; mais il faudra se faire 
suivre d’une réserve en ordre serré et envoyer prévenir 
le corps ou le détachement qui se trouverait dans le 
voisinage.

D étach em en ts  d ’in f a n t e r ie . — Les entreprises har­
dies et secrètes sont surtout destinées aux détachements
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tHiifantene, auxquels ou confiera de préférence les 
missions de nuit, celles en pays fourrés et montueux, 
celles où il faudra attaquer et garder des postes, des 
barricades, abattis, bois, défilés, ponts, gués, maisons, 
villages, etc., tendre des embûches, escorter ou enlever 
des convois en pays accidentés, et une foule d’autres 
missions de toute nature. Les reconnaissances et les 
escarmouches, quoique de préférence confiées à la cava­
lerie à cause de sa célérité, sont souvent la part de l’in­
fanterie, surtout dans les terrains difliciles, dans les 
environs de places, de postes retranchés, et pendant la 
nuit.

R è g le s  d e  c o n d u i te .  La marche d’un détachement 
d’infanterie est très facile, puisqu’il ne fait presque point 
de bruit, laisse peu de traces, pénètre partout, n’a pas 
besoin de fourrage ni d’autres objets, comme la cava­
lerie et trouve partout le moyen de se cacher et de se 
barricader.

Lorsqu’il s’agit d’une m a r c h e  s e c r è te  dans les pays 
ouverts, pendant le jour ce détachement se tient caché 
dans un bois, un champ de blé, un fossé, une ferme 
écartée, etc., pour se dérober aux regards et pour 
s’assurer toutes,les précautions possibles; à la tombée 
de la nuit, il continue sa marche.

Dans les pays fourrés ou montueux, il pourra voyager 
pendant le jour mais en évitant les routes, les lieux ha­
bités, et en agissant avec toutes les précautions connues.

Lorsqu’il faudra stationner sur un point quelconque, 
l’inlanterie ne devra perdre aucun instant jiour s’y bar­
ricader par tous les moyens possibles.

R e n c o n tr e  d e  l ’e n n e m i .  Le meilleur moyen pour un
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délachemenl d’infanterie, sera presque toujours de payer 
d’audace et de prévenir toute éventualité, surtout dans 
la nuit et au milieu d’obstacles qui favorisent l’action ; 
nul ennemi, s’il ne se trouve pas trop en force, ne tient 
contre une bonne infanterie qui attaque brusquement 
à la bayonnelte et entretient le combat par un bon feu 
de tirailleurs; la cavalerie surtout est bientôt obligée de 
chercher le large.

Rencontré en plaine par de la cavalerie, le détache­
ment devra marcher en un ou mieux encore en plusieurs 
carrés, entourés par des tirailleurs à de petites dis­
tances, et chercher à gagner les obstacles les plus 
voisins, car une haie, un fossé, suliiiraient pour donner la 
supériorité à l’infanterie.

D étachem ents de c a v a l er ie . — Plusieurs destina­
tions de détachements de cavalerie leur sont communes 
avec celles- de l’infanterie, surtout dans les pays qui 
changent rapidement de coniiguration. Toutefois, les 
missions qui réclament de la célérité ou qui exigent 
d’explorer le pays sans faire de haltes : reconnaissances, 
patrouilles éloignées, la plupart des escortes, la rentrée 
des vivres, des contributions, les escarmouches et les 
surprises et enfin les patrouilles de marche, conviennent 
de préférence à la cavalerie.

C o n d u i te  p a r t i c u l i è r e .  Un parti de cavalerie ne sau­
rait déroher sa marche aussi facilement que l’infanterie. 
Il fait plus de bruit, laisse plus de traces, s’aperçoit de 
plus loin ; toutefois, comme il peut échapper rapidement, 
il ne craint pas autant d’être enlevé, mais il cherche de 
préférence des localités qui lui soient favorables, comme 
la plaine, les terrains légèrement variés, etc., il évite
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soigneusenienl de passer et encore moins de slalionner 
dans celles qui lui sont contraires, comme délilés, villa­
ges , contrées fourrées ou coupées, surtout pendant la 
nuit.

Pour s’éclairer, assurer sa marche et se procurer des 
vivres, il procède de la manière connue ; craignant une 
embuscade, il fait un circuit ou passe au galop les obsta­
cles qui pourraient la receler, précédé d’une avant-garde 
de quelques hommes choisis. Si la roule n’est pas coupée 
et barricadée, cette manière de procéder fait supposer 
que l’avant-garde seule essuyera un feu mal dirigé, puis­
qu’il sera nécessairement précipité. S i , au contraire, il 
s’y trouve un des obstacles mentionnés, les éclaireurs 
donneront l’avis à temps, et il faudra rétrograder pour 
chercher un autre chemin.

Lorsqu’un détachement de cavalerie est d’une certaine 
force, il pourra entreprendre le p a s s a g e  d 'u n  d é f i lé  de 
jour et de nuit, en ayant la précaution de le faire fouiller, 
comme nous l’avons indiqué pour l’infanterie, par des 
cavaliers descendus et armés de mousquetons.

Les m a r c h e s  d e  n u i t  sont très diiïiciles pour la cava­
lerie , mais lorsque ce sont des cavaliers légers bien 
montés, et habitués aux ruses de la guerre, ils sauront 
encore les exécuter sans inconvénients.
 ̂ Lorsqu’il faut faire des h a lte s  pour rafraîchir les che­
vaux dans le voisinage de l’ennemi, on cherche d’abord 
des localités qui puissent soustraire aux attaques de la 
cavalerie, mais qui laissent encore un moyen rapide de 
s’échapper à l’approche de l’infanterie. La moitié des 
cavaliers descendent, et se tiennent, la bride au bras,
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auprès de la lélc de leurs chevaux ; les autres restent 
montés et protègent ceux qui sont descendus.

Rencontrée par rennenii, la cavalerie se conduit d’après 
les règles énoncées; entourée de toutes parts et serrée 
de près, elle l’orme une masse compacte et cherche à se 
frayer le chemin, le sabre à la main, à travers l’ennemi, 
avec impétuosité et à tout risque.

D étachem ents m ix t e s . — Gomme ces détachements 
présentent une consistence et des moyens d’actions qui 
les approprient à tous les terrains et à toutes les missions 
il est prudent de n’en faire que de cette espèce eu pays 
ennemi ou insurgé, et lorsqu’il faut faire ou rompre 
une résistance opiniâtre. Les reconnaissances de vive 
force, les partis de guerre considérables, les escortes 
de fourrage, de convois de munitions, de vivres, etc., 
un peu considérables, sont de préférence de leur res­
sort. Lorsqu’il faut attaquer ou garder un convoi pré­
cieux, un point important, faire une diversion contre 
les flancs ou les derrières de l’ennemi, on y attache tou­
jours quelques pièces légères d’artillerie.

R è g le s  d e  c o n d u i te .  La disposition de troupes et les 
mesures de sûreté à prendre pour la marche sont les 
mêmes que celles indiijuécs pour les corps d’armée ; ainsi 
de jour et en pays de plaine, la cavalerie fournit les 
avant-coureurs et autres troupes de sûreté ; c’est le con­
traire la nuit dans les pays fourrés ou fortement coupés. 
En tout cas, on fait ouvrir la marche par une patrouille 
de cavalerie. Pour ne pas être obligé de fatiguer les 
troupes par des changements de disposition, on aime à 
conserver, même dans les pays de plaine pour la troupe
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principale, l’ordre de marche indiqué pour les terrains 
variés et fortement coupés.

Dans les passages de déiilés, de terrains fourrés et 
accidentés, etc,, ces détachements se comporteront se­
lon les règles générales. Il sera presque toujours avan­
tageux de former les troupes de sûreté et les réserves 
d’une comhinaison d’infanterie et de cavalerie.

Dans les cas de rencontre, d’attaque et de défense ces 
corps se conformeront aux règles données pour les déta­
chements et pour les combinaisons de plusieurs armes 
en général; il faudra toujours agir par plusieurs lignes ; 
et l’ordre en échelons ou en échiquier, soit en ligne, en 
colonne ou en carré, accompagné de l’ordre en déban­
dade, sera presque toujours et partout le plus utile pour 
l’action.

C o nclusion . — Observant encore qu’en tout cas il ne 
faut pas calquer ses dispositions d’après un ordre méca­
nique et invariable ni encore moins d’après les disposi­
tions de l’adversaire, mais bien, prendre des mesures 
telles qu’elles s’adaptent à toutes les circonstances et 
que l’ennemi soit obligé de changer les siennes pour se 
régler d’après celles qu’on lui oppose, nous allons de 
ces généralités descendre dans les circonstances les plus 
importantes du service particulier de détachements.

I  2. — D é la c h e m e n is  d e  r e c o n n a is s a n c e .

D onnées g é n é r a l e s . — Les détachements de recon­
naissance ont pour but général de recueillir et de rap­
porter les renseignements nécessaires pour l’assiette et 
l’exécution des projets. De ces données, les unes sont re­
latives purement à la conliguration et aux propriétés du
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lerrain, les autres se rapportent à la force, aux dispo­
sitions et même aux intentionsde rennemi; par conséquent 
les reconnaissances se divisent en deux catégories dis­
tinctes dont l’une comjiorte le surnom de reco n n aissan ces  
t o p o g r a p h i q u e s pays ) et l’autre celui de r e c o n n a is ­

sa n c e s  d e  l ’e n n e m i .

Suivant le cas, toutes les deux catégories de recon­
naissances peuvent être exécutées s e c r è te m e n t  (par ruse) 
o u  o u v e r te m e n t  { d e  vive force).

R econn .aiss.vnces to po g r a ph iq u es . — Dans l’examen 
du pays on distingue encore deux sortes de reconnais­
sances , savoir : les r e c o n n a is s a n c e s  g é n é r a le s  et les 
r e c o n n a is s a n c e s  lo c a le s  ou s p é c ia le s .

Les r e c o n n a is s a n c e s  g é n é r a le s  ont pour objet toutes 
les données relatives à la configuration générale du pays, 
au réseau des grandes communications, à l’échiquier 
des positions, puis à l’emplacement, à la force et aux 
dispositions générales de l’ennemi, et sont du ressort 
particulier de l’état-major.

Pour l’exécution des détails, cependant il faut encore 
faire r e c o n n a is s a n c e s  lo c a le s  ou s p é c ia l e s ,  qui doi­
vent être confiées à des officiers de toutes armes, surtout 
lorsqu’il n’y a pas des officiers d’état-major, du génie 
ou de l’artillerie, en nombre suffisant.

On compte encore parmi les reconnaissances spéciales, 
quoique sur une échelle inférieure, les patrouilles de 
découverte, et nous les divisons en r e c o n n a is s a n c e s  

j o u r n a l i è r e s ,  r e c o n n a is s a n c e s  é v e n tu e l le s  et r e c o n n a is ­

sa n c e s  o f fe n s iv e s .

R econnaissances jo u r n a lièr es . — Les reconnaissances 
journalières que l’on fait partir à des époques assez rap-
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prochées pour examiner les positions de l’ennemi, ou 
pour rapporter des notices sur la configuration du 
pays, n’ont besoin que de quelques heures pour rem­
plir leur mission. N’ayant d’autre but que d’observer 
et de rendre compte, elles ne doivent pas être trop 
nombreuses, mais cependant assez fortes pour n’ètre 
point chassées ou enlevées par la moindre patrouille, 
et même pour se diviser au cas de besoin.

On les forme donc ordinairement de la force d’une 
section jusqu’à celle d’un peloton, et comme la célérité 
sera toujours un des éléments du succès, on préfère la 
cavalerie légère, partout où la configuration du pays ou 
d’autres circonstances ne s’y opposent point.

R econnaissances du t e r r a in . —  Lorsqu’il faut recon­
naître un terrain qui n’est pas occupé par l’ennemi, 
l’officier pourvu d’une carte spéciale, de lunettes, etc., 
devra savoir faire une levée à vue pour représenter les 
points principaux et toute la configuration du terrain. 
Ici, il ne s’agit pas d’une exactitude mathématique, mais 
d’une représentation judicieuse de l’ensemble et de tous 
les détails qui ont une importance militaire : comme, 
voies de communication , rivières, marais, lacs, ponts, 
digues, hauteurs, bas-fonds, ravins, défilés, buissons, 
bois, forêts, maisons, villages, etc., avec indication des 
cultures diflérentes, blés, vignobles, des haies, avenues 
.d’arbres, murs de clôture, fossés d’entourage, etc. 
Encore comme dans un plan il est impossible de rendre 
avec la clarté nécessaire tout ce qu’il importe de savoir, 
il faudra prendre des notes exactes pour compléter la 
description.

M o d e  d 'e x é c v ü o n .  Pour se. procurer ces renseigne-
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inenls on se transportera d’abord sur tous les points 
indiqués, principalement sur ceux qui présentent une 
grande étendue, et après avoir parcouru rapidement la 
contrée on notera avec soin tout ce qu’on aura observé.

Lorsqu’il n’est pas possible de voir et d’approfondir 
tout, on questionnera les babitants ou autres gens qui 
connaissent bien le pays, on s’informera auprès des au­
torités locales, tâchera de se procurer des plans de ca­
dastre et autres actes pouvant fournir des indications to­
pographiques, statistiques et militaires. Toutefois, nous 
rappelons ici les observations que nous avons faites sur 
la guerre en pays amis, ennemis, ou insurgés ; encore 
dans le cas où les.habitants seraient favorables, faut-il 
multiplier les,observations et rapprocher les renseigne­
ments pour démêler la vérité.

Lorsque l’ennemi est assez loin, tout en agissant, 
avec précaution, on pourra diviser le détachement en 
plusieurs petites patrouilles, que l’on enverra dans di­
verses directions, pour visiter des objets importants et 
pour en rapporter des nouvelles; ce sera toujours né­
cessaire pour l’examen des voies de communication.

R a p p o r t s  d e  r e c o n n a is s a n c e .  En tous cas, l’officier 
envoyé à la reconnaissance doit'rédiger un rap|)ort écrit 
sur la configuration du terrain et sur les moyens de la 
mettre à profit, au point de vue militaire.

Tous les o b je ts  A \ m e  im p o r ta n c e  m i l i t a i r e ,  les di­
rections , la largeur et l’étal des voies de communica­
tion : routes, ponts, gués, digues; la disposition et les 
propriétés des eaux courantes et stagnantes, ruisseaux, 
rivières, fleuves, canaux, lacs, marais; la situation, 
l’étendue, les contours et les qualités offensives et dé-
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fensives des hauteurs, ravins, has-fonds, bois, forets, 
maisons, villages, etc., en un mot, tous les accidents 
et coupures du terrain doivent être détaillés soigneuse­
ment, tant dans les esquisses que dans les mémoires, 
et il faut surtout s’appli(|uer à introduire distinctement 
et exactement le  n o m  de tous les accidents naturels et 
artiiiciels qui méritent rattention.

L es  d is ta n c e s  doivent être minutieusement marquées, 
et quand le dessin n’y suflit pas, une indication exacte 
dans les rapports y suppléera.

Ces rapports doivent indiquer à quelle force de trou­
pes et à quelle arme s’approprie toute la contrée et ses 
diverses parties, comment et dans quelle proportion 
l’infanterie, la cavalerie et l’artillerie pourront agir et 
quel doit être le mode de combat requis par les condi­
tions du terrain ; et entîn de qui on lient ce dont on n’a 
pu s’assurer en personne : ce dernier point est le plus 
essentiel, surtout dans les rapports de reconnaissance.

R e c o n n a is s a n c e s  d e  l ’e n n e m i . — Les reconnaissances 
de cette catégorie se proposent d’explorer le terrain oc­
cupé par l’ennemi, sa force, les espèces d’armes et les 
dispositions de ses troupes, les directions dans lesquel­
les il peut avancer ou être abordé, et enfin même ses 
intentions.

Lorsqu’il faut exécuter la m is s io n  s e c r è t e m e n t , le dé­
tachement sera faible et marchera assez serré jiour être 
moins en vue; ordinairement il partira avant la jiointe 
du jour. Arrivéfe sur un point favorable, la troupe se 
cache, l’olïicier suivi de côté et en arrière par quelques 
hommes avance autant que possible, observe et note la 
force, la disposition, les armes, la situation des |)ostes,

I S
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les chemins el routes, et tous les accidents du terrain 
avec la manière dont ils sont occupés. Lorsqu’il est impos­
sible d’examiner toute l’étendue de la position, on longe 
avec précaution 1a ligne des postes ennemis, et on re­
commence sur tous les points favorables les mêmes ob­
servations. Le détachement suit à une distance conve­
nable et dans le plus grand silence ; il s’arrête lorsque 
l’olïicier fait ses remarques ou lorsqu’il se glisse plus 
près des sentinelles ennemies pour remplir le but de sa 
reconnaissance.

Quand \ 'e t in e m i  est e n  m o u v e m e n t , on cherche à ga­
gner les flancs de sa troupe ; on se cache, le laisse hier 
ou le côtoyé; on note le nombre de ses colonnes, leur 
force, composition de diverses espèces d’armes, ordre 
et direction de marche, le but présumable de ce mouve­
ment général ou partiel : c’est surtout lorsque l’ennemi 
approche qu’il faut redoubler d’attention , et envoyer 
d’instant à instant un rapport détaillé, mais en atten­
dant, pour se retirer, qu’il soit assez près de notre posi­
tion ; alors la retraite s’effectue avec la plus grande vi­
tesse, et souvent on renvoyé d’avance l’infanterie pour 
n’étre pas coupée et jiour être plus libre de ses mouve­
ments.

R e c o n n a is s a n c e s  d e  v iv e  f o r c e . — Souvent il est im­
possible de s’approcher assez près des positions de l’en­
nemi ; et bien que l’éloignement ou la configuration du 
terrain s’opposent à une reconnaissance complète, encore 
faut-il savoir comment l’ennemi se comportera dans telle 
ou telle circonstance, quel point lui semble le plus im­
portant , quelle disposition il prendra en cas d’attaque, 
etc.: alors on formera des détachements assez forts.
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composés quelquefois de loules armes, el disposés en 
plusieurs échelons.

On attaque brusquement une ou plusieurs parties des 
avant-postes ennemis, et on les refoule autant que pos­
sible sans compromettre les troupes ; le reste se tient 
dans une disposition convenable en réserve ; le chef ou 
plusieurs olliiciers répartis d’avance notent les disposi­
tions des troupes, la tournure du combat et toutes les 
observations importantes ; et lorsque le but est atteint, 
ou lorsque l’ennemi avance trop en force, on relire peu 
à peu les troupes engagées, en les faisant soutenir par 
les réserves, puis on active la retraite.

Ces reconnaissances se font principalement la veille 
d’une bataille; elles donnent lieu à des actions plus ou 
moins vives, et il faut avoir pris toutes ses mesures de 
manière à épargner un échec décourageant; souvent 
c’est le chef général lui-même qui fait la reconnaissance ; 
alors une partie du détachement pousse à l’attaque pen­
dant que l’autre sert de sauve-garde.

O b s e r v a t io n s  u l t é r i e u r e s . —  Les reconnaissances 
sont des entreprises très importantes ; il faut les miilli 
plier lorsque l’ennemi est près el entreprenant ; en tous 
cas, il faut agir avec la plus grande célérité et se re­
tirer sans perdre de temps, puisque la retraite est en 
général le moment le plus critique de l’opération.

Ces reconnaissances comportent aussi un ou plusieurs 
rapports faits soit verbalement, soit par écrit; il est 
même de règle que de chaque point, et après chaque 
renseignement important, on envoie vers le chef un ou 
deux hommes sûrs, avec les rapports nécessaires.

Ces rapports doivent être simples, laconiques cl dé-
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IcM’ininés; le dessin ou croquis, crayonné à la hâte, mais 
de manière à faire ressortir distinctement les objets 
principaux; il faut surtout ici éviter de se laisser pren­
dre aux apparences; tout doit donc être exact, ou au 
moins doit-on noter le degré de certitude et de confiance 
que les indications méritent.

M o y e n s  a c c e s s o ir e s  d e  r e c o n n a is s a n c e . — Ici il faut 
encore mentionner plusieurs moyens accessoires qui 
permettent de recueillir des nouvelles positives, ou de 
vérifier et de rectifier celles dont on est en possession. 
Telles sont les cartes générales et spéciales, les plans to­
pographiques , les mémoires et documents trouvés dans 
les archives, les données tirées des espions, des déser­
teurs , des prisonniers, ,des voyageurs, et les indices 
militaires, dont nous allons'faire un examen rapide.

De b o n n e s  c a r te s  sont de première nécessité pour tout 
ofïicier; il y a des cartes g é n é r a le s  et des cartes s p é ­

c ia le s  ou to p o g r a p h iq u e s .  Cependant, comme le travail 
en est souvent imparfait, comme les tracés de routes, 
les cultures, les habitations, etc., peuvent avoir changé, 
il faut toujours en user avec circonspection, consulter 
toutes les données qu’on peut se procurer, et enfin les 
Nérifier et rectifier sur le terrain même.

D es g u id e s  sont presque partout nécessaires, autant 
pour conduire que pour donner des renseignements. 11 
est prudent de se faire accompagner de plusieurs à 
la fois et de les changer aussi souvent que possible, 
mais il faut tâcher de se convaincre de leur intelligence 
et de leur bonne volonté. Encore on cherchera â détour­
ner leur attention du véritable objet, en les accablant de 
questions à tort et â travers.
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Surloul en pays ennemi, on les gardera de près. 
Lorsqu’il y a des cavaliers, on inetlra un guide entre 
deux éclaireurs, et tous les autres près du gros de 
troupes; on les menacera de mort à la moindre trahi­
son ; lorsqu’ils sont très suspects, ou que l’on se trouve 
sous le feu ennemi, on peut même les mener à la corde ; 
mais lorsqu’ils font leur devoir, ou les traite bien et on 
les récompense assez largement.

Les e s p io n s  sont très utiles pour connaître les dis 
positions, les mouvements et même les desseins de l’en­
nemi ; on peut partout s’en procurer, spécialement 
parmi les colporteurs, contrebandiers, braconniers, 
Juifs, ou autres qui exercent un traiic ambulant; il y 
a même des individus qui en font profession, mais ceux- 
ci , avides et corrompus, ne méritent que peu de con­
fiance, encore servent-ils ordinairement les deux partis 
à la fois. Lorsqu’on découvre leur ambiguité, on les fera 
pendre ou, feignant une fausse confiance, on s’en sei- 
vira à leur insu, surtout pour transmettre de fausses 
nouvelles à l’ennemi, ce qui cependant réussit diflicile- 
ment.

Dans les guerres de prlnci|»es, comme les guerres 
religieuses, politiques ou nationales, on ne manquera 
jamais d’bommes dévoués, dont la fidélité sera hors de 
doute et qui sacrifieront tout pour nous servir; il ne 
faut que les découvrir et les traiter comme ils le méri­
tent. Souvent des soldats, des sous-olïicicrs et ménae 
des officiers doivent faire ce service à la faveur d’un dé­
guisement ou autrement : cela est alors d’autant pluŝ  
honorable, que le danger est plus grand ,'“et que la ré-
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compense ne consiste que dans la conscience d’avoir 
rempli son devoir.

Quelquefois il s’établit entre tes soldats des deux par­
tis une certaine cordialité surtout dans les moments de 
trêve et aux avant-postes très rapprochés, ils causent, 
ils boivent et font entre eux échange de bons procédés; 
on peut tirer parti de ces épanchements, soit pour cor­
rompre quelques hommes ennemis, soit pour en avoir 
des nouvelles par des questions adroites et déguisées. 
On peut pour cela mettre encore à profit les vivandières, 
les bouchei’s de campagne ; mais ici, comme partout, 
il y a réciprocité de danger.

Il est aussi diftlcile de se procurer des espions sûrs 
que de se prémunir contre l’espionnage ennemi. Il faut 
un soin extrême pour le découvrir et une sévérité ex­
cessive pour le supprimer. Il faut un art tout particu­
lier pour tirer la vérité des espions : on doit tâcher d’en 
avoir autant que possible, les charger de missions dif­
férentes ou même lorsqu’il y a une mission importante, 
en charger plusieurs, sans qu’ils sachent qu’on agit 
ainsi, puis comparer les rapports et arriver par là , s’il 
est possible, à la vérité, iia c é lé r i t é  d e s  a v is  est de même 
d’une très grande importance; il faut récompenser lar­
gement ceux qui les donnent et tâcher de leur garder le 
secret, de manière que les espions ne soyent connus que 
du chef et tout au plus des officiers de confiance.

Quelquefois on employe en pays ennemi des moyens 
violents pour se procurer des renseignements sûrs. On 
prend les habitants qui ont des liaisons dans le pays, on 
retient en otage leurs femmes, leurs enfants, leurs 
biens, etc., et on les envoyé à la recherche des nou-
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velles. Le moyen n’esl pas très sûr, il est encore moins 
moral et humain, mais il est rendu nécessaire par les 
besoins pressants de la guerre.

Les d é s e r te u r s  peuvent donner de bons renseigne­
ments, cependant, comme ils sont enclins à flatter le 
parti auquel iis passent et à amplifier les faits, ils ne 
faut pas trop s’y fier. Comparant toutefois plusieurs de 
leurs données, on peut s’ouvrir une voie vers d’autres 
renseignements ou même préparer quelque coup.

Les p r i s o n n ie r s  méritent encore moins de confiance, 
les soldats et les officiers subalternes mômes ne peuvent 
donner que des renseignements insignifiants, ils sont 
ordinairement fort abattus, parlent à tort et à travers 
et souvent ne veulent pas parler; il faut bien se garder 
alors de vouloir les y contraindre, d’autant plus que les 
renseignements qu’on leur arracherait ne seraient que 
trompeurs et qu’il faut tenir aux égards réciproques.

Les v o y a f je u r s ,  etc., [ne sauraient que rarement ap­
prendre quelque chose d’important, car lorsque ren- 
nemi prépare quelque affaire, il les retient et, en tout 
cas, il ne leur permet pas de regarder de près ses dis­
positions. Cependant on leur demandera tout ce qui se 
passe du côté de l’ennemi.

Tous les interrogatoires doivent être faits d’une ma­
nière amicale, on prendra chaque personne à part, on 
comparera les réponses, on les notera en y ajoutant ses 
propres observations, et on les enverra à son chef parti­
culier; lorsqu’il y aura quelque chose d’important on 
enverra directement au général en clief les personnes 
interrogées.

Les in d ic e s  m i l i t a i r e s  comprennent tous les signes et
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objets qui, en affectant l’ouïe ou la vue, peuvent révéler 
la présence, la force, les moyens et même les intentions 
de l’ennemi. Les signes qui doivent particulièrement fixer 
raltenlion d’un ollicier en reconnaissance sont :

1" V é c l a t  d e s  a r m e s , qui révèle la pré.sencc de trou­
pes et la direction de la marche ;

2° La p o u s s iè r e  qui indique la direction, la force, 
l’ordre de marche et même les différentes armes des 
colonnes par la hauteur, la largeur et l’épaisseur de la 
masse soulevée ;

5® Les f e u x ,  la f u m é e ,  rahoiement des chiens, le 
hennissement des chevaux, le roulement des voitures 
sont des signes assez sûrs pour savoir la disposition des 
troupes, la marche, les préparatifs de départ, etc. ;

4“ La r e n tr é e  observée des détachements ennemis 
montre la manière dont il fait son service;

5® La d é c h a r g e  d e s  a r m e s  décèle la direction et la vi­
vacité d’un combat ; dans le camp ennemi, elle indique 
la rentrée de troupes et les moments de repos pour le 
nettoyage, etc.;

6® Certaines h a b i tu d e s  et c o u tu m e s  de l’ennemi, peu­
vent encore accuser scs préparatifs de départ et autres 
mesures qu’il prend ;

7® ]  J  a s p e c t  d e s  c h e m i n s , des bois, des sentiers, des 
ponts, etc., avec les traces de pas d’hommes, de che­
vaux, de roues, montre la direction, la force et même 
les dispositions de l’ennemi ;

8® Les f e u x  m o r t s  e t  autres r e s te s  d e  b iv o u a c s  révèlent 
ses dispositions et même scs mesures de sûreté ;

0® Les o b je ts  d ' h a b i l l e m e n t , d’équipement et autres
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laissés sur place peuvent déceler quels étaient l’esprit 
et l’état moral des troupes ;

10° Des m o u v e m e n ts  in u s i té s  dans le camp ennemi, 
du bruit, l’allure des hommes, l’irrégularité des feux de 
nuit, l’incendie des barraques, etc., indiquent ordinai­
rement le départ ;

11° Les couleurs des uniformes, la forme des coilFures 
et beaucoup d’autres signes aident à distinguer les 
troupes ;

12° L ’agitation, l’inquiétude, l’abattement ou l’assu­
rance de la population servent surtout en pays ennemi.

L ’officier fera bien d’étudier tous ces divers signes et 
indices qui varient d’après le genre d’ennemi, d’après 
les pays où l’on fait la guerre, e tc ., et dont nous n’a­
vons pu donner qu’un aperçu rapide et général. Celle 
élude lui fournira des observations intéressantes et lui 
servira beaucoup dans toutes ses entreprises.

O b s e r v a t io n s  e t  c o n c l u s io n . — Nous regrettons de 
n’avoir pu qu’effleurer cette partie si intéressante du 
service militaire , nous aurions surtout vivement désiré 
donner quelques notions sur la topographie militaire. 
Elle constitue une des attributions les plus essentielles du 
service des officiers de l’état-major, et n’est pas moins né­
cessaire pour chaque officier dans presque toutes les cir­
constances de la guerre ; car quoique, en général, les 
caries géographiques et topographiques, les mémoires, 
etc., qui existent dans presque tous les pays de l’Eu­
rope , fournissent beaucoup de renseignements très uti­
les, cependant il faut dans chaque contrée où l’on arrive 
s’assurer de l’exactitude de ces données, et suppléer par 
des reconnaissances soigneuses aux détails que ne peu-

18*
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veut pas donner les caries, et corriger ce qui pourrait 
avoir changé ou même être tout-à-fait inexact.

Comme on ne dispose presque jamais d’un nombre 
suflisant d’officiers d’étal-major, il faut y employer les 
adjudants, aides-majors et autres officiers, pour se pro­
curer ou compléter le« renseignements nécessaires par 
des esquisses rapides et accompagnées de rapports dé­
taillés. C ’est donc une nécessité constatée que tout offi­
cier doit, tant qu’il peut, chercher à se procurer quelques 
notions sur ce genre important de service, afin que 
dans telle circonstance critique le manque d’officiers 
d’étal-major ne se fasse pas trop sentir et n’entrave pas 
la marche des opérations. Dans une partie spéciale 
qui traitera particulièrement des travaux de guerre, 
nous tâcherons d’aider en cela nos lecteurs qui voudront 
en profiter.

I  3. — P a r t i s  d e  g u e r r e  e t p a r t i s a n s .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . — Les partis de guerre ont di­
verses destinations ; nous en relèverons les plus impor­
tantes , savoir :

4° P a r c o u r i r  to u t  le  t e r r a i n  qui se trouve entre nous 
et les avant-postes ennemis, pour chasser ou enlever les 
partis ennemis ;

2° D o n n e r  l ’a la r m e  aux avant-postes ennemis et en­
tretenir des escarmouches ;

3“ Se g l i s s e r  d a n s  la  c l ia in e  des avant-postes ennemis 
pour en rapporter des nouvelles et enlever des postes ;

4® T e n d r e  d e s  e m b u sc a d e s  aux patrouilles, partis, 
convois, etc., de l’ennemi ;

5° I n q u ié te r  les flancs et les derrières de celui-ci ;
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6° C o u p e r  le s  c o m m u n ic a l io n s  ennemies, enlever des 
courriers, des convois de vivres et de munitions, sur­
prendre des postes ou des lieux dans lesquels se trouvent 
des caisses, magasins, provisions, etc. ;

7“ O c c u p e r  d e s  p o s t e s , ponts, défilés, villages , etc., 
qui se trouvent sur les lignes d’opération de l’ennemi ;

8° A s s u r e r  les flancs et les revers du corps de troupes ;
9“ B a p p o r t e r  des nouvelles de corps détachés et e n ­

t r e t e n i r  le s  c o m m im ic a i io i i s  entre les diverses parties de 
l’armée.

Nous voyons donc que la sphère d’activité des partis 
de guerre est très grande : la v i te s s e  et le s e c r e t  sont 
l’âme de ces entreprises. Les marches secrètes cl forcées, 
les embuscades, surprises, etc., étant leurs éléments 
principaux, nous renvoyons pour les mesures ordinaires 
à ce qui a été dit et passons aux spécialités.

F o r c e  e t  c o m p o s it io n . — Le bot de l’expédition dé­
cide de la force et de la composition de ces détachements; 
toutefois, ils ne doivent pas être trop forts, cela dimi­
nuerait la célérité, augmenterait les soins de l’approvi­
sionnement et les mesures de préparation de mouve­
ments : tout cela Ipermeltrait à l’ennemi de découvrir le 
projet et de prendre des contre-mesures; encore, on ne 
pourrait assez les multiplier et comme le résultat dépend 
plus de la valeur des troupes que de leur nombre, on 
n’y employera que des cavaliers et des fantassins très 
agiles et intelligents, et presque toujours des volon­
taires.

Pour pouvoir arriver à leur but suivant le terrain et 
les circonstances, ces détachements ne doivent cependant 
être au-dessous de 20 à 40 hommes; suivant notre prin-
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cipe, 011 y employera des sections, des pelotons, des 
compagnies, des escadrons ou même des bataillons avec 
quelques pièces légères.

Qualités du ch ef . —  Les chefs de parti sont souvent 
abandonnés à leurs facultés individuelles. En général on 
ne peut leur fournir que des instructions et des données 
vagues sur le but à atteindre, tout le reste est laissé à 
leur liberté d’action. L ’activité avec l’esprit militaire; 
la ruse avec la discrétion ; la bravoure avec le sang-froid, 
sont les qualités par lesquelles seules ils accompliront 
leur mission.

Le véritable chef de parti doit ne prendre conseil que 
des circonstances, adapter ses entreprises à la configu­
ration du terrain, à la disposition des habitants et au 
caractère de rennemi ; il doit surtout être habile à se 
procurer des nouvelles promptes et positives , sans 
éveiller l’attention et la méfiance de l’ennemi par des 
patrouilles et des reconnaissances. Il doit encore savoir 
employer ses subordonnés suivant leurs facultés, et les 
tenir toujours alertes, actifs et de bonne volonté.

Moyens de succès. — Pour avoir toujours et partout 
des nouvelles positives, il faut lier partout des relations 
intimes et avoir des émissaires, espions, etc., sûrs, 
éprouvés ; car le secret qui seul peut assurer le succès 
défend d’employer d’autres moyens pour se procurer 
des nouvelles.

Dans les expéditions d’une plus longue durée, il faut 
changer souvent et subitement de lieu de séjour, autant 
pour sa propre sûreté que pour atteindre le but où Ton 
tend. Un mouvement continuel est donc une condition 
rigoureuse de ces expéditions.
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Quand on a réussi à faire un coup qui excite rattention 
et provoque la vengeance de rennemi, il faut s’esquiver 
au plus vile, tromper la poursuite, et, par une appari­
tion soudaine sur un lieu éloigné , préparer de nouveaux 
succès.

Lorsqu’une contrée montiieuse, fourrée, une popula­
tion très dévouée ou un but donné, favorise ou exige le 
séjour prolongé dans un endroit, il faut cependant chan­
ger journellement de position, surtout la nuit, afin que 
l’emiemi n’ait jamais de données positives et ne puisse 
préparer un coup contre le détachement.

M issions déterminées. — Lorsqu’un détachement est 
parti pour une mission déterminée, il faut éviter de ten­
ter un coup, même quand les occasions sembleraient 
très favorables ; il faut se cacher soigneusement et laisser 
passer les voyageurs, courriers, patrouilles, convois, etc., 
et guetter le moment opportun pour l’action.

V e x p lo r a t i o n  d u  c a m p  e n n e m i  est souvent le but de 
la mission ; alors le détachement qui ne pourra être que 
faible et n’agir que dans la nuit, s’approchera pendant le 
jour aussi près que possible sans être découvert, se ca­
chera et observera tout ce qu’il pourra découvrir sur la 
position de l’ennemi, l’emplacement de sa ligne de pos­
tes, etc. Dans la nuit, il approchera de la ligne en­
nemie , écoutera le cris de guerre, épiera les moments 
d’arrêt et calculera d’après les pas qu’il entendra la 
disposition et l’éloignement des sentinelles, la marche 
des patrouilles, les moments de relèvement, etc. Le dé­
tachement se tient serré, il attend dans le plus grand 
silence ; une partie approche, souvent en marchant sur 
les genoux ou en rampant, puis dans le moment où on
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relève les sentinelles ou qu’une patrouille rentre, on 
passe là où il y a une distance assez grande et l’endroit 
le plus favorable; le reste du détachement se tient dans 
sa cachette, prêt à soutenir, en cas de revers, ceux qui 
se sont avancés.

Lorsqu’on a réu^i à franchir la chaîne des sentinel­
les, la lâche est rendue plus facile, et l’on passe les lignes 
desautres postes avec la plus grande précaution en écou­
tant toujours et en restant serré. Au moment où l’ennemi 
se croira ensùreté on pourra arriver jusqu’à la proximité 
du camp ou du cantonnement; là il faudra redoubler de 
précautions pour ne pas être découvert par les gardes 
ou patrouilles du camp, ou trahi par la lueur des feux. 
On longera toute l’étendue du camp, observant le nom­
bre et la situation des feux, les dimensions du camp, et, 
s’il est possible, encore la disposition , la force et les 
espèces de troupes, etc. ; puis on opérera sa retraite de 
la même manière qu’on est venu et par le même chemin, 
pour ne pas s’égarer. Ces expéditions demandent surtout 
des nuits très sombres, brumeuses, les grandes pluies, 
orages et tempêtes ; elles sont très difficiles et exigent 
une grande faculté d’observation, beauçoup de ruse et 
une aptitude prononcée à s’orienter. Ou les fait exécuter 
de préférence par des officiers avec quelques hommes 
seulement; ceux-ci devront toujours s’éire procuré le 
mot d’ordre et de passe de l’ennemi pour pouvoir se 
tirer d’affaire et s’ils sont surpris et interpellés, il sera 
indispensable que les hommes parlent la langue de l’en­
nemi. En cas de découverte, ils devront se disperser 
au plus vite afin qu’au moins un des hommes puisse se 
sauver pour faire les rapports.
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V e n lè ç e m e n l  d ’u n  p o s te  se fait de la même manière ; 
seulement le détachement doit être plus fort. Dans ce cas, 
il lui est plus difficile de pénétrer par la chaîne des sen­
tinelles.

Si l’on y parvient, on avance de côté et par derrière, 
on observe si les hommes ne sont pas sur le (fui-vive et 
se tiennent éloignés de leurs fusils ou de leurs chevaux ; 
puis, à un signal donné, on se jette de tous côtés sur le 
poste, on saisit le fficiionnaire, on s’empare des fusils ou 
des chevaux, pendant qu’une autre partie se précipite par 
derrière sur les hommes, les fait prisonniers ou les tue 
à la moindre résistance. Ces entreprises doivent se faire 
avec le moins de bruit possible, simultanément et rapide­
ment, sans laisser le temps à l’ennemi de se reconnaître. 
Alors en s’esquive avec son butin.

Dans le c a s  d e  d é c o u v e r te  on se dispersera et se re­
tirera dans une direction convenue et on cherchera à 
gagner au plus vile la chaîne des sentinelles en renversant 
tout ce qui s’y oppose ; de là on eifecluera la retraite en 
faisant un grand circuit pour échapper aux troupes en­
nemies et même (es entraîner au-delà de la troupe restée 
en réserve de manière à les faire tomber dans une nou­
velle embuscade. Souvent une seconde entreprise venant 
immédiatement après celle qui a échoué, réussira mieux 
pareeque l’ennemi ne s’attendra pas à celte hardiesse.

En tout cas une entreprise de cette nature ne doit 
commencer qu’à la pleine obscurité et finir vers minuit ; 
car, une ou deux heures avant la pointe du jour, partout 
on redouble de surveillance et relève les postes. Ces ex­
péditions auront principalement des chances de succès, 
lorsque l’ennemi fera mollement son service ou que ses
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troupes seront fatiguées et n’auront pas eu le temps de 
reconnailre suflisaminenl les accidents du terrain.

V e x p lo r a t io n  d ’u n  p o s te  occupé par l’ennemi. d’un 
pont, d’un défilé, d’un village, etc., a souvent pour 
but de savoir si l’ennemi n’a pas changé de disposition. 
Dans ce cas le détacliemeet approche de la manière con­
nue, le chef avance avec quelques hommes, et cherche 
à gagner un point favorable. La nuit le détachement se 
cachera à une distance de 800 à dOOO pas et enverra de 
petites patrouilles d’exploration. Lorsque celles-ci trou­
veront l’ennemi dans sa position, s’il crie : halte! ou 
fait feu, elles s’esquiveront au plus vite et le détachement 
rebroussera chemin.

Lorsqu’on ne trouve pas les sentinelles du poste en­
nemi dans leur position, il faut agir avec la plus grande 
précaution ; car l’ennemi peut les avoir retirées ou ca­
chées pour tendre un piège. On envoyé donc dans toutes 
les directions quelques éclaireurs et de petites patrouilles 
d’exploration. S i, malgré l’exploration minutieuse, on 
ne découvre plus rien de l’ennemi, on cherche à en avoir 
toutes les nouvelles possibles, surtout la direction et le 
moment de son départ, s’il a quitté seulement ce poste 
ou toute la position, en quelle force et où se trouve sa 
nouvelle position, etc., puis on s’en retourne pour faire 
le rapport.

L ’o b s e r v a t io n  d e  la  m a r c h e  de l’ennemi étant l’objet 
de la mission qu’il a reçue, le détachement suit l’ennemi 
à la piste et cherche à l’approcher avec la plus grande 
précaution, il recueille tous renseignements des habi­
tants, prend des guides, suit l’adversaire de lieu en lieu, 
et, lorsque celui-ci s’avance, il tâche en faisant un cir-
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cuil, (le gagner un point qui lui perinelte d’entrevoir la 
route sur laquelle va passer renneini.

En agissant suivant les localités et les circonstances, 
le chef de détachement cherche à épier toutes les dispo­
sitions et même h;s desseins de rennemi. Il met encore 
à profit les dépositions des habitants, des voyageurs , 
etc., les compare, et, en pays ennemi surtout, emmène 
avec lui les personnes qu’il a interrogées pour servir 
de garants à un rapport consciencieux.

L ’e n tr e t i e n  d e s  c o m m u n ic a t io n s  entre des corps en 
station ou en marche demande des détachements d’une 
force snflisante pour déharrasser des partis ennemis et 
parcourir, soit ensernhle, soit par patrouilles, le terrain 
qui se trouve entre les corps.

La troupe principale se place au centre pour pouvoir 
se rendre avec vitesse partout où sa jirésence sera néces­
saire et surtout lorsque la faiblesse du détachement, ou 
l’étendue du terrain ne permettent d’occuper suifisam- 
ment les intervalles entre les corps, il faut multiplier les 
patrouilles qui se croisent à tout instant et parcourent le 
terrain dans toutes les directions.

La r e c h e r c h e  d e s  c o m m u n ic a t io n s  avec un corps éloi­
gné est soumise aux mêmes règles de conduite que l’ob­
servation de la marche ennemie, il laut tâcher d’accom­
plir aussi rapidement que possible cette mission. Après 
s’étre procuré des données positives sur la position du 
corps recherché, on tâche de le joindre avec la plus 
grande diligence, se présente au chef du corps, et rem­
plit sa mission. Alors on agit suivant ses instructions 
antérieures ou l’on en demande de nouvelles : en tout cas.
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il faut tout de suite faire le rapport au chef du corps par 
lequel on a été envoyé.

Dans les missions concernant V a tta q u e  d e  d é ta c h e ­

m e n ts ,  d e  c o n v o is  e n n e m is ,  etc. ; rétablissement des em­
buscades , l’exécution de surprises, etc., dont nous par­
lerons plus tard, il faut attaquer dans des situations 
habilement préparées, puis pousser avec énergie au 
résultat qui est le but même de la mission.

Missions générales. — Lorsqu’un parti de guerre n’a 
pas une mission spéciale à remplir et que ses instruc­
tions générales portent seulement d’inquiéter et d’en­
traver les communications et les opérations ennemies, 
il faut agir avec agilité, circonspection et énergie, pro­
fiter de toute éventualité favorable, alarmer les avant- 
postes , surtout dans la nuit et dans la mauvaise saison, 
n’engager aucun combat sérieux, harceler et fatiguer 
.sans cesse les troupes ennemies, attaquer et enlever 
les courriers, convois détachements faibles, s’échapper 
après quelques coups de fusil, lorsque l’eiinenn est en 
force, détruire les ponts, brûler les magasins, en défl- 
nitive ne lui laisser aucun moment de repos. Il ne faut 
tenir compte ni des distances ni des accidents du terrain, 
ni de la faiblesse numérique du détachement; il faut être 
toujours en course, compter sur les surprises, et s’es- 
(juiver après l’alarme.

Pour détruire les ressources d’un district d’où l’en­
nemi tire ses provisions ou qu’il menace d’occuper, pour 
passer rapidement à travers ses positions, pour porter 
des nouvelles importantes, pour causer des alarmes sou­
daines plutôt que pour faire un mal réel, les détache­
ments de cavalerie légère peuvent agir à de très grandes
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distances et rendre des services très importants; ce se­
ront surtout eux qui pourront être funestes à la retraite 
de l’ennemi.

A pprovisionnement et repos. — Les expéditions qui 
doivent durer, auront de temps en temps besoin de re­
nouveler leurs vivres : on approche pour cela des lieux 
habités sans y entrer, on prend une position couverte, 
on s’entoure de postes de sûreté, on envoyé des pa­
trouilles et l’on fait faire les réquisitions par un officier 
ou par un sous-ollicier avec l’injonction que tout soit 
porté au lieu du bivouac.

Il faut éviter tous les excès et bien traiter les habitants, 
pour ne pas les irriter inutilement, ce qui pourrait les 
engager à la trahison, sans toutefois oublier les me­
sures de sévérité et de précautions mentionnées.

Lorsqu’il faut donner du repos aux hommes ou aux 
chevaux, on cherche des lieux isolés et abrités, l’infan­
terie y procède ordinairement de jour, et la cavalerie de 
nuit. C’est encore le temps de nettoyer et d’arranger 
les armes et l’équipement, de faire la cuisine, etc. Il 
faut avoir encore le bois et l’eau dans le voisinage et 
agir toujours par partie.

Conclusion. — Quelques articles nous donneront l’oc­
casion de revenir sur ce sujet aussi intéressant qu’im­
portant; toutefois ces quelques indications devront suffire 
pour montrer la conduite à tenir dans des circonstances 
analogues puisqu’il est impossible d’exposer tous les cas 
qui peuvent se présenter dans la guerre de partis. Cette 
guerre est aussi étendue et variée qu’importante.
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g 4. — L es s u r p r i s e s  p a r  e m b u s c a d e s .

Do.nnées génér.\les . — Faire une s u r p r i s e  veut dire 
attaifuer une troupe sous des conditions calculées de 
manière que l’ennemi soit abordé à [’improviste et même 
mis en déroute avant qu’il ait pu se préparer à la dé­
fense.

Le b u t  d’une surprise peut être d’enlever un poste, 
un cantonneinent, une patrouille, un convoi, un cour­
rier ou une autre personne importante; il peut être 
d’attaquer subitement une troupe en repos, en marche 
ou engagée déjà dans un combat et enün de faire des re­
connaissances.

On peut les exécuter en approchant par des m a r c h e s  

d é to u r n é e s  et secrètes la position ennemie et l’assail­
lant tout à coup , ou en préparant des e m b u sc a d e s  dans 
lesquelles on se cache et attend l’ennemi pour fondre sur 
lui au moment opportun.

Toutes ces entreprises sont très favorables en ce sens, 
qu’elles ne permettent pas d’estimer bien les forces de 
l’agresseur, qu’elles afl’aiblissent le moral des troupes 
assaillies inopinément et qu’il est très difficile de les tenir 
ralliées et leur faire faire bonne contenance contre des 
adversaires apparaissant de tous cotés et agissant ordi­
nairement fort impétueusement.

Les embuscades et les surprises permettent donc d’at­
taquer des forces même supérieures et ont quelquefois 
de très beaux résultats. Cependant elles sont fort incer­
taines lorsqu’on a affaire à un ennemi vigilant et aguerri; 
ordinairement elles ne présentent de chances de succès 
qu’ensuite de fautes commises par l’adversaire et dans
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la guerre des détachemenls en pays accidentés et amis ; 
encore doivent-elles être exécutées avec rapidité, ruse et 
précaution.

Le s e c r e t  est une autre condition de succès pour toute 
surprise, par conséquent toutes les mesures doivent être 
prises et les mouvements exécutés de telle manière et 
avec tant de rapidité que l’ennemi ne puisse pas en avoir 
des nouvelles.

D étachements d’embuscade. —  Voulant d’abord trai­
ter des embuscades en particulier, nous observerons que 
plus le terrain est coupé et accidenté, plus facilement on 
trouvera des endroits propres à servir aux embuscades, 
puisque l’ennemi ne peut que très rarement visiter tous 
les accidents du terrain. Même dans des terrains ouverts, 
on pourra souvent proüter de broussailles, de fossés, 
de haies, d’avenues d’arbres, de vignobles, surtout 
de vignobles de culture italienne, de champs de blé, 
pour réussir dans un tel coup de main.

R econnaissances préalables. — En tout cas et pour 
atteindre le but, il faut connaître d’une manière précise :

1® Toute la c o n f ig u r a l io a  du t e r r a i n ;

2® La f o r c e ,  la c o m p o s i t io n  et V o r d r e  d e  m a r c h e  de 
l’ennemi ;

5® Le moment où ses troupes, ses convois, ses cour­
riers se mettent en marche et qu’ils arrivent à un point 
donné.

De ces renseignements, les uns peuvent être fournis 
par les patrouilles et les reconnaissances, les autres ne 
sauraient être donnés que par les prisonniers, les dé­
serteurs et les espions.

F orce et composition. — La force d’un détachement
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d’embuscade est déterminée par la configuration du ter­
rain, par la force de la troupe ennemie et par l’éloigne­
ment de ses postes et soutiens; la troupe ne doit pas 
être trop faible en comparaison de celle de l’ennemi, 
cependant elle ne doit pas être trop forte non plus, car 
alors, il serait dilficile de trouver des lieux favorables à 
l’entreprise, et il serait à craindre que l’ennemi ne dé­
couvrit une embuscade considérable.

La nature du terrain et de l’entreprise, décident en­
core du choix des armes ; on préfère tantôt l’infanterie, 
tantôt la cavalerie, mais pour remporter des succès 
considérables, il faut réunir les deux armes. Toutefois 
il faut choisir des hommes d’une bravoure et d’un sang- 
froid éprouvés, qui sachent se tenir tranquilles jusqu’à 
un moment donné, et éviter de prendre des hommes 
affectés de toux ou de rhume, ou des chevaux qui se 
brouent et hennissent.

D evoirs du commandant. — Le commandant d’une 
telle expédition, outre les instructions et préliminaires 
de marche ordinaires, aura d’avance, la plus grande 
connaissance du terrain, surtout des voies de communi­
cation, et se sera procuré des guides sûrs, qui seront 
mis sous la surveillance de sous-officiers ou même 
d’officiers. Il aura eu soin de convenir aussi avec ses 
avant-troupes et ffanqueurs, de signaux sans bruit pour 
tous les cas.

C alcul du départ . — En général, il faut commencer 
et exécuter la marche de manière à n’arriver qu’une 
heure ou une heure et demie avant l’ennemi sur la 
place; car l’altitude fatiguante qu’il faut faire prendre 
aux hommes embusqués, les épuiserait avant l’attaque



DÉTACHEMENTS OFFENSIFS ET MIXTES. /loi

OU les entraînerait à des négligences dangereuses, outre 
qu’on pourrait être plus facilement découvert. Toutefois 
il est bon, autant que possible, de partir et d’arriver 
avant la pointe du jour.

R ègles de marche. — Les précautions pendant la 
marche sont les mêmes que pour tous les détachements ; 
seulement l’avant-garde et les autres troupes de sûreté 
sont plus serrés, et on doit rester en communication 
directe et facile avec elles. On évite les routes ferrées ou 
pierreuses , et autres lieux ou les pas résonnent ; on en­
veloppe de hardes de paille, de foin , etc., les pieds des 
chevaux, les fourreaux de sabre; on assujettit bien tout 
l’équipement, etc., et l’on marche avec ordre, silence et 
attention.

Pour garder le secret jusqu’au moment de l’action , il 
faut suivre les chemins les moins fréquentés, souvent 
faire des détours considérables, afin que si des espions 
ou patrouilles de l’ennemi s’apercevaient de la marche, 
ils n’en pussent pas deviner le but. Il faut aussi cher­
cher à arriver à peu près perpendiculairement sur la 
direction de l’ennemi, pour que les traces du déta­
chement ayent plus de chance d’échapper à ses éclai­
reurs et flan([ueurs.

Lorsqu’on est forcé de suivre la route même sur 
laquelle on veut surprendre l’ennemi, surtout lorsqu’on 
passe un pont, une digue ou autres défilés, et que le 
terrain conserve l’empreinte des pas, il faut prolonger 
la marche au-delà du point d’embuscade, puis revenir, 
et enfin profitant d’un terrain favorable, ou divisant la 
troupe, gagner adroitement le point fixé, afin que l’en­
nemi ne croie voir que les traces de petites patrouilles.
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A rrivée A l’embuscade, — Lorsqu’on arrive à quelque 
distance de rembuscade, on fait arrêter le détachement, 
parcourir le terrain environnant par quelques hommes 
avec la plus grande précaution , puis le commandant va 
en toute liàle reconnaitre les localités et déterminer le 
lieu précis de l’embuscade; il y fait pénétrer les hommes 
un à un, ou de divers cotés, leur communique le but de 
l’expédition, fait les recommandations nécessaires, donne 
les instructions, le signal d’attaque, celui de retraite, 
etc.; désigne un point situé eu arrière pour le ralliement 
dans le cas de revers et, enlîn, instruit ses officiers et 
sous-officiers sur leur conduite particulière.

Choix de l’embuscade. — Le lieu d’embuscade est 
choisi de manière que l’ennemi sans le découvrir doive 
passer assez près pour pouvoir être attaqué à l’impro- 
viste; il doit être assez spacieux pour contenir la troupe 
d’une manière commode, assez écarté des communi­
cations, pour qu’on n’ait point à craindre que les pa­
trouilles ennemies ou les habitants viennent« le visiter, 
et eniin il doit bien couvrir la troupe et présenter plu­
sieurs sorties.

Ces conditions sont difficiles à réunir, surtout à cause 
de la nécessité d’avoir des communications faciles avec 
les points qui serviront à l’attaque, afin qu’elle soit 
brusque : cette condition , indispensable pour la cavale­
rie, l’est moins pour l’infanterie. Les lieux les plus con­
venables à une embuscade, sont ceux où l’ennemi ne 
pourra combattre qu’avec une partie de ses forces, où 
sa colonne s’allongera sans pouvoir se déployer et encore 
où les accidents du terrain rompent nécessairement 
î ’ordre delà marche, comme forêts, buissons, ravins.
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chemins creux, penles rapides, gués, pouls, etc.; tou­
tefois il faut éviter d’occuper les maisons, parcequ’il est 
probable que l’ennemi les fouillera.

La cavalerie ne trouve pas aussi facilement des lieux 
d’embuscade favorables; elle cherchera les vallons si­
nueux avec débouchés, les bois de hautes futaies, les 
ravins larges et peu escarpés, les murs élevés, les cours 
à plusieurs issues, etc.; si elle ne peut se placer très près 
de l’adversaire, cet inconvénient est compensé par la ra­
pidité de sa course.

Les villages ne seront choisis ni pour l’une, ni pour 
l’autre arme, à moins qu’ils ne se trouvent enfermés 
dans un défilé et qu’on ne soit sûr du dévouement des 
habitants, comme dans une guerre de nationalité, d’in­
dépendance ou d’insurrection.

D isposition des troupes. — Le but, la nature du ter­
rain, la force de l’ennemi, etc., peuvent seuls diriger 
pour la bonne disposition des troupes. Quelquefois on 
les tient toutes ensembles; le plus souvent on les divise 
en plusieurs détachements que l’on échelonne dans des 
lieux convenables, de l’un ou des deux côtés de la roule, 
en assignant au chef de chacune son genre d’activité et le 
signal d’action, en ayant soin de les espacer de manière 
que leurs feux se croisent sans se toucher. Celte répar­
tition est ordinairement assez favorable, car en attaquant 
subitement l’ennemi, de plusieurs côtés, plus grande 
est sa confusion et plus vraisemblable sa défaite.

La division des forces présente cependant quelques 
inconvénients ; en général on n’employe cette méthode 
que lorsque l’ennemi est bien inférieur en force ou que 
la nature de son expédition, par exemple, l’escorte d’un

49
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convoi de munitions, etc., lui défend la poursuite; et 
dans ce cas, on destine exprès une partie de la troupe 
à couper la retraite ; mais lorsque rennemi est en force, 
il serait périlleux de lui barrer tous les chemins de salut.

Lorsqu’on ne veut ou lorsqu’on ne peut attaquer de 
plusieurs points à la fois, on met l’embuscade toujours 
du côté de la ligne projetée pour la retraite, afin de n’être 
pas coupé et enlevé dans un cas défavorable.

Conduite dans l’e.mbuscade. — Dès que l’on a pris 
poste dans l’embuscade, on s’entoure de sentinelles et 
de vedettes, tout en ayant soin de les bien couvrir et de 
les tenir assez près. On met des postes d’observation 
sur des tours, des arbres touffus, derrière la crête 
de collines, derrière des rochers, etc. On choisit les 
hommes les plus inteljigents, souvent des sous-officiers 
et même des officiers; on leur donne des signaux pour 
chaque cas; on leur enjoint de se tenir tranquilles et on 
les double pour faire les rapports, arrêter les individus 
passants qui seront amenés au poste et gardés jus­
qu’après l’action, etc.

Lorsqu’on est obligé de placer les vedettes fort loin, 
il faut mettre en cachette des postes intermédiaires, et, 
en tout cas, entretenir auprès du poste principal des 
factionnaires exclusivement chargés d’observer et de 
rapporter les signaux. Souvent, et surtout lorsqu’on 
manque de bons espions, on envoie quelques hommes 
déguisés en paysans, etc., pour explorer la contrée et 
les dispositions de l’ennemi.

Lorsque l’embuscade se trouve loin de notre corps de 
troupes et qu’il n’y a pas de soutiens échelonnés exprès, 
il faut placer une partie du détachement sur un point
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l'avorable el situé en arrière, pour pouvoir, dans le cas 
d’une défaite, soutenir les troupes d’embuscade el cou­
vrir la retraite.

Un silence complet et une extrême attention peuvent 
seuls assurer le succès. Les hommes restent assis ou 
couchés, l’arme à la main el dans l’ordre de formation ; 
personne ne doit se mouvoir, parler, fumer, allumer du 
feu ou s’écarter ; la cavalerie est montée ou descendue 
ayant la main sur la bride el sur l’étrier, suivant les 
circonstances.

Tous les passants qui pourraient s’apercevoir de l’em­
buscade seront arrêtés sans bruit, retenus ou ramenés 
en arrière el gardés à vue. S ’il était impossible de saisir 
ces hommes, ou qu’il y eût des indices certains de tra­
hison , il faut renoncer à l’entreprise el se retirer rapide­
ment, car il est presque sûr qu’à son tour l’adversaire 
tâchera de nous surprendre el de nous enlever.

Cependant on ne renonce pas trop facilement, el 
lorsque le terrain le permet, on profile de quelqu’autre. 
accident, souvent avec d’autant plus d’avantage, que 
l’ennemi dirigeant toute son attention vers le point dé­
noncé, négligera les autres el tombera d’autant plus 
facilement dans une nouvelle embuscade, surtout lors­
qu’elle pourra être établie plus en avant.

A i'proche de l’ennemi. — Lorsque les patrouilles ou 
les éclaireurs el flanqueurs ennemis s’approchent, les 
sentinelles et les vedettes se retirent doucement tout en 
tenant l’ennemi en vue, el les troupes s’apprêtent; mais 
tout reste tranquille jusqu’à ce que le commandant 
donne le signal de l’attaque simultanée.

Lorsqu’on voit que l’avant-garde de l’adversaire
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fouille le terrain soigneusement et à une grande dis­
tance, on se relire doucement hors de sa portée ; on 
la laisse passer, puis on se glisse de nouveau sur le lieu 
de l’embuscade.

Au moment du signal, qui sera ordinairement donné 
lorsque le gros de l’ennemi aura dépassé quelque peu 
notre troupe principale, on fait une décharge générale 
et l’on se jette de tous côtés à la bayonnette sur l’adver­
saire. Il faut, par l’impétuosité de la première attaque, 
le mettre en désordre et le battre en détail avant qu’il 
puisse se reconnaître et faire sentir ses forces souvent 
supérieures.

 ̂ Les carabiniers ou les meilleurs tireurs dirigent au 
premier moment leurs feux contre le chef, les officiers 
et les signalisles, les conducteurs de chevaux ennemis, 
puisque cela augmente la confusion et prépare le suc­
cès. La cavalerie se jette avec l’infanterie sur l’ennemi, 
occupe la cavalerie, coupe les traits des attelages, en­
fonce les troupes d’infanterie mises en désordre, pour­
suit les fuyards, complète le succès et coupe la retraite.

Lorsqu’on craint de forts soutiens ennemis dans le 
voisinage, il sera mieux de ne pas faire feu et de se 
servir seulement de l’arme blanche; en cette occasion, 
ou pour n’êlre pas trahis par un coup de fusil fortuit, 
on aime souvent à avoir les armes déchargées. C ’est 
une règle ordinaire, lorsqu’on veut enlever des individus 
ou de très faibles détachements.

En général, le signal de l’attaque ne sera donné que 
lorsque l’adversaire se trouve au centre de notre posi­
tion , surtout s’il s’agit de patrouilles ou de petits déta-



DÉTACHEMENTS OFFENSIFS ET MIXTES. '407

cliemenls qui, cernés de cette manière, seront obligés 
de se rendre prisonniers.

Cas d e  r e t r a it e . — Lorsqu’une embuscade a réussi, 
il faut, après s’étre suffisamment assuré des prisonniers 
et du butin, activer la retraite avec toute la rapidité et 
toutes les précautions possibles; car l’ennemi revient 
ordinairement avec force à la poursuite d’une telle en­
treprise, tant pour venger le coup, que pour rattraper 
les objets perdus et délivrer les prisonniers.

Lorsque l’attaque est repoussée, on cherche à se 
soustraire aussi vite que possible à la poursuite de l’en­
nemi, en se dirigeant vers, les soutiens ou points de 
ralliement; le tout suivant les règles données pour Iĵ s 
détachements en général.

Lorsque l’ennemi n a r r i ç e  p a s ,  ou que par quelque 
autre raison on est obligé de renoncer à l’entreprise 
avant d’être aperçu, on se rallie en tout silence et on 
active secrètement la retraite, pour ne pas éveiller l’en­
nemi et le rendre méfiant à l’avenir.

E xem ples de  pr a t iq u e . — Les embuscades #eront 
employées avec le meilleur succès contre les petites 
patrouilles et les détachements de l’ennemi ; contre ses 
partis qui inquiètent nos avant-postes ; on les employé 
encore avantageusement pour enlever des convois, des 
courriers et autres officiers eu ronde ou en reconnais­
sance, et enfin dans la retraite pour arrêter l’ardeur 
de l’adversaire trop impétueux.

Les circonstances et une observation continuelle des 
opérations et du caractère de l’ennemi nous mettront 
souvent en état de lui tendre des pièges. De fausses atta­
ques et des retraites subites, de fausses nouvelles rap-
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portées par de feints déserteurs, par des espions dé­
voués , des bruits répandus adroitement sur nos forces, 
nos vues, nos entreprises, en donneront une foute d’oc­
casions, surtout lorsque l’ennemi est ardent, confiant 
et inexpérimenté. Cependant il faut observer aussi que 
ces entreprises manquent souvent au moment de l’exé­
cution même, par trop de précipitation et par une foule 
d’autres causes.

I  5. — S u r p r i s e s  d e  p o s te s  e t  d e  p o s i t i o n s .

Données GÉNÈRALbs. — Les surprises proprement 
dites se distinguent des embuscades, en ce qu’ici on 
cUerche l’ennemi dans ses positions pour l’attaquer à 
l’improviste et le défaire avant qu’il ait pu opposer une 
résistance convenable.

Ces entreprises sont souvent très heureuses et pro­
curent des succès, qui, recherchés de force ouverte, 
auraient coûté beaucoup de temps, d’efforts et de sang : 
on employera les surprises principalement dans les atta­
ques 1 0 défilés, de ponts, de retranchements, de pas­
sages de montagnes, et, en général, des positions.

Connaissances préalables. — Le secret d’abord, puis 
des nouvelles précises, enfin une disposition judicieuse 
et une exécution énergique sont tes moyens de succès.

Avant tout il faut connailre à fond :
f “ La situation et les propriétés de la position enne­

mie ;
2° Les voies de communication qui conduisent vers 

son front, ses flancs et ses derrières;
5“ La configuration exacte de tout le terrain environ­

nant :
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4“ La force et les espèces de troupes, le nombre et 
le calibre des pièces, et toutes les dispositions du gros 
ennemi ; '

S° L ’établissement des avant-postes; l’emplacement 
et l’éloignement des sentinelles et des postes avancés, 
avec la manière dont se fait le service; surtout les che­
mins des patrouilles, leur force, leurs heures de départ 
et de rentrée;

6 ° La position et l’éloignement des corps ennemis les 
plus voisins, le temps et la force dans lesquels des se­
cours peuvent leur arriver ;

7° Dans des positions plus grandes; les cantonne­
ments de chaque espèce de troupe, la demeure du 
quartier-général et des officiers supérieurs, la place 
des corps-de-gardes, des batteries, des magasins, des 
places d’armes, des casernes, etc.;

8° Les qualités morales des chefs et des troupes, leur 
esprit, leur activité ou leur négligence.

Des reconnaissances particulières devant être faites 
rarement, il faut agir suivant les données des désqfteurs, 
des espions, des émissaires, et avoir des guides bien 
instruits et éprouvés.

D ispositions préparatoires. — Suivant ces données, 
il faut établir une disposition exacte contenant :

1° La force, la composition des troupes, arrangées 
suivant le terrain et les circonstances : il faudra pres­
que toujours de l'infanterie et de la cavalerie réunies ; 
souvent on aura besoin de quelques pièces légères et de 
troupes du génie, ou au moins d’ouvriers militaires ;

2° La manière et l’heure du rassemblement et du 
départ, lesquels doivent être activés avec le plus grand
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silence el en se munissant de tout ce qui sera néces­
saire ;

3“ La direction de la marche et l’heure à laquelle il 
faut arriver à un endroit donné;

4° Les points d’attaque et les détails de mission pour 
chaque subdivision ;

5° L ’heure et le signal de l’attaque générale ;
6® La conduite en cas de revers, les points de rallie­

ment, les dispositions de la réserve.
L ’exécution particulière des détails doit être remise 

à la sagacité, à la ruse et à l’énergie des officiers et des 
troupes.

D isposition des troupes. — Dans les surprises de 
moindre étendue on tient les troupes ensemble, on tâche 
d’arriver secrètement et l’on se jette sur un seul point 
donné. Dans les expéditions plus grandes, on forme 
plusieurs colonnes d’attaque, dont l’une aborde l’ennemi 
de front pendant que les autres sont dirigées de manière 
à attaquer simultanément ses flancs et ses revers.

La force et la composition des diverses subdivisions 
dépendent du terrain et de l’objet de la mission de cha­
cune : il sera presque toujours bon de détacher la force 
principale vers le flanc el le revers, et d’occuper le front 
par de fausses attaques.

Moment d’exécution . —  L ’obscurité étant surtout fa­
vorable à ces entreprises, on s’arrange ordinairement 
de manière à attaquer après le milieu de la nuit, afin de 
pouvoir encore profiter de la pointe du jour pour exploi­
ter les avantages remportés.

Toutefois on entreprend encore des surprises :
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4° Dans un temps très brumeux, pluvieux et ora­
geux ;

2“ Aux heures où les hommes et les chevaux font 
leurs repas ou reposent, surtout dans les chaleurs acca­
blantes ;

3“ Au moment où les patrouilles et découvertes du 
malin rentrent et où l’ennemi, rassuré par leurs rap­
ports , est moins vigilant ;

4“ Après avoir donné souvent l’alarme à l’ennemi 
sans rien faire de sérieux : alors il ne croit plus devoir 
s’inquiéter beaucoup ;

5® Lorsque la configuration du terrain ou quelque 
négligence de la part de l’ennemi permet de l’appro­
cher vile et sans être découvert. Ordinairement plus 
forte est une position, moins on se garde et plus facile­
ment est-on surpris.

Mesures de précaution . — Lorsqu’on est obligé de 
diviser l’expédition, et pour éviter tout accident, sur­
tout dans la nuit, il faut :

1° Calculer soigneusement l’état et la longueur des 
chemins, l’heure du départ, accorder les montres, eu 
un mot préparer une arrivée et une action concordantes ;

2® Expliquer soigneusement aux chefs et aux soldats 
toute la disposition de l’entreprise ;

3® Leur donner les moyens de trouver et de parcourir 
les chemins sans le moindre embarras;

4° Outre les cris de guerre et les signes ordinaires, 
convenir de signaux de reconnaissance faciles, même 
pendant l’obscurité et durant le combat.

En général, comme une arrivée trop hâtive ou trop 
tardive et beaucoup d’autres éventualités peuvent déran-

49*
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ger les entreprises les mieux combinées, il ne faudra 
diviser les troupes que dans la proximité de l’ennemi, 
et au moment où l’on ne pourra plus s’en dispenser.

R èg les  d e  m a r c h e . — Les règles de marche générales 
étant connues, nous observerons seulement qu’on retire 
souvent les troupes de sûreté et que l’on ne fait faire leur 
service que par quelques officiers ou des sous-officiers, 
s’éloignant fort peu du gros.

Lorsqu’on rencontre des patrouilles ou des détache­
ments ennemis on se cache et on les laisse passer, sur­
tout lorsqu’ils rentrent. Seulement, s’ils venaient à nous 
découvrir, on chercherait à les enlever sans bruit, ou, 
si c’est impossible, on tâche d’arriver avec ou même 
avant eux à leurs postes.

Marche  d e  longue d u r é e . —  Lorsqu’il faut faire plu­
sieurs étapes de marche pour atteindre au but qu’on se 
propose, on se divise en plusieurs détachements, qui sui­
vent différents chemins pour tromper les émissaires en­
nemis , et qui se réunissent sur un point de ralliement 
peu éloigné. Ordinairement on leur cache le but de leur 
mission, leur indiquant seulement le point d’arrivée et 
donnant au chef des instructions cachetées qu’il né peut 
ouvrir que lorsqu’il est arrivé à un endroit donné ou 
dans des cas extraordinaires.

P rin c ipes  d’ex é c u t io n . — Les détails d’exécution dé­
pendant des circonstances, nous n’en pouvons donner 
(|ue les principes les plus généraux :

i °  Gomme l’attaque doit être simultanée, tous les 
détachements sé glissent aussi près de l’ennemi que pos­
sible, mais ils se tiennent tranquilles, se cachent et at­
tendent le signal d’attaque;
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2“ Alors on se ¡elle sur les postes de garde et les met 
hors de combat avant qu’ils puissent donner l’alarme, 
ou, du moins, on tombe avec eux sur l’ennemi ;

3® Le succès dépendant du premier moment, il faut 
pousser avec impétuosité, empêcher le rassemblement 
et la mise en défense des forces ennemies, chercher par 
le bruit de tambours, de trompettes, de cris de guerre 
à augmenter la confusion et à faire paraître ses propres 
forces plus grandes ;

4° Cependant on évite autant que possible de faire feu, 
on pousse à la bayonnelle et souvent on procède sans 
avoir les armes chargées ;

5® Tous les prisonniers, caisses, pièces, et autres 
objets conquis doivent être immédiatement remis à la 
réserve, qui sera placée sur un point favorable pour 
soutenir l’entreprise et assurer la retraite ;

6® Lorsqu’on est exposé à l’arrivée de soutiens en­
nemis, on envoyé des détachements qui leur barrent le 
chemin en occupant les défilés et autres localités où ils 
peuvent les contenir jusqu’à la réussite de l’entreprise ;

7® Lorsqu’une surprise a complètement réussi, il n’y 
a que les circonstances et les ordres spéciaux qui décide­
ront de l’occupation, de la- conquête et de la retraite ;

8® Dans le cas d’occupation on employera rapidement 
tous les moyens de l’art et une surveillance extraordi­
naire pour tenir la place contre les soutiens qui attaque­
ront de vive force et les surprises que tentera l’ennemi ;

9® Dans le cas où il faudra quitter le poste conquis, 
on profitera du temps donné pour détruire tout ce que 
l’on ne pourra ramener puis on activera la retraite 
avec grand ordre et célérité, en la couvrant par une
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ici les données générales concernant les

forte arrière-garde d’infanterie ou de cavalerie suivant le 
terrain ou les circonstances ;

10® Lorsque l’ennemi reçoit des renforts ou lorsque 
l’entreprise échoue , on active la retraite en échelons ou 
en échiquier; on cherche à gagner aussi vite que pos­
sible le point de ralliement et les réserves; on profite de 
tous les accidents du terrain désignés d’avance pour 
opposer une résistance efllcace ; on établit des embusca­
des, on dégrade les routes, les ponts; dans les cas 
désespérés, on se sauve par le moyen d’incendie ;

H® Les réserves, servant alors d’arrière-garde, s’im­
posent les plus grands sacrifices pour sauver au moins 
une partie des forces qu’elles ont à protéger.

Terminant
surprises, nous observons que l’étude des quelques 
exemples de pratique que nous fournissons dans les 
chapitres des partis de guerre, de défense et d’attaque 
de localités, etc ., mettra l’oificier à même de se com­
porter convenablement dans tous les cas analogues.

Observations et conclusion. — Les embuscades et 
les surprises en général ne peuvent réussir qu’ensuite 
de fautes ou d’actes de négligence commis de la part de 
celui qui en est la victime ; les moyens de s’en préserver 
sont très faciles et très simples :

i® Des r e c o n n a is s a n c e s  m in u tie u s e s  et incessantes ;
2® Une d is p o s i t io n  j u d i c i e u s e  des troupes de sûreté;
3® Une a c t iv i t é  in f a t ig a b le  et une m é f ia n c e  c o n t i ­

n u e l le  dans le service , surtout dans celui des postes de 
garde et des patrouilles ;

4°- Des p iq u e t s  f o r ts  et bien alertes dans les bivouacs 
et cantonnements ;
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5” Une sévérité inflexible contre la négligence et la 
trahison.

Avec l’emploi de ces moyens il sera presque impossi­
ble d’étre surpris; en tout cas une surprise essuyée doit 
exposer à la rigueur extrême des lois de guerre.

I  6. — D é ta c h e m e n ts  d iv e r s  e t  p a r t i s a n s  (corps-francs).

D éta ch em en ts aü-dela  d e  r iv iè r e s . — Les détache­
ments sont souvent obligés de passer des lacs et des ri­
vières; les armées, campées derrière de grands fleuves, 
etc., envoient même tous les jours des partis au-delà 
du fleuve tant pour faire des reconnaissances que pour 
remplir d’autres missions. Ces détachements sont ordi­
nairement assez forts et pourvus de quelques cavaliers.

Après avoir fait les préparatifs de départ, les recon­
naissances‘ etc., nécessaires; on choisit pour le passage 
un point facile à franchir et dérobé à l’observation de 
l’ennemi; puis on traverse soit à gué, soit à la nage ou 
sur des bateaux ; ce dernier moyen est le plus sûr et le 
plus usité : il va sans dire que les bateaux, radeaux, etc., 
avec les bateliers nécessaires, doivent être rassemblés à 
l’insu de l’ennemi.

P a ssa g e  à  b a te a u x .  L ’extrême avant-garde passe avec 
les premiers bateaux ; elle fouille le terrain ; suivie par 
le gros de l’avant-garde, elle avance à la distance conve­
nable et occupe le terrain en forme de crochet rentrant 
assez prononcé. Ces mesures de sûreté étant prises, le 
gros de troupes fait le débarquement par sections. On 
laisse sur la rive que l’on va quitter un petit détache­
ment avec quelques barques vides, tant pour arrêter
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les observaleurs dangereux que pour se réserver un 
moyen de trajet.

M e s u r e s  d e  s û r e té .  Une arrière-garde proportionnée 
sera laissée sur le rivage du débarquement, elle gardera 
les bateaux et surtout les bateliers, et s’entourera de pos­
tes d’observation, l.orsque la position est très dange­
reuse, l’oiïicier avec ses hommes se retire sur les bateaux 
qui, pendant le jour, se mettront à couvert derrière des 
broussailles, des îlots, etc.; ils mouilleront, dans la nuit, 
à quelques toises du point du débarquement, où l’on 
aura laissé un petit poste d’averlissement.

O b s e r v a t io n s  p a r t i c u l i è r e s .  Les règles ultérieures de 
conduite étant toujours les mômes, nous observons seu­
lement que pour une expédition si aventurée, le mo­
ment critique est la retraite, parceque l’ennemi, lors­
qu’il a découvert la piste du détachement, lance tout de 
suite des troupes le long du fleuve pour éloigner les 
bateaux, garder les passages et couper la retraite.

Dans ce cas on tâche d’abord, en profilant des loca­
lités et surtout de la nuit, de se retirer en combattant. 
Sur le bruit des décharges* les bateaux se tiennent près 
de l’approche, le trajet se fait aussi section par section, 
sous la protection d’une arrière-garde disposée en tirail­
leurs avec les soutiens nécessaires. Souvent on est obligé 
d’abandonner l’exlréme arrière-garde ; alors les hommes, 
lorsqu’ils voient que la troupe principale est assez éloi­
gnée, cherchent à traverser le fleuve à la nage.

Ce sera de même pour le détachement entier, lorsque 
l’ennemi parviendra à le cerner par des forces supé­
rieures , à lui barrer toutes les issues et à lui rendre 
impossible de se faire jour ; tout le détachement s’épar-
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pillera en groupes, palrouilles, etc ., el cherchera à se 
sauver de la manière indiquée. Ce moyen de salut n’exis- 
lant que pour les nageurs, nous en eoncluons qu’il faut 
non-seulement couiîer ces expéditions à des nageurs, 
mais encore établir en temps de paix des écoles de na­
tation pour chaque bataillon.

P a ssa g e  à  g u é . Lorsque le fleuve est guéable, les 
diflicultés et les dangers diminuent, le trajet se fait de 
la même manière, les troupes passent par rang en or­
dre serré; lorsque la profondeur atteint trois pieds on 
attache la giberne à la bayonnette ; lorsqu’elle atteint 
quatre pieds on tourne le fusil et attache la giberne à la 
crosse. Lorsque le courant est rapide, on tend des cor­
dages ; si l’on a des cavaliers el si cela est possible, on 
les place à quelques toises plus haut el on employe tout 
autre moyen pour briser la force du courant et faciliter 
le trajet.

L ’arrière-garde se retranchera à la bâte, et, s’il n’y 
a pas d’autres moyens, elle fera des abattis avec des fa­
gots secs, qui seront incendiés si la troupe attaquée est 
forcée à la retraite. On se pourvoira de herses, etc., 
pour pouvoir rendre en un instant le gué impraticable.

P a ssa g e  à  la  m g e .  Lorsque le fleuve est de largeur 
moyenne el le courant pas trop rapide, on peut tenter 
le passage à la nage, surtout la cavalerie.

Le mode du trajet reste toujours le même, seulement 
il faudra se pourvoir de quelques bateaux et radeaux 
pour porter les sacs, les porte-manteau et autres objets 
qui acquièrent un poids considérable lorsqu’ils sont 
mouillés , et aussi pour côtoyer le trajet. Les rangs en­
trent dans l’eau à quelque distance les uns des autres,
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mais lâchent de rester serrés en nageant de front et en 
coupant diagonalemenl le courant. La descente et l’alté- 
rage doivent être en pente douce, parcequ’aulrement 
on risque de noyer les hommes et les chevaux.

P a s s a g e  d e s  c a v a l i e r s .  La méthode de faire entrer les 
cavaliers dans des nacelles, d’où ils tirent les chevaux 
par la longe à la nage, est mauvaise; elle peut facile­
ment causer des accidents, faire sombrer les navires ou 
perdre les chevaux, lesquels entrent et passent l’eau 
plus facilement lorsqu’ils sont montés.

Toutes les expéditions au-delà de fleuves, de laes, etc., 
doivent être calculées de manière à ne durer que 36 à 
40 heures, à compter de l’entrée d’une nuit jusqu’à la 
fin de la suivante.

D étach em en ts  d’o b ser v a tio n . — Formés soit d’in­
fanterie, soit de cavalerie, soit de deux ou même de trois 
armes réunies, les détachements d’observation sont en­
voyés à des distances plus ou moins grandes; ils agissent 
indépendamment du reste de l’armée, et n’entretiennent 
de communications avec elle que pour lui envoyer in­
cessamment des nouvelles.*

Lorsque l’ennemi est e n  s t a t i o n , soit qu’il campe ou 
qu’il occupe un lieu fermé ou fortifié, on prend position 
dans son voisinage, on envoyé de petits détachements 
qui font de même sur ses flancs et ses derrières; on ob­
serve l’ennemi par des sentinelles, par des postes d’avis 
et par des patrouilles qui évitent tout combat et rôdent 
incessamment autour de lui. Il est presque inutile de 
dire qu’on cherche à se tenir toujours en cachette ; que 
lorsqu’on est découvert, ou change d’emplacement et
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qu’on envoyé des rapports exacts sur tout ce que fait 
l’ennemi.

Lorsque l’ennemi est e n  m a r c h e ,  on le côtoyé, on le 
devance, on le suit de la même manière. On observe 
tous ses mouvements, on ne perd jamais de vue sa di­
rection, on tâche de temps en temps d’enlever sans bruit 
ses flanqueurs les plus exposés, et les trainards, etc., 
pour avoir des nouvelles, on change continuellement de 
place, on multiplie ses petits détachements et l’on rap­
porte tout au moment important.

Lorsqu’il faut observer d e s  lo c a l i té s  ou même des 
contrées, on se place de manière à dominer toutes les 
communications sans les intercepter. On cherche à lier 
autant de relations que possible avec les habitants, on 
arrête les passants venant du côté de l’ennemi, enlève 
les courriers, cherche de temps en temps à faire des 
prisonniers et change rapidement de disposition lorsqu’on 
est découvert. Dans le cas de combat inévitable, on se 
retire dans une direction quelconque, et au moment où 
l’on se voit hors de portée de l’ennemi, on se jette vite 
du côté opposé pour recommencer.

Lorsqu’il y a des p o in t s  d o n n é s  à observer, le meil­
leur moyen serait de les occuper et de les défendre; mais 
ordinairement cela est impossible, alors on cherche au 
moins à savoir l’intention de l’ennemi et à le contraindre 
de développer ses forces.

Colonnes mobiles. —  Souvent on forme des colonnes 
mobiles, c’est-à-dire on envoie des bataillons, des esca­
drons, des compagnies, des pelotons, etc., d’infanterie 
et de cavalerie; souvent même des brigades pourvues 
d’artillerie, pour parcourir le pays dans toutes les di-
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reclioiis, pour réprimer le brigandage ou pour conleiiir 
une population hostile et prête à se révolter.

L’emploi de toutes les précautions indiquées, l’en­
tretien de bons émissaires, une connaissance profonde 
du pays et de l’esprit des habitants, de fortes patrouilles 
lancées dans toutes les directions, une activité et une 
énergie infatigables, puis une sévérité extrême sont les 
moyens d’atteindre le but. Les règles de conduite par­
ticulières varient pour chaque cas; mais lors même 
qu’on n’est pas exposé directement aux attaques de 
l’ennemi, il faut se prémunir contre tous les pièges que 
pourraient tendre la ruse et la trahison.

P artisans ( c o r p s - f r a n c s ) .  — La guerre des détache­
ments, guerre aussi variée qu’importante, est confiée 
soit à des p a r t i s  d e  g u e r r e ,  soit à des p a r t i s a n s .

Sous le surnom p a r t i  d e  g u e r r e , nous comprenons 
une portion de troupes d’une arme quelconque, déta­
chée du gros de forces pour remplir un but déterminé, 
mais pouvant et devant aussi bien rentrer dans son 
cadre et remplir sa place dans l’ordre de bataille.

Les p a r t i s a n s  ou c o r p s - f r a n c s  se composent de volon­
taires, subordonnés ordinairement à des chefs de libre 
choix et plus aptes à la petite guerre de ruse qu’aux 
manœuvres en ordre serré.

C o m p o s i t io n  e t  o r g a n i s a t io n .  La composition et l’em­
ploi des corps de partisans est une afl'aire très impor­
tante dans la guerre; ils ne doivent pas être trop nom­
breux, et il n’y faut admettre que des hommes habiles, 
intelligents, vigoureux, bons tireurs et cavaliers hardis; 
des h o m m e s  d 'h o n n e u r  doivent seuls être jugés dignes 
de faire ce service. On peut leur passer quelques fan-
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laisies dans riiabülenient, dans leur manière de faire et 
d’arranger leur service intérieur, etc., mais il faut éta­
blir une discipline encore beaucoup plus rigoureuse que 
dans les troupes de ligne ; les officiers présentés par la 
troupe et confirmés comme tels par le chef de l’armée, 
doivent être obéis et doivent obéir à leur tour rigoureu­
sement : tout excès, le moindre caprice, doivent être ré­
primés avec une extrême sévérité ; autrement ce corps 
ne vaudrait rien et il faudrait immédiatement le dissou­
dre, ou même le traiter comme une bande de brigands.

Sans ces précautions, on n’aura qu’un amas de vau­
riens et de pillards, qui épuisent et exaspèrent le pays, 
entravent et exposent les opérations de l’année, se trou­
vent partout où l’on n’en a pas besoin, mais qui au 
premier coup de fusil lâchent pied; et, quand même ils 
seraient courageux, ils ne sauraient résister à un ennemi 
bien dirigé et agissant avec ensemble et énergie.

M o d e s  d 'e m p lo i .  Quelques corps de partisans consti­
tués de la manière que nous avons indiquée et dans une 
proportion qui ne dépassera jamais un vingtième de 
l’armée, et répartis dans des corps de 400 hommes au 
moins et de 800 à 1,000 au plus, pourront rendre 
d’immenses services. On ne les met jamais entre l’armée 
et l’ennemi, mais toujours sur les flancs et sur les der­
rières de.ee dernier; souvent on les envoyé fort loin 
dans des provinces voisines du théâtre de la guerre et 
ne leur donne que des instructions générales. On ne leur 
fournit pas d’objets d’habillement, armement et même 
d’approvisionnement, maison leur donne double ou même 
triple solde, on met des sommes assez fortes à la dispo­
sition des chefs, afin qu’ils puissent se procurer tout ce
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qu’il faut en payant exactement et même étaler un certain 
luxe, ce qui souvent est très favorable, parceque ils trou­
vent plus facilement l’occasion de gagner les bonnes 
grâces des populations (̂ ) ; on ne s’occupe pas non plus 
de leur sûreté; même plus ils sont exposés, meilleurs 
seront les services qu’ils rendront; enfin, lorsqu’ils ne 
savent se tirer des situations difficiles, c’est de leur 
faute, et, lorsqu’ils y succombent, ce n’est pas dom­
mage.

Lorsqu’il y a des missions spéciales à remplir, tout 
ce que nous avons dit sur les détachements divers s’ap­
plique également aux partisans. En outre, ils doivent 
être infatigables, chercher toujours le voisinage de l’en­
nemi et un éloignement assez grand de l’armée amie ; 
ils devront occuper les nœuds des voies de communica­
tion , des forêts ou autres accidents dominant le ter­
rain , savoir mettre à profit les moindres circonstances, 
et agir avec le gros de leurs troupes ou en détail. Alors 
seulement ces troupes et surtout leurs chefs feront ou­
blier les souillures dont quelques soi-disant corps-francs 
des temps récents ont entaché ce surnom, d’ailleurs fort 
honorable, et mériteront d’être cités parmi les célèbres 
partisans des guerres passées, surtout de celles de na­
tionalité et d’indépendance.

(1) C’est pourquoi surtout les partisans ne doivent jamais vivre de 
réquisitions ; autrement les populations, pour s’en débarrasser, les 
trahiraient à l’ennemi, ou au moins rendraient leurs services très péril- 
leu.x et même infructueux.
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DÉTACHEMENTS D'ESCORTE ET MISSIONS PARTICULIÈRES.

f l .  — Des c o n v o is  e t d e s  d é ta c h e m e n ts  d ’esco i'te  

e n  g é n é r a l .

D o n n é e  g é n é r a l e . — Les détachements d’escorte ont 
pour but d'assurer la marche d’un convoi de voitures 
ou d’un transport de prisonniers, de bêtes de somme, 
etc.; ils protègent des expéditions spéciales : fourrages, 
contributions, le passage d’un courrier, d’un person­
nage important, etc. Nous nous occuperons d’abord 
des règles concernant la conduite, l’attaque et la défense 
de convois.

D é f in it io n  d ’u n  c o n v o i . — Un convoi est une expé­
dition par terre ou par eau composée de voitures ou de 
bateaux portant des munitions, de l’argent, des objets 

.d ’équipement, des provisions de vivres, des équipages
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de ponts, etc., conduits dans Tordre et sous la prolec- 
d’une réserve militaire.

La conduite de convois est une des affaires les plus 
difficiles en guerre, car il faut défendre, souvent avec 
peu de troupes, une longue file de voitures, de bêtes, 
de bateaux, etc., que le moindre obstacle peut arrêter 
et mettre en désordre et qui prête à l’ennemi d’autant 
plus de points de prise, que le convoi' est plus consi­
dérable et plus compliqué, que le terrain devient plus 
accidenté, et que Tespril de la population est plus hos­
tile à nos opérations.

D is p o s it io n  d e  m a r c h e  (fig. 114). — La disposition 
de marche, condition très essentielle pour la conduite 
et la défense d’un convoi, doit être basée sur le terrain 
à parcourir, sur la nature du convoi, sur les autres 
circonstances modifiantes, et soutenue par une escorte 
assez forte, composée cl disposée convenablement pour 
entretenir Tordre et assurer la marche.

C o m p o s it io n  d e  l ’e s c o r t e . —  L’escorte d’un convoi 
devra être assez forte pour le protéger, et surtout si 
c’est un convoi de poudre, pour en éloigner le combat. 
Elle sera subordonnée à un chef particulier de convoi 
et composée d’infanterie et de cavalerie ; Tinfanlerie 
doit cependant dominer et dans les convois un peu con­
sidérables on y attachera de l’artillerie légère.

Il faudra encore y joindre dans une forte propor­
tion des sapeurs du génie, des ouvriers d’artillerie et 
des pontoniers; il faudra au moins se pourvoir d’un 
nombre de soldats ou de paysans portant les outils né­
cessaires pour aplanir toutes les difficultés locales, 
réparer et établir des voies de communication, et, en
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cas de besoin, former rapidement quelques construc­
tions défensives. Des voitures contenant les objets de 
rechange; des forges de campagne, etc., sont encore 
nécessaires.

P réparatifs du d épart . — L’autorité d’un officier 
commandant l’escorte d’un convoi étant précisée par le 
règlement, nous ne tracerons ici que les devoirs spé­
ciaux d’un officier chargé de préparer et conduire la 
marche d’un convoi par terre.

Avant le départ il doit s’être pourvu d’une instruction 
et de données positives contenant :

1° V e / f e c t i f  d e  v o i l u r e s ,  de bêtes de somme et de 
tous les autres objets composant le convoi;

2° Les r e n s e ig n e m e n ts  p r é c i s  sur la route à suivre, 
les lieux de halte et de gile, les distances à parcourir, 
les points et les temps d’arrivée ;

5° Les r è g le s  d e  la  c o n d u i te  à tenir dans diverses 
circonstances que l’on peut prévoir;

4° Les lieux de refuge en cas de revers et la dispo­
sition des troupes dont il pourrait demander l’appui.

11 cherchera à calculer d’avance les dangers et les dif­
ficultés de la mission ; à connaître la configuration du 
terrain, l’esprit des populations, la force et les dispo­
sitions de l’ennemi ; puis il vérifiera exactement les 
inventaires, examinera l’état des voitures, la manière 
dont les chargements ont été faits et s’ils sont propor­
tionnés à la force des attelages, enfin il procédera à la 
division du convoi.

C o m p o s it io n  d u  c o n v o i . — Tout convoi considérable 
sera partagé en d iv i s io n s  de 50 à 60 voitures; chacune 
subdivisée en s e c tio n s  de 4 à 6 attelages. Chacune de ces
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divisions et sections aura son commandant, ses troupes 
de garde et autres agents spéciaux chargés de mainte­
nir l’ordre et la régularité de la marche.

Nous estimons qu’une voiture attelée de 4 chevaux, 
occupe 15 à 16 pas, que les voilures doivent rester à 
une distance de 2 à 3 pas, et qu’une division de 50 voi­
tures en file simple tiendra de cette manière une éten­
due de terrain d’à peu près 1000 pas (environ le quart 
d’une lieue). Les caissons de munitions doivent être à 
une distance d’au moins 20 pas, et il faut y avoir égard 
lorsqu’on calcule la longueur du convoi.

Les o b je ts  dont se compose le convoi sont ordinai­
rement r é p a r t i s  d’après leur valeur. On place e n  tê te  de 
chaque division les voitures contenant les c h a r g e s  les 
p l u s  p r é c ie u s e s ,  les caisses, les archives, mais en ayant 
soin de les faire précéder d’une ou deux voilures conte­
nant des effets de moindre prix. On répartit ces objets 
dans les divisions, afin que dans les cas de revers on ne 
les perde pas toutes à la fois. Cependant lorsqu’on en 
forme une division à part, celle qui contiendra les objets 
les plus précieux et tes plus dangereux sera la seconde 
dans le rang, lorsqu’il y aura trois ou plusieurs divi­
sions. Les c a is s o n s  et les m u n i t io n s  se trouveront tou­
jours dans les divisions à la tête et à la queue, disposés 
et conduits avec les précautions indiquées.

Lorsqu’il y a des voitures de b a g a g e s  d’officiers, de 
troupes, de cantiniers, etc., elles forment toujours une 
division à part qui reste constamment à la queue.

Les b ê tes  d e  s o m m e  attachées à un convoi de voitures 
vont toujours à la tète de la colonne ; de cette manière
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011 les transporte et, en cas d’attaque, on les sauve plus 
facilement.

11 faudra mener avec chaque division quelques voi­
tures vides pour recevoir les chargements de celles qui 
viendraient à se briser, pour renforcer les attelages ou 
servir aux troupes, si besoin était.

Dans une marche simultanée, les divisions laissent 
entre elles des distances de 6 à 10 pas pour livrer passage 
aux troupes et éviter les entre chocs. Quand la marche 
est successive, chacune a son avant-garde, son arrière- 
garde, ses flanqueurs et sa troupe principale d’escorte. 
Les chefs des divisions ont leurs instructions particu­
lières pour chaque cas; le chef du convoi n’cxerce 
aucun commandement direct, ne garde auprès de lui 
que quelques ordonnances et se trouve toujours là où 
sa présence est le plus nécessaire, en ayant soin d’en 
donner toujours connaissance à toutes les divisions et 
troupes détachées.

C a l c u l  d u  t e m p s . — En plaine, sur une belle route et 
avec de bons attelages (à quatre chevaux), une colonne 
composée de voitures chargées de 25 à 30 quintaux, ce 
qui est le maximum, pourra faire 4,000 pas par heure, 
et 5,000 seulement dans des terrains accidentés, par 
conséquent on pourra faire 8 à 10 lieues par jour en 
marchant à deux reprises.

Dans des circonstances pressantes, en diminuant les 
charges et faisant monter l’infanterie sur des voitures re- 
(juises exprès et lorsqu’on a de très bons attelages, on 
pourra en plaine prendre exceptionnellement le trot et 
parcourir ainsi le double des distances indiquées.

Lorsque les voitures sont rangées de front, il faut dé-
20



/to8 COURS D ART ET DE SCIENCE MILITAIRE.

(luire une demi-heure par division parceque ce temps 
est nécessaire pour activer le départ successif lorsqu’il 
n’y a pas de causes de retard.

T r o u p e s  d ’e s c o r t e . — L ’escorte d’un convoi se par­
tage en trois parties distinctes dont l’une est attachée 
immédiatement à la garde des voitures, l’autre forme 
les avant et les arrière-troupes, et le reste compose la 
réserve et le corps principal.

La formation de l’avant-garde, des flanqueurs et de 
l’arrière-garde est à peu près pareille à oelle des autres 
marches. La troupe principale se tient à côté du convoi, 
là où sa |)i*ésence est le plus nécessaire, et au point d’où 
elle pourra se porter en tout ou en partie là où le danger 
se montrera menaçant.

L ’infanterie et l’artillerie formeront toujours le corps 
principal. Dans les terrains ouverts, une forte partie de 
la cavalerie ouvrira et fermera la marche, dont les flan­
queurs et le reste se trouvent auprès du corps principal. 
Dans les terrains coupés, elle se tiendra à l’arrière-garde, 
et il y en aura de faibles détachements auprès de l’avant- 
garde et du corps principal.

Dans les convois considérables on partage la troupe 
principale en quatre parties de forces inégales. La 
moitié, avec la cavalerie et l’artillerie, forme la ré­
serve, un quart est attaché au centre, et deux déta­
chements , chacun d’à peu près un huitième de la force 
totale, forment, l’un le corps de tète, et l’autre le 
corps de queue. Cette disposition est obligatoire, puis­
que le centre est le point le plus exposé, et que l’avant 
et l’arrière-gardes concourent encore à assurer la tète 
et la queue.
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C o n d u it e  d e  l ’a v a n t - g a r d e . — L ’avant-garde, com­
posée suivant nos règles exposées plus haut, sera pour­
vue d’artillerie et de tous les ouvriers militaires qu’on 
aura en disposition.

Quelques heures avant le départ, elle enverra en 
avant et de côté de fortes patrouilles pour fouiller le 
terrain, visiter l’état des voies de communication, dé­
couvrir l’ennemi et occuper les défilés et autres point.s 
dilficiles qui se trouveraient sur la roule.

Dans les convois très nombreux et très importants, 
on employé à ce soin des troupes et des colonnes par­
ticulières, qui, sans engager des combats, occupent tous 
les points principaux et se maintiennent toujours entre 
l’ennemi et le chemin que suit le convoi.

Ordinairement l’avant-garde part une ou deux heu­
res avant le convoi, prend position auprès d’un défilé 
ou d’une autre coupure du terrain, occupe les sorties, 
roules, hauteurs et autres points favorables à la dé­
fense, dispose convenablement ses avant-troupes, et 
ne continue sa marche que lorsque la tête de la colonne 
approche ¡eu commence à dépasser le défilé. Cette con­
duite est facilitée par la lenteur avec laquelle un convoi 
est obligé de marcher, ce qui permet à l’avant-garde, 
sans faire de trop grands ciforls, de gagner l’avance 
nécessaire.

D é p a r t  d u  c o n v o i . —  Lorsque le convoi est conve­
nablement réparti et inspecté, ce qui doit être fait 
avant tout départ, il se met en marche de telle ma­
nière que les voilures ne sont attelées que lorsque leur 
tour se présente, afin de ne pas épuiser inutilement les 
chevaux. On comptera environ une minute par voilure.
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et pour ne pas perdre de temps, la troisième section 
attèlera lorsque la première commencera le départ.

L ’avant-garde étant partie à temps convenable, les 
autres troupes marchent avec les divisions, la réserve 
accompagne celle qui est la plus précieuse ou la plus 
exposée, et l’arrière-garde se tient à une assez grande 
distance.

O r d r e  d e  m a r c h e . — Lorsqu’il est possible, on forme 
double file de voitures; toutefois, il faut laisser la place 
pour une troisième voiture, mais lorsqu’il y a beaucoup 
de défilés, ponts, etc., qui forcent de dédoubler, ou lors- 
(jue la roule ne répond pas aux conditions énoncées, on 
se contente d’une seule file de voilures.

Chaque division est précédée et suivie d’une section 
d’infanterie, et deux ou trois fantassins marchent sur le 
liane de chaque section de voilures, pour surveiller l’or­
dre de marche, les conducteurs, etc. Ce sera bien faire 
lorsqu’on le pourra d’employer à ce service des cava­
liers.

Les officiers et les sous-officiers de ces troupes veille­
ront non seulement à l’ordre de marche, mais encore à 
ce que les soldats ne déposent pas leurs sacs, leurs fusils, 
et à ce qu’ils ne montent pas eux-mêmes sur les voilu­
res. Les sacs, lorsqu’il sera permis de les déposer, aussi 
bien que les hommes malades, etc., seront renvoyés aux 
bagages.

R è g l e s  d e  m a r c h e . — Les premières voilures, com­
mencent et continuent la marche d’un pas cadencé et 
uniforme, les autres restent serrées et alignées. Dans 
les cas où le convoi se composera de voitures de réqui-
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silioii, il faudra toujours que quelques petites patrouilles 
de cavalerie coloyent la marche.

Lorsqu’une voilure s’enfonce ou se brise, les autres 
passent pendant que l’on lâche de débarrasser ou de ré­
parer la voilure en question.

S ’il est impossible de passer, les autres voilures dé- 
ployent ou, au moins, serrent pour raccourcir la co­
lonne et accélérer le départ sans que tout le reste du 
convoi soit obligé de s’arrêter. Lorsque l’accident est 
grave et demande beaucoup de temps, on décharge ra­
pidement la voilure endommagée et la met hors de la 
route.

Souvent on fera bien de former plusieurs colonnes 
qui suivront des routes latérales; mais il faudra éviter 
que les colonnes se ci’oisenl. Néanmoins, lorsque l’alli- 
lude de l’ennemi sera très menaçante il vaudra presque 
toujours mieux raccourcir la profondeur au risque d’aug­
menter la largeur du terrain que l’on aura à couvrir et 
d’essuyer des retards momentanés.

P assage de d é f il é s . —  Quand on arrive à un défilé 
où il faut dédoubler, toutes les voitures serrent et dé- 
ployenl s’il est possible; les premières passent et les au­
tres suivent en ordre ; à une certaine distance du débouché 
elles font balle, jusqu’à ce que l’ordre de marche soit 
rétabli; puis la marche est reprise simultanément.

Lorsqu’il faut faire des haltes momentanées pour dis­
tribuer les rations , les voilures restent sur la route où 
elles se rangent l’une à côté de l’autre au bord de la 
roule, sur un lieu qui présente un accès facile et dans 
le voisinage duquel il y a de l’eau, de manière à former
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plusieurs liles, les limons tournés vers la route; la ra­
tion sera donnée sans qu’on détèle.

Dans les grands convois on pourra faire celle distribu­
tion par divisions sans que l’ordre de marche soit troublé, 
ni la marche arrêtée.

MARCHE DES TROUPES. — Le coi’ps dc tète et de queue, 
comme les sections attachées aux divisions de voitures, 
restent toujours dans leur disposition, même dans les 
cas d’attaque. Cette règle ne souffre d’exception que 
lorsque l’ennemi est parvenu assez près pour l’attaque 
à l’arme blanche, ou que ces parties de la colonne sont 
suiïisamment protégées par les localités et par d’autres 
dispositions de troupes.

La troupe du centre se divise en deux parties qui 
marchent à droite et à gauche du convoi et restent tou­
jours à la hauteur du centre lequel doit être continuelle­
ment marqué par un intervalle assez grand pour le 
passage. Lorsqu’il n’y a attaque que d’un côté, ces 
troupes se renforcent muluellement, et l’une de ces deux 
parties peut aller secourir un autre point menacé.

La réserve est disposée un peu en arrière du centre 
du convoi, et du côté le plus exposé. Cependant sa 
place est très variable ; il est bon de la diviser d’a­
vance en plusieurs parties avec des chefs distincts , afin 
de pouvoir les détacher et agir sur plusieurs points à la 
fois.

Toutes ces troupes ont encore le devoir particulier 
d’assurer les flancs, d’occuper les détilés, de prendre 
position sur les hauteurs et d’y rester jusqu’à ce que le 
convoi ait pas.sé. En général il ne faut pas assujettir en­
semble les troupes et les convois, excepté les gardes
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spéciales : leurs vitesses et leurs fonctions différentes 
demandent des mouvements divers et, de cette ma­
nière , non seulement on fouille mieux le terrain, mais 
aussi l’on se prête mieux à tous les modes d’action.

L ’arrière- gaude. —  De force et de composition ana­
logues à celles de l’avant-garde, elle se conforme aux 
règles générales données pour les arrière-gardes; seu­
lement elle sera ordinairement aussi pourvue d’artil­
lerie et d’ouvriers militaires pour défendre, obstruer, 
ou dégrader les voies de communication : elle restera 
ordinairement à de plus grandes distances en arrière, 
et, en tout cas, èlle occupera les entrées de défilés ou 
d’autres terrains difliciles jusqu’à ce que les dernières 
voitures les aient passés.

R è g l e s  d e  p a r c a g e . — Lorsqu’il faut parquer on dé­
signe d’avance un endroit favorable au parcage, on 
cherche celui qui présente des abris d’un ou de plusieurs 
cotés sans gêner les mouvements. Dans les villes ou vil­
lages amis, on pourra s’établir dans l’enceinte, mais 
seulement sur de grandes places, dans des cours spa­
cieuses et entourées de forts murs, mais ayant plusieurs 
issues aboutissant facilement à la route et aux points 
généraux de sortie. Les voitures se rangent successive­
ment sur plusieurs lignes , tous les timons du même 
côté, et à une distance qui leur fait former de petites 
ruelles pour la circulation des chevaux et des hommes.

Dans ces parcages on observe les règles suivantes :
1“ Il faut parquer toujours en avant d’un défilé, ja­

mais en arrière ou dans l’intérieur;
2“ La diieclion du |fonl doit permettre d’atteindre 

la route facilement et dans le temps le plus court;
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3° Chaque voilure doit occuper dans la ligne sa place 
d’ordre de marche ;

Il vaut mieux mulliplier qu’allonger les rangs;
5“ La place doit être sèche ; tous les objets de rafraî­

chissement et autres se trouveront dans le voisinage ;
6" Les conducteurs resteront toujours auprès de leurs 

chevaux et, quoi qu’ils hissent, gardés à vue.
Pour calculer l’es|)ace, nous observons que chaque 

voiture occupera cinq à six pas de front et que pour fa­
ciliter le départ, les lignes doivent être à la distance de 
(rente ou quarante pas.

Conduite pen da n t  le  pa r c a g e . — Dans les cas de 
halle et̂ de parcage, les troupes affectées à la garde spé­
ciale du convoi conlinuent d’exercer la surveillance la 
plus rigoureuse. Les voilures de caisses et de munitions 
recevront chacune leurs faclionnaires particuliers ; ces 
derniers formeront un pan séparé du reste des voitures, 
à la distance de 300 à 400 pas, et, en tout cas, ils res­
teront en dehors des lieux habités.

Les moments de halte seront mis à profit pour réparer 
tout ce qui pourrait être gâté ou défectueux. Il faudra 
faire les visites nécessaires immédiatement après l’arri­
vée, aussi bien qu’avant le départ.

Dans ces halles momcnlanées ou prolongées les troupes 
d’escorte prennent immédiatement position, s’entourent 
de postes et de même que les avant-postes d’une armée, 
auxquels elles peuvent être comparées, elles se confor­
ment en tout à ce qui a été dit sur le service de sûreté 
en halte.

Moyens u ltérieurs  de  sû r e t é . — Pour couvrir les
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convois d’une armée ou d’un corps d’armée, il y a en­
core plusieurs moyens, savoir :

I® Occuper sur la ligne de route plusieurs positions 
fortes où l’on trouve des points de repos, de ralliement 
et de refuge, et dont on pourra tirer des secours en cas 
de besoin;

2® Il vaudra mieux multiplier les convois que les 
faire trop grands, afin que la perte d’un seul n’entrave 
pas les opérations ;

3° On fait parcourir les contrées par où les convois 
passent par des colonnes mobiles, et on envoyé à temps 
des renforts qui occuperont l’ennemi et assureront la 
marche intacte des convois;

4® On fera occuper par des troupes détachées à part 
tous les ponts, gués et autres débouchés par où le con­
voi doit passer, et mettra des corps assez forts entre 
eux et l’ennemi;

a® Le moment le plus dangereux pour un convoi 
étant ordinairement celui où il touche à sa destination, 
puisqu’en approchant de l’armée on approche aussi de 
l’ennemi, il faut redoubler de vigilance et d’activité dans 
le convoi, et échelonner des corps de troupes assez forts 
pour soutenir des combats indépendants et de manière 
à garantir l’entrée du convoi.

I  2. — D é fe n se  d e  c o n v o is .

D ispo sitio n s  d e  d é f e n s e . — Un convoi en marche 
peut être attaqué soit d’un s e u l  c ô té ,  soit de p l u s i e u r s  à  

l a  f o is .  Le premier cas se présente ordinairement pour 
les grands convois, le second, pour les petits.

Dans le premier cas, on rassemble la plus grande
20*
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jiarlie de ses forces là où l’allaquc semble devoir com­
mencer. Mais il faut assurer aussi les autres points, afin 
qu’une petite attaque venant d’un autre coté ne mette 
pas le convoi en déroute.

Dans le second cas, l’escorte doit être répartie de 
manière à protéger tous les points également, mais les 
préparations doivent être faites de telle sorte qu’on 
puisse les réunir avec une grande rapidité sur un point 
quelconque.

La longueur d’un convoi ne doit pas excéder l’éten­
due du terrain qu’il est possible de couvrir avec une 
certaine portion de troupes ; lorsque le nombre de voi­
tures s’y oppose, il faut, par des baltes et des départs 
successifs, toujours tenir le convoi dans une longueur 
convenable. Cette règle ne soulfre d’exception que lors­
qu’il s’agit d’arriver avec rapidité sur un point donné 
et qu’il faut sacrifier la sûreté à la célérité.

P o in t s  d .v n g e r e u x . — Dans les défilés , ponts, routes 
escarpées, bois et autres sites qui ne permettent pas 
de déployer ou raccourcir ainsi la colonne de voitures, 
il ne faut pas s’y engager avant qu’on se soit assuré que 
l’ennemi est assez loin et que l’avant-garde et surtout 
les troupes de flanc ont pris des positions qui les mettent 
en état de repousser toute attaque.

En général, il faut que les troupes d’escorte marchent 
toujours de coupure en coupure de terrain et occupent 
les abords principaux et les points dominants de la con­
trée. Cette manière d’agir est beaucoup plus eflîcace que 
ralignemenl des troupes aux voitures; arrangement inu­
tile , fatigant et souvent même fort dangereux.

D é f e n s e  d u  f l a n c . — L ’attaque sur le flanc du con-
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voi est la plus ordinaire et la plus dangereuse. Lorsque 
les flanqueurs découvrent rennerni, ils en donnent l’avis, 
et les troupes d’escorte prennent inirnédiateincnt posi­
tion sur des hauteurs, derrière des marais, des eaux cou­
rante^, dans les bois, défilés, villages, etc., qui coupent 
les abords; elles forment les cbaines de tirailleurs, les 
échelons de soutien et de réserve, et tâchent à la hâte 
de renforcer artificiellement tous les obstacles favo­
rables.

L ’ordre de marche du convoi ne doit pas être inter­
rompu sans les ordres précis du commandant en chef ; 
les voitures serrent autant que j)ossible, les détache­
ments de garde restent toujours auprès des voitures, 
redoublent d’activité et de vigilance , défendent aux do­
mestiques, conducteurs, etc., de quitter leur place, et 
si l’un ou l’autre tente de s’échapper ou de couper les 
traits, on le fusille immédiatement. Lorsqu’une voiture 
est endommagée par les boulets ou autrement, on la 
met aussitôt hors de la route pour ne pas arrêter la 
marche.

Lorsque l’ennemi est trop en force ou que l’attaque 
est faite h la tète du convoi, les voitures déployant pen­
dant que l’avant-garde combat ou que les troupes de 
flanc contiennent l’ennemi, et on les dispose de manière 
à pouvoir former promptement des carrés de voitures.

L ’essentiel dans la défense d’un convoi, c’est d’em­
pêcher l’approche de l’ennemi. Les troupes de l’escorte 
doivent donc être échelonnées et disposées de manière à 
tenir sur le terrain aussi longtemps que possible, à pou­
voir se réunir rapidement ou agir en partie contre les 
flancs et les revers de l’ennemi.
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Des troupes proporlionuées d’infanterie doivent être 
disposées auprès de la colonne pour former la garni­
son des carrés de voitures, en cas de besoin, mais la 
troupe principale doit toujours tâcher de prendre posi­
tion en dehors pour servir de réserve.

D é pen se  de t è t e . — Lorsque la tête du convoi est 
menacée, surtout dans un défilé, l’avant-garde doit 
être renforcée. On charge vigoureusement l’ennemi, 
une partie des troupes de flanc jettent des tirailleurs 
sur le flanc de l’ennemi et on re[)Ousse celui-ci de cou­
pure en coupure du terrain.

Les attaques de tête , en général, sont moins dange­
reuses si elles ne sont pas combinées avec des attaques 
de flanc et e.xéculées simultanément. Si l’ennemi barre la 
route, il faut parquer dès que l’on arrive à la sortie du 
défilé, et toutes les troupes d’escorte, sauf l’arrière- 
garde qui garde l’entrée, doivent se réunir pour se 
frayer le passage à la bayonnette. Si l’ennemi est trop 
fort, on forme des carrés de voitures et l’on agit d’une 
manière défensive jusqu’à l’arrivée de secours, qu’il 
faut envoyer chercher à la première menace d’une atta­
que sérieuse.

D éfen se  de  d e r r iè r e . — Lorsque dans un défilé l’en­
nemi attaque le derrière, ce qui est le cas le moins dange­
reux, on renforce suffisamment l’arrière-garde etl’on tient 
jusqu’à ce que le convoi, qui continue sa marche avec 
célérité et sans précipitation, ait atteint la sortie, puis 
l’arrière-garde se retire lentement tout en contenant tou­
jours l’ennemi.

Le seul cas où le convoi s’arrête se présente lorsque 
l’ennemi, trop en force, menace de rejeter l’arrière-
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garde sur la colonne, alors pn forme les carrés, on les 
occupe, et le reste des troupes renforce l’arrière-garde, 
pour repousser rennemi, puis on se relire en échelons 
et l’on continue la marche.

A tta q ue  f a ib l e . — Lorscpie l’ennemi attaque, sans 
barrer le chemin, ce qui montre ordinairement sa fai­
blesse, et qu’il n’y a que des détachements qui attaquent 
de flanc ou de tout autre point en changeant souvent de 
place, on les débusque par de fortes patrouilles, ou, si 
le terrain s’y oppose, on brave des coups isolés en con­
tinuant la marche.

C a s  d e  su cc ès . Lorsque l’ennemi est repoussé il ne faut 
pas le poursuivre; on n’enverra que quelques patrouilles 
qui s’assureront de la direction de sa retraite, si celte 
retraite est réelle ou feinte, et s’il prend position pour 
attaquer sur un autre point, ce qui est le cas ordinaire. 
Le convoi et les troupes d’escorte reprennent leur marche.

A tta q ue  su p é r ie u r e . — Lorsque rennemi repousse 
les troupes d’escorte, les carrés et barricades de chariots 
serviront comme dernier moyen de défense. Il y a plu­
sieurs manières de les former, nous en donnerons les 
règles générales :

1“ Le convoi parquera en plusieurs divisions en ser­
rant les voitures en forme de rectangle vide, de manière 
que les chevaux restant attelés aient la tête en dedans ; 
les vides dans les angles seront couverts par des voitures 
mises en travers ;

2“ Lorsque l’attaque est trop forte, on forme une 
double ligne de voitures en les enchevêtrant et en les liant 
par des chaines, des cordages, e tc ., et en remplissant 
tous les vides par des voilures enchâssées en travers;
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5° Dans celle seconde circonslance, qui joint à une 
meilleure défense rinconvcnient (jue dans les cas de 
revers on ne peut sauver aucune voilure, lous les che­
vaux seront dételés et placés au milieu des carrés;

Toutes les voilures et objets précieux seront mis 
au centre des carrés;

3“ Des sacs, caisses, tonneaux, etc., qui se trouvent 
sur les voilures, on en formera à la hâte des remparts, 
derrière lesquels sera placée rinfanterie;

0° L ’artillerie se tiendra dans les angles saillants des 
carrés ;

7° La cavalerie et même le gros de l’infanleric, devra 
pi'csquc toujours rester et manœuvrer en dehors des 
carrés :

8° De (jualre en quatre ou de six en six voitures, on 
laisse des intervalles de deux pas pour servir aux sorties : 
ces sonies seront couvertes par des voilures mises en 
travers ;

9" Les caissons de munilions seront réparlis'à une 
centaine de jias autour des carrés, de manière que l’en 
nemi voulant approcher ail toujours à risijuer leur ex- 
plosion ;

10° Lorsque c’est un convoi de munilions ou qu’il 
faut absolument placer les caissons au centre des carrés, 
les troupes d’escorte, au lieu de se mettre derrière les 
voilures, doivent rester en tout cas en dehors et à une 
distance d’au moins 100 à 200 pas, afin que leurs feux 
ne puissent pas déterminer une explosion qui causerait 
la perle du convoi et de la troupe;

11° Les ronds de voilures demandent beaucoup de 
lemjis pour leur formation et ne paraissent pas très con-
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venables; il vaudra mieux former à chaque angle un 
pan coupé garni d’arlillerie;

12° Lorsqu’il est impossible de former des carrés ou 
des ronds de voilures, on serre el double les chariots 
autant que possible, on barre et obstrue la route par 
des chariots et autres objets mis en travers.

Quoique les carrés, ronds el barricades de voitures ne 
soient qu’un faible moyen de défense contre une infanterie 
entreprenante pourvue d’arlillerie, surtout d’obusiers el 
de fusées, une troupe brave pourra cependant les tenir 
quelques heures justju’à l’arrivée de secours.

CoMUAT MALiiËLiiEux. — Lorsquc par la tournure du 
combat on prévoit la défaite, il faut faire des sacriiices, 
pour obstruer les chemins cl sauver une partie de l’es­
corte. On renverse quelques voilures, on casse les roues, 
on augmente les attelages des autres et les fait emmener 
en toute diligence en mettant à profit les chemins dé­
tournés.

En tout cas la défense d’un convoi doit être organisée 
par divisions cl en faisant en sorte que les parcs se flan­
quent mutuellement à la manière des carrés échelonnés. 
En formant ainsi plusieurs masses distinctes on augmente 
les moyens de défense, on diminue les causes de désor­
dre et d’incendie, on donne moins de prise à l’artillerie, 
surtout aux obus ennemis, el, par le sacrifice d’une 
division défendue avec acharnement, on sauve souvent 
le reste.

Lorsqu’on n’entrevoit plus le moyen de sauver le con 
voi en tout ou en partie, on incendie les voilures, on fait 
sauter l’un après l’autre les caissons, et, pendant que 
celte manœuvre jette la confusion dans les rangs enne-
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mis, on lâche de sauver les attelages et l’escorte en for­
mant des masses serrées et se faisant jour par le combat.

I  5. — A tta q u e  d e  c o n ç o is .

D onnées g én é r a l es . —■ L’attaque d’un convoi est une 
des entre[>rises les plus faciles , lorsqu’elle est préparée 
avec sagacité et exécutée avec énergie. Une troupe faible 
même pourra remporter des succès considérables sur un 
ennemi réjiarti sur un grand espace de terrain , par con­
séquent aiîaibli et entravé dans tous ses mouvements. Il 
ne faut que pénétrer sur un point pour amener une 
confusion générale, seulement il faudra que la troupe 
destinée à l’attaque soit combinée de cavalerie et d’in­
fanterie légère et pourvue de quelques pièces, surtout 
d’obusiers et de fusées.

P oints d ’a tta q u e . —  Plus est faible celui qui se pro­
pose d’attaquer, plus il doit cbercber des points d’attaque 
où il n’a qu’à lutter contre une partie de l’escorte, plus 
il doit s’appliquer à l’abattre en détail et s’assurer ainsi 
l’avantage qu’il cbercbe. Il faut donc partager la troupe 
d’attaque au moins en trois parties, dont l’une plus forte 
attaquera l’escorte, l’autre, le convoi même, pendant 
que la troisième servira de réserve.

Pour empêcher l’ennemi de déployer à l’approche du 
danger, il faut cbercber des délilés, villages, ponts, 
routes dégradées, etc., ou des terrains où l’escorte ne 
trouve pas des positions favorables et où nos mouve­
ments sont masqués, comme forêts, terrains maréca­
geux , ou fortement accidentés et montueux.

Encore faut-il arrêter ses dispositions de manière à 
surprendre l’ennemi de plusieurs parts dans les moments
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OÙ il se trouve dans une de ces situations défavorables, 
surtout dans le moment et sur les lieux où une partie de 
la colonne des voitures ayant passé le défilé, l’autre y 
est encore fortement engagée et que l’escorte, qui est 
divisée par des accidents du terrain, ne peut assez vite 
se réunir et se secourir mutuellement.

D ispo sitio n s  d’a t t a q l e . —  Un convoi peut être at­
taqué de tous côtés, cependant on devra choisir 1a tète et 
les flancs pour points d’attaque, et manœuvrer de ma­
nière à arrêter le convoi et à en séparer l’escorte.

L’attaque en tête serait la plus favorable, puisqu’en 
cas de réussite le convoi est ordinairement pris ; cepen­
dant comme on trouve un grand nombre de troupes sur 
un petit espace et ordinairement dans des dispositions 
convenables, celte attaque est la moins favorable. On ne. 
peut la recommander que Iprsque le convoi est petit, 
qu’il marche lentement et avec précaution de manière 
que, de quelque côté que l’on attaque, l’ennemi puisse 
opposer toutes ses forces, ou bien lorsqu’à la tète du 
convoi il se trouve des voilures d’argent ou d’autres 
objets précieux dont on veut s’emparer à tout prix.

Les attaques de flancs sont presque toujours les plus 
favorables : elles seront toujours opérées en plaine et là 
où le terrain permettra d’approcher fortement et secrè­
tement.

Léfe attaques dirigées seulement sur l’arrière-garde, 
sont ordinairement les moins favorables, parceque le 
convoi peut être sauvé avant que l’on ait repoussé l’ar­
rière-garde. On ne les employera que lorsqu’on ne pourra 
plus atteindre le convoi même, ou lorsqu’on espérera 
enfoncer l’arrière-garde assez vile pour porter la confii-
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sion dans la colonne, dont la tète serait engagée dans 
quelque situation difficile.

Les attaques doivent toujours être faites de manière à 
menacer et occuper plusieurs points à la fois; mais il 
faut aussi soigneusement éviter de trop éparpiller les 
troupes ; par conséquent, on commence toujours par de 
fausses attaques exécutées par des troupes faibles, et on 
tient prêt le gros de forces, de manière à activer immé­
diatement et avec grande impétuosité l’attaque lorsque 
l’escorte indécise vient de dégarnir les points principaux.

D étails d ’a tt a q u e .— V a t l a q u e  p a r  em busccCdes n’est 
applicable que dans les petits convois et lorsque l’ennemi 
néglige tous ses moyens de sûreté : pour ce cas, nous 
renvoyons à ce que nous avons dit autre part.

Les a l la q u e s  o u v e r te s  sont préludées par des tirail­
leurs à pied ou à cheval, qui ont ordre de s’approcher 
sur toute la ligne, de viser'’ les conducteurs et les che­
vaux des premières voitures, de couper les traits, de 
renverser quelques-uns des véhicules, et, enfin, d’entra­
ver la marche. De petites sections les suivront et atta­
queront de plusieurs points pour occuper et fixer partout 
l’ennemi.

L’artillerie, surtout celle à cheval, qui agit avec une 
extrême rapidité, accablera le convoi de boulets, de mi­
traille, de schrapuels, surtout d’ohusiers et de fusées; 
ce qui jettera hientût la plus grande confusion dans les 
voitures, surtout lorsque les conducteurs ne seront que 
des hommes de corvée ; il en résultera encore l’incen­
die des voitures et des caissons.

L ’a t ta q u e  p r i n c i p a l e  se fera dans ce moment et sur­
tout lorsque l’escorte sera obligée de se diviser ; on se
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jettera en ordre serré, sans faire feu, le sabre ou la 
bayonnelte à la main, sur le point donné, enfoncera la 
ligne et s’emparera du convoi.

Une réserve proportionnée sera disposée de manière 
à protéger l’entreprise, à se porter là où il y aura une 
défense opiniâtre, ou aller au-devant des troupes de 
soutien ou des colonnes mobiles, qui approcheraient 
pour soutenir le convoi.

Cas de  r é u ss it e . —  J)ans le cas de réussite, il faut 
avant tout rallier vite les troupes, surtout lorsqu’il y a 
des objets précieux qui excitent l’avidité des soldats. On 
n’en désignera qu’une partie pour emmener les voitures 
ou pour les détruire, le reste sera formé et disposé pour 
s’opposer aux contre-attaques présumables.

La cavalerie qui, pendant Taction, ne trouvera que 
peu d’occasions d’agir autrement que par patrouilles lan­
cées çà-et-là pour inquiéter et épuiser l’escorte, pour­
suivra les fuyards et s’attachera à atteindre et à ramener 
les attelages qui auront pris la fuite pendant le combat.

Lorsiiu’il importe d’emmener le convoi, il faut avoir 
des attelages en nombre sullisanl : alors on s’esquivera 
au plus vite. On cherchera, dans les cas de besoin, à 
faire réquisition d’autant de chevaux que possible, et 
s’il y a des objets précieux, on les prendra avec soi. 
Seulement, lorsque les moyens sont insutïisants ou que 
l’ennemi avance trop en force et avec rapidité, on dé­
truit au plus vite les charges ; le moyen le plus simple, 
c’est l’incendie par des obus, etc. On n’emmène que les 
canons et les voitures d’argent conquis.

üans les succès partiels, il faudra mettre d’abord en 
sûreté ce que l’on aura pris; on ne pensera à la pour-
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salle que lorsqu’on aura assez de troupes pour ren­
voyer le butin sous une sauve-garde convenable, ou que, 
n’ayanl été destiné qu’à détruire un convoi et y étant 
parvenu assez rapidement, on peut atteindre et atta- 
((uer sans risque la partie échappée.

A ttaque r en o u v elé e . — Lorsque l’ennemi sait nous 
tenir en échec pendant qu’il fait continuer la marche au 
convoi, il faut l’occuper par une petite portion de nos 
troupes, gagner les devants avcp le reste par une mar­
che forcée, choisir un nouveau point d’attaque et l’oc­
cuper en force, de manière que l’adversaire soit obligé 
de combattre sous des circonstances beaucoup plus dé­
favorables.

Cas d ’éc h eg .— Lorsque l’attaque a tout-à-fait échoué, 
on ne se risque pas trop, car l’ennemi n’osera pas nous 
poursuivre; on cesse le combat, on rallie les troupes, on 
côtoyé le convoi, on le harcelle par des patrouilles et 
l’on épie l’instant pour tomber dessus à l’occasion favo­
rable. En général, plus grande est l’importance des con­
vois et moindre est le risque que l’on court, plus on 
doit s’acharner et moins se laisser rebuter par des échecs 
momentanés; mais il faut savoir dégager assez bien les 
troupes dans des cas défavorables et multiplier les ef­
forts.

A ttaque de  pa r c a g e . —  Lorsque l’ennemi parvient 
à former des barricades de chariots, il faut d’abord 
chercher à éloigner l’escorte. Souvent la cavalerie, après 
une charge, simule la fuite pour entraîner la poursuite, 
l’infanterie profite de cela pour se glisser parmi les voi­
tures , disperser les gardes, détruire et embrouiller les 
objets.
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Lorsque Tescorle parvient à gagner les barricades, il 
faut agir au moyen de l’artillerie par des feux concentri­
ques, pour préparer les attaques des colonnes d’infan­
terie prêtes à assaillir. Lorsque l’escorte se défend opi­
niâtrement, on n’agit que par des obus et des fusées, en 
se contentant d’incendier et de détruire l’escorte avec le 
convoi. En tout cas, l’artillerie doit viser avant tout les 
caissons de munitions disposés autour et au-dedans des 
carrés, pour les faire sauter avant l’attaque.

Quoique nous ayons dit que les carrés de voitures 
ne permettent qu’une défense défectueuse, l’attaque peut 
encore échouer par la bravoure des troupes opposées, 
ou, plus encore, pareequ’on manque de moyens suffi­
sants d’artillerie. Alors on se retire tout en occupant 
J’escorte. Des détachements, envoyés dans les direc­
tions nécessaires, dégradent à la hâte les routes, les 
ponts, etc.; on épie le moment de tomber sur le convoi 
lorsqu’il commence à activer son départ, et de recom­
mencer la lutte sur un autre point.

C o n duite  de  d éta chem ents fa ib l e s . — Les détache­
ments trop faibles pour attaquer l’escorte d’un convoi 
agiront par la célérité. Ils s’attacheront sur les flancs, 
ils gâteront les voies de communication, ils inquiéte­
ront le derrière, ils attaqueront, harcelleront et se re­
plieront sans cesse, d’autant plus facilement qu’ils le 
feront presque impunément. Ils parviendront quelque­
fois à pénétrer jusqu’au convoi, à en détruire une partie, 
à embrouiller et à retarder la marche, ce qui, souvent, 
est d’une très grande importance.

Convois par ea u . — Les règles générales d’embar-
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quement, de conduite d'attaque et de défense, sont à 
peu près les mêmes que dans les convois par terre.

L ’infanterie doit être répartie comme garde dans les 
bateaux de transjwrt, le reste précède, côtoyé et suit 
dans des bateaux particuliers.

La cavalerie longe les rives et se tient toujours à 
la hauteur du convoi et en communication directe avec 
lui.

Dans les terrains difficiles, une partie de l’infanterie 
sera débarquée et occupera les hauteurs, les bois, etc. 
En tout cas, les fantassins et les cavaliers doivent se 
débarrasser des sacs et autres charges, afin de pouvoir 
suivre les mouvements souvent fort rapides des ba­
teaux.

Dans les haltes de nuit et autres, les bateaux mouil­
lent au milieu de l’eau ou sur un lieu abrité, vers la rive 
opposée à-rennemi. La troupe est disposée en partie à 
terre et forme un cercle assez large d’avant-postes.

Pour la  d é fe n s e , les ponts, bas-fonds, les écluses, etc., 
doivent être occupés d’avance par {’infanterie et défen­
dus de la manière ordinaire. Le convoi file avec la plus 
grande vitesse, et les bateaux de troupes attendent cel­
les-ci pour leur fournir les moyens de retraite. Dans le cas 
d’échec décidé, les bateaux que l’on ne pourra pas sau­
ver seront coulés par des ouvertures pratiquées au fond, 
ou bien on les fera sauter. L ’escorte tâchera de s’es­
quiver avec les autres,

h ’a t ta q u e  d’un tel convoi est très facile; il faut savoir 
précisément l’heure du départ, la force et la disposition 
des troupes du convoi et de l’escorte ; on l’attendra dans 
un lieu couvert et où la rive forme une sinuosité, pour
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le prendre de flanc el d’enfilade. Si l’on ne peut pas 
arrêter le convoi, l’arlillerie ne lire que sur les bateaux, 
pendant que l’infanterie vise les hommes; la cavalerie 
ne fait que contenir ou chasser les cavaliers ennemis. 
Dans les cas de réussite, on emmène ou détruit, suivant 
le cas, et, dans j’échec peu probable, on se retire pour 
recommencer lorsqu’on en trouvera l’occasion.

I  4. — D es f o u r r a g e s  e t c o n tr ib u t io n s .

D éfin itio n  g én éra le . —  Les expéditions par lesquelles 
les troupes se procurent les vivres nécessaires aux hom­
mes el aux chevaux et pourvoient aux autres besoins de 
guerre, s’appellent f o u r r a g e s  e t c o n tr ib u t io n s .  Elles 
sont exécutées par des détachements plus ou moins forts, 
composés souvent de toutes armes', lesquels, en général, 
se comportent d’une manière conforme à ce qui a été dit 
sur la conduite des partis de guerre el des escortes.

Classification  d es  fo u r ra g es . —Les fourrages n’ayant 
pour but que les vivres, se divisent en deux sortes : 
appelés fourrages a u  v e r t  el a u  se c . Dans ceux-là on 
[irend les céréales, Jes herbages et autres produits de 
la campagne cherchés sur les champs el prairies mêmes. 
Dans ceux-ci on prend chez les hahitanls du pays les 
objets nécessaires : des grains, du foin , de la paille, de 
la farine et autres besoins de vie.

R econnaissances sp é c ia l e s . —  Ces entreprises doivent 
être préparées par des reconnaissances spéciales faites 
sous le point de vue militaire el en vue des ressources 
que présente le paĵ s pour pouvoir convenablement ré­
partir le terrain entre les troupes qui en tirent la salis-
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faction de leurs besoins, cl disposer judicieusement les 
troupes d’escorte.

Pour trouver la proportion approximatif, on dé­
compose le terrain en carrés géométriques ; pour les 
fourrages verts on en fait faucher un, et l’on calcule le 
reste d’après ce qu’il donne, ayant soin de tenir compte 
des différences du sol, de la saison et de la maturité 
plus ou moins grande des produits, en rapport avec la 
quantité de troupes et de chevaux.

Pour les fourrages secs, on compte le nombre des 
granges, greniers, etc., les partage en mètres cubes et 
évalue le contenu; on calcule la quantité de la popula­
tion, le degré de son aisance, la fertilité du pays, sur­
tout la quantité du bétail; on se sert pour cela des regis­
tres de recensement et des livres d’impôts, et le calcul 
se fait encore en rapjiort avec le besoin des troupes.

C om position  d es  fo u r ra g es . — L ’expédition se com­
pose de soldats f o u r m y e u r s  et de V e sco r te .

Les f o y r r u g e u r s , ne conservant que leur sabre, sont 
pourvus de cordes, de sacs, de faucilles, de faulx, et 
d’autres instruments nécessaires. Chacun porte ce qu’il 
a ramassé dans un temps donné, et on peut compter 
qu’un cheval charge quatre quintaux disposés en deux 
bottes ou trousses, placées en éipiilibrc de chaque côté 
du cheval, ou la même quantité de grain renfermée dans 
les sacs et portée sur le devant de la selle.

Le nombre de fourrageurs doit être adapté à l’étendue 
du terrain; s’il est possible, on se procure des voilures 
du pays, ce qui permet d’abréger l’opération et de mé- 
naaer les chevaux de la cavelerie. Avec ces conditions



DÉTACHEMENTS d ' eSCORTE. ^8i

50 hommes pourront, dans une heure, fourrager un 
arpent de terrain.

L ’escorte sera calculée d’après la nature du pays, la 
disposition des habitants, la proximité de l’ennemi et 
la durée de l’opération qui commencera toujours par le 
terrain le plus éloigné. De cette manière on conserve 
plus facilement ceux qui sont le plus à la portée de l’ar 
mée. Ces escortes sont toujours formées d’infanterie et 
de cavalerie et souvent pourvues de canons ; elles de­
vancent les fourrageurs de tout le temps nécessaire pour 
reconnaitre et occuper le terrain.

D ispositions p a r t ic u l iè r e s . — Les dispositions de 
l’entreprise, outre les dispositions spéciales, doivent in 
diquer l’ordre détaillé de marche et une répartition mi­
nutieuse du terrain pour prévenir les désordres, les 
rivalités et souvent même les actes de violence.

L ’escorte précède les fourrageurs d’une ou de plu­
sieurs heures ; elle doit marcher sur une ou plusieurs co­
lonnes avec les précautions ordinaires; mais souvent on 
la fait partir avec les fourrageurs mêmes, pour ne pas 
donner l’éveil à l’ennemi. L ’escorte ouvre alors la mar­
che , les fourrageurs la suivent de plus ou moins près, 
et à leur tour sont suivis d’une arrière-garde chargée 
du maintien de l’ordre et de la sûreté des derrières. Le 
tout marche militairement.

Conduite d e  l ’e sc o r te . — L ’escorte entoure toute la 
contrée d’un réseau d’avant-postes, en occujiant les 
abords principaux par de fortes réserves, en disposant 
en avant, sur toutes les issues, des gardes avancées avec 
sentinelles et vedettes, et en établissant un service actif 
de patrouilles.

21
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La place des réserves sera choisie sur les points qui se 
prètenl à la plus forte résistance, tous les postes se barri­
caderont à la hâte, et bon prendra toutes les disposi­
tions nécessaires pour connaître de bonne heure l’ap­
proche de rennemi et l’empêcher, par un combat sou­
tenu, d’arriver trop vile sur les lieux d’opération. .

Co n d u ite  d es  fo u r u â geu rs . — Les fourra^eiirs, sous 
la conduite de leurs oflîciers , seront répartis sur 
le terrain, et travailleront activement, en ayant soin de 
faucher bas et de ne rien laisser sur pied. Les olïiciers et 
sous-olïiciers surveillent l’opération ; lorsqu’une fraction 
aura (ini sa lâche, les chevaux ou les voitures, qui pen­
dant le travail doivent être laissés sous garde sur les 
roules ou sur les endroits vides, seront chargés, le 
bataillon, l’escadron ou la compagnie ayant fini sa beso­
gne , sera reconduit sans attendre les autres.

A ppro ch e  d e  l’en n e .m i. — L ’apparition de l’ennemi 
ifesl pas un motif pour interrompre le travail. Après 
une reconnaissance spéciale, les troupes d’escorte vont 
à sa rencontre ou attendent et repoussent l’attaque , seu­
lement , lorsque l’ennemi est trop fort et que le combat 
commence à prendre une tournure inquiétante , on ren­
voyé ce qui est ramassé le plus près de l’ennemi, les 
cavaliers-fourrageurs montent et renforcent l’escorte. 
Les fourrageurs-fantassins accompagnent les voitures ou 
les chevaux portant les trousses; ceux qui sont plus en 
arrière, continuent jusqu’à l’approche du danger.

Le serait une faute insigne, ce serait agir comme de 
concert avec l’ennemi, que de quitter prématurément le 
travail, ou même d’abandonner les trousses. On ne s’y 
décide que lorsqu’il s’agit du salut de l’escorte. Encore
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cherche-1-on à sauver tout ce qu’il est pos.sible: on 
détruira le reste.

M esu res  de pr éc a u tio n . — Le cas étant toujours pré 
sumable qu’un fourrage sera dérangé par l’ennemi, il 
ne faut pas attendre le moment d’e.xtréme besoin, mais 
l’effectuer un ou deux jours avant.

Plus les endroits à fourrager seront près de l’ennemi, 
plus tôt faudra-il les fourrager et conserver soigneuse­
ment ceux qui se trouveront immédiatement sur les 
flancs et sur le devant de l’armée.

E loignement du fo u r r a g e . —  En général l’éloigne­
ment du lieu du fourrage ne doit pas dépasser quatre 
lieues parceque, dans ce cas, l’expédition prendra déjà 
une journée , fatiguera beaucoup les chevaux et pourra 
compromettre la sûreté du fourrage et de la troupe prin 
cipale même.

Dans des cas spéciaux la cavalerie pourra étendre 
plus loin ses fourrages, mais alors elle devra être soi­
gneusement soutenue par des fortes réserves d’infan­
terie et d’artillerie échelonnées sur leur route, les 
moyens de précaution et de communication doivent 
être multipliés.

Pour des cas particuliers, les troupes d’expédition et 
celles de camp conviendront de signaux très visibles et, 
au camp comnje dans les divers postes , il doit y avoir 
des officiers chargés spécialement de les observer. En 
outre on placera autant que possible de petits postes in­
termédiaires ou d’avis de cavalerie.

I nconvénients d es  fo u r r a g e s . — Les fourrages au 
vert ne donnent en général qu’une nourriture faible et 
même malsaine, dévastent les pays, exaspèrent les habi-
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lants et les forcent souvent à s’expatrier. Même en main­
tenant l’ordre le plus rigoureux, on ne peut éviter un 
gaspillage énorme et l’on ne recueille jamais ce que l’on 
s’est proposé. Par conséquent on évite autant que possi­
ble ces fourrages, surtout ceux aux céréales vertes.

F ourrages au sec . — Les fourrages au sec beaucoup 
plus préférables seront surtout nécessaires et abondants 
dans la mauvaise saison de l’automne; parceque, d’une 
part, le mauvais état des voies de communication s’op­
pose à la régularité des convois, et, d’autre part, les 
granges, greniers, etc., sont bien remplis; mais, pour 
ne pas les faire rentrer dans le pillage, ils doivent être 
bien calculés, convenablement répartis et exécutés avec 
autant de discrétion que de vigueur et de fermeté.

R ègles de conduite. — Les mesures de préparation , 
l’ordre de départ et de marcbe et puis les dispositions 
de l’escorte, sont les mêmes que pour les fourrages au 
vert. Les villages et autres endroits que l’on fourrage 
sont cernés à l’improviste d’une cbaîne de sentinelles, 
qui ne laissent entrer ni sortir personne. Les fourra- 
geurs restent en dehors et les officiers, accompagnés de 
patrouilles assez fortes, font les réquisitions auprès des 
autorités locales.

Il sera toujours préférable que les objets demandés 
soient apportés aux lieux indiqués par les habitants 
mêmes, alors il ne faut que faire les vérifications, opérer 
les charges, et puis reconduire le convoi.

Lorsque les bsbilants se refusent ouvertement ou hy­
pocritement , ou que tout n’est pas fourni au temps 
convenu, on entre en force suffisante dans l’endroit, 
on assigne, d’après la reconnaissance faite, à chaque dé-
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lâchement ce qu’il a à faire ; mais, outre ({u’on agit 
très expéditivement, on maintient la discipline la plus 
rigoureuse, on défend tout acte de brutalité, surtout 
l’écartement et le pillage souvent fort dangereux.

Dans les maisons, granges, etc., les four rageurs se­
ront surveillés de près par leurs olftciers et sous-olficiers, 
de fortes patrouilles de cavalerie parcourront l’endroit, 
et les alentours et exerceront la plus grande vigilance. 
Tout détachement quittera immédiatement l’endroit après 
avoir fait sa besogne, en ramenant le produit. Surtout 
lorsque l’ennemi est très près et que les habitants sont 
malveillants, on redoublera de précautions, on prendra 
des ()tages, on menacera du pillage et de l’incendie, on 
préparera d’avance les moyens de transport et se tiendra 
prêt au départ comme au combat.

Lorsque les villages sont très près les uns des autres, 
on en entoure plusieurs dans un même cercle d’expédi­
tion ; lorsqu’ils sont éloignés, il vaut mieux multiplier 
les expéditions que trop s’étendre et s’éparpiller. Nous 
observerons que, dans ces opérations, l’infanterie doit 
dominer, et que les fourrageurs mêmes doivent être 
complètement armés.

Contributions. — Les contributions en argent, etc., 
pour lesquelles on prend les mêmes dispositions que pour 
les fourrages au sec, seront préférables puisque les char­
ges pourront être réparties convenablement sur un rayon 
entier, ousur une contrée entière, que les fournitures en 
vivres viendront alors d’elles-mémes et que les transports 
seront plus faciles. Seulement il sera moins aisé de faire 
les reconnaissances, les répartitions et la rentrée des 
charges en argent. Il faut s’en occuper avec sagacité ,
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souveiil inènie avec ruse, mais toujours dans des formes 
convenables, quoique avec une extrême fermeté. On ne 
s’en prendra qu’aux autorités et on leur laissera tout le 
soin et la responsabilité des répartitions et des fourni­
tures.

R ègles de d éfen se . —  Les règles de défense pour les 
fourrages au sec et pour les contributions, sont les mêmes 
que celles mentionnées pour les fourrages au vert ; seu­
lement ici, on pourra agir davantage en détachements, 
on les enverra successivement et dans plusieurs direc­
tions , en contenant l’ennemi par des combats indépen­
dants de troupes d’escorte.

R ègles d’.attaque.— Ayant observé qu’il y a beaucoup 
d’analogie entre la défense des convois et celle des four­
rages, nous trouverons le même cas pour l’attaque.

L ’attaque peut avoir le double but :
i  ° D 'é c r a s e r  ou de faire prisonnières le s  tr o u p e s  exé­

cutant et protégeant les fourrages;
2® D 'e m p ê c h e r  l ’e x p é d i t io n  oyi même de prendre pour 

soi-même les objets recueillis par l’adversaire.
Pour le second cas, qui est le plus facile, particulière­

ment dans les fourrages au vert, il suflit souvent d’at­
taques imprévues de cavalerie surtout lorsqu’on parvient 
à tromper l’ennemi en lui faisant croire qu’on ne veut 
faire qu’un fourrage en même temps que lui et dans 
son voisinage.

Les attaques d’un fourrage sec (contribution) sont 
plus difficiles, pareeque les escortes sont plus serrées et 
occupent les avenues difficiles ; il y faut toujours un fort 
concours d’infanterie et de cavalerie. Une connaissance 
minutieuse des calculs de l’ennemi, du terrain et des
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autres circonstances, sont les premiers éléments de la 
réussite. On profite de toutes les circonstances pour 
s’approcher sans être vu, on s’embusque jusqu’à ce que 
tout soit dans le meilleur train, puis on débouche subite­
ment et brusque les attaques en mêlant les fausses au.v 
véritables. On force la chaîne ennemie, des troupes lé­
gères s’attachent aux fourrageurs, pendant que le gros 
défait ou contient les escortes, mais dans le cas favorable 
même, il ne faut pas se risquer à des poursuites lointai­
nes; on ramène toujours vite ce dont on s’est emparé.

Lorsqu’on est trop faible, on escarmouche, on harcelle, 
on inquiète et fatigue l’ennemi. Ces attaques incessantes 
ne sauraient procurer un résultat décisif; mais elles re­
tarderont l’opération et souvent la feront même échouer, 
surtout lorsqu’on parviendra à jeter quelques détache­
ments sur le derrière avec ordre d’attaquer brusquement 
en faisant beaucoup de bruit avec les feux. On effrayera 
ainsi les fourrageurs, qui se croiront coupés, et souvent 
on leur fera lâcher pied sans combat.

Conclusion. —  Quoique ces entreprises présentent 
souvent assez d’avantages, elles ne sont qu’un moyen 
précaire, quelquefois inévitable. Elles ne peuvent être 
ordonnées que par le commandant en chef et seulement 
dans les cas d’extrême besoin.

§ 5. — E s c o r te s  e t  m is s io n s  p a r t i c u l i è r e s .

E scorte de personnes. — Pour assurer le voyage de 
personnages importants, de courriers, etc., on employe 
de la cavalerie légère ; souvent on met un ou deux fan­
tassins sur le siège pour surveiller le cocher ou le pos­
tillon , et on fait suivre quelques-uns sur des voitures à
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part. L ’escorte de cavalerie se disperse en plusieurs pe­
tites patrouilles qui rôdent partout, et une partie est 
disposée en avant et en arrière des voitures, en se tenant 
toujours au pas avec celles-ci.

Dans le ca s  d ’a t ta q u e  imprévue, la cavalerie se jette 
au-devant de l’ennemi, l’infanterie met pied à terre et 
contribue à le contenir autant que possible, pendant que 
les voitures, accompagnées de quelques cavaliers, ten­
dent à s’échapper de toute la vitesse des chevaux.

Pour les a t t a q u e s , nous renvoyons aux règles géné­
rales des embuscades et aux surprises, et nous obser­
vons seulement qu’une partie de la troupe, sans se sou­
cier du combat, s’attachera immédiatement aux voitures, 
se saisira des personnes, des papiers, etc., et s’échap­
pera immédiatement. On fera toujours bien, pour une 
entreprise de cette nature, de choisir un défilé ou autre 
terrain ditficile, et de barrer les passages un peu au-delà 
de l’embuscade par des obstacles garnis de troupes.

CoNv;ois DE BLESSÉS, ETC. — Lorsqu’U faut transporter 
des blessés et des malades, on doit avoir préparé soigneu­
sement les voitures, être pourvu de médecins, gardes- 
malades, et avoir les moyens les plus indispensables de 
soulagement, des bandages, etc. On marchera très dou­
cement, cherchant les terrains les plus favorables, 
faisant des haltes fréquentes, surtout aux endroits où 
il y a de l’eau , de l’ombrage, etc., et s’appliquant 
à soulager momentanément des frères d’armes souf­
frants, sans avoir égard à quel parti ils appartiennent.

La d é fe n s e  d’un tel convoi est très simple lorsqu’on 
a à agir contre un ennemi tenant au point d’honneur: 
Ordinairement ces convois se faisant connaître de loin
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par des drapeaux, etc., particuliers, ne sont pas atta­
qués; mais, pour cela, il ne faut pas entremêler des 
objets de charge étrangers au convoi principal.

Toutefois, lorsqu’il faut se défendre, on tâchera d’é­
loigner le combat autant que possible ; on ne se défendra 
pas derrière les voitures et les abandonnera plus tôt à 
l’ennemi ; sauf le cas où l’on agirait contre un adversaire 
cruel et n’observant pas les règles de guerre ; alors on 
se défendra opiniâtrement et de la manière connue pour 
les convois en général.

Convois de prisonniers. — Toutes les autres disposi­
tions restent les mêmes, on les conduit militairement, et 
lorsqu’on est attaqué, on dispose une partie de la troupe 
qui les garde de près, et l’autre se prépare au combat, 
mais reste aussi tout proche, puisque l’ennemi désirant 
délivrer les siens, les fusillerait s’il voulait diriger un 
feu vif sur l’escorte.

Lorsqu’il n’y a pas une enceinte dans laquelle on peut 
enfermer les prisonniers pendant le combat, on redou­
ble d’attention, on les fait coucher à terre, sans toute­
fois les maltraiter, on les fusille â la moindre désobéis­
sance ou à la moindre tentative d’évasion ou d’opposition.

Convois de bêtes . —  La défense d’un convoi de bêtes 
de somme est beaucoup plus difficile que celle d’un train 
de voitures, mais à moins d’une trop grande supério­
rité de l’ennemi, on en sauvera toujours quelques parties 
en dispersant le convoi par divisions et même par sec­
tions , et en leur faisant presser le pas pendant que la 
troupe principale combat.

En ce cas, on les fera entrer dans les sentiers et dans 
les terrains les plus difficiles pour éviter la cavalerie et

i l *
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l’on pressera autant que possible le pas pour écliapper 
à l’infanlerie. Seulement, comme dans les convois en 
général, on attachera à chaque conducteur, etc., des 
gardes spéciales avec ordre exprès de les fusiller à la 
première tentative qu’ils feraient pour couper les cour­
roies et prendre la fuite.

A ttaque de ces convois. —  Les convois de prison­
niers et ceux de hétes de somme soiu assez faciles à 
attaquer : le désir des uns d’être délivrés et l’empor- 
tenienl des autres, lorsqu’elles sont effarouchées par 
le comhat, sont autant de chances de succès.

Dans la p la in e ^  on n’effectue ces attaques que par de 
la cavalerie; dans l’attaque d’un transport de prison­
niers, l’infanterie n’agira qu’à la hayonnette en atta­
quant simultanément sur autant de points que possible; 
dans l’attaque de convois de bêtes, au contraire, on 
fera beaucoup de bruit par les armes à feu.

Missions secrètes. — Souvent des officiers accompa­
gnés de petits détachements de cavalerie, ou seuls sont 
chargés de porter des missives à travers l’ennemi, de 
chercher des nouvelles, de servir d’émissaires, etc.

Dans ces expéditions, où il faut agir avec la plus ' 
grande célérité, connaître à fond toutes les commu­
nications et les dispositions de l’ennemi, ne marcher 
que pendant la nuit et garder le plus grand mystère, 
il y a aussi peu de règles à donner qu’il y a un grand 
nombre de cas : tout ne dépend que de la ruse, de la 
jiersévérance, de l’énergie des hommes, surtout des offi­
ciers.
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RAPPORTS DES DIFFÉRENTES ARMES ET COMBATS DE 
DÉTACHEMENTS.

1 C o m b a ts  d e  t i t^ a ii le u r s .

Données générales. — La guerre de détachements 
se réduit presque toujours au combat de tirailleurs : 
nous en donnerons donc ici les règles principales de 
pratique, en renvoyant, pour la formation et la con­
duite générales des chaînes, des soutiens et des ré­
serves , à nos données antérieures et aux règlements.

D isposition des tirailleurs. —  La chaîne des tirail­
leurs ne sera jamais éloignée de plus de 300 à 400 pas 
de la troupe principale; les cavaliers pourront s’éloigner 
jusqu’à 600 pas.

V e m p la c e m e n t  des tirailleurs dépend du terrain; ils 
chercheront les abris, arbres, buissons, haies, grandes 
pierres, colonnes, fossés, ravins, etc. V a l i f jn e m e n t
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est inutile ; les d is ta n c e s  ne peuvent être calculées rigou­
reusement ; il faut seulement que les tirailleurs soient 
bien abrités, qu’ils voient et frappent l’ennemi, ne 
soyent pas serrés en groupes, ne laissent des vides trop 
grands, et qu’ils débordent suflisamment le front de la 
troupe principale.

D isposition  des sou tien s  e t  r é se r v e s , —  Les soutiens 
et réserves resteront en liaison directe avec leurs tirail­
leurs; ils seront disposés sur les points :

1° Où ils peuvent le plus facilement relever et soute­
nir les tirailleurs ;

2° Où leurs feux collectifs seront d’un grand effet 
sans qu’ils soient eux-mémes trop exposés aux feux de 
l’ennemi ;

3“ Où le terrain permet de faire une défense opi­
niâtre.

On les placera donc autant que possible derrière le 
centre de leur ligne, à côté des routes, derrière des ra­
vins, digues, murs, hauteurs, etc. Il faudra prendre 
garde aux particularités de l’infanterie et de la cava­
lerie : la première occupe les défilés et autres obtacles ; 
l’autre se place à quelques centaines de pas en arrière, 
pour tomber sur l’ennemi au moment où il débouche.

Tous les points situés dans le rayon des tirailleurs 
doivent être occupés par des réserves particulières, qui • 
les rendent propres à une défense indépendante.

Co.MBAT DE t ir a il l e u r s . — Dans les t e r r a in s  c o u p é s  

et dans les c o m b a ts  a c h a r n é s ,  il arrive souvent que peu 
à peu tous les soutiens sont dispersés pour renforcer la 
chaîne ; alors la troupe principale approche ou dispose 
plusieurs réserves en avant.
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Dans V o f fe n s iç e ,  les tirailleurs avancent d’abri en 
abri, au pas de course; ils emportent les points impor­
tants à la bayonnette, puis se dispersent immédiatement. 
Les soutiens et les réserves les suivent de coupure en 
coupure, et, lorsque le gros de troupes avance à la 
charge, les tirailleurs s’attachent à ses flancs ou se re­
forment en réserve.

Dans la r c l r a ü e , on suit la marche inverse; mais 
lorsque l’ennemi pousse en force, on se garde bien de 
vouloir renforcer les tirailleurs par une partie de la 
troupe principale : on risquerait de les perdre et d’être 
défait en détail. Il faut avec le gros se jeter sur l’ennemi 
et le repousser, pendant que les tirailleurs se reforment 
en arrière.

T irailleurs de cavalerie. — Les tirailleurs de cava­
lerie ne seront opposés aux fantassins que dans le cas 
d’extrême besoin; dans ce cas, ils devront au moins, par 
des mouvements rapides et saccadés, amoindrir le péril 
d’être touchés. Contre des cavaliers, ils se tiendront 
tranquilles, afin de ménager les chevaux pour le combat 
à l’arme blanche.

En général, la cavalerie devant surtout éviter les 
éparpillements, on n’employera que quelques tirail­
leurs, et l’on ne tiraillera yama/s a u  p i s to l e t .

Conduite en pla ine . — En p l a i n e  et lorsqu’on man­
que de cavalerie, on n’employe pas des tirailleurs, ou 
bien lorsqu’il se trouve des obstacles isolés, comme pe­
tits coteaux, creux, haies, arbres, etc., on n’en employe 
qu’un petit nombre fort peu éloignés du gros des troupes ; 
mais on a soin d’entourer toujours les carrés et colon­
nes serrées de quelques tirailleurs.



COURS d’art et de science m ilita ir e .

Dans V a l t a q u e , on ne se sert des tirailleurs que 
lorsqu’on veut masquer les mouvements généraux ; 

alors on forme une chaîne de cavalerie légère, derrière 
laquelle on dispose quelques soutiens en échiquier, 
lesquels se retirent immédiatement lorsqu’on avance.

T errains fa v o ra bles . — Plus le t e r r a i n  e s t c o u p é ,  

plus il est favorable pour le combat en tirailleurs, sur­
tout lorsqu’il s’y trouve beaucoup de fossés, marais, 
ruisseaux, rivières, étangs, ponts, digues, buissons, 
forêts, maisons, etc., qui retardent ou empêchent les 
déploycmenls, pendant que les tirailleurs ont partout 
des abris contre l’ennemi.

Lorsque celui-ci a jiris une position dans une telle 
contrée, la chaîne de tirailleurs doit être formée hors 
de la portée du fusil ennemi; puis les tirailleurs avan­
cent lestement, occupent les points les plus favorables, 
commencent et soutiennent un feu vif, se replient lorsque 
l’ennemi avance avec force, le suivent lorsque celui-ci 
recule et surtout lorsqu’il y a moyen d’en approcher la 
troupe principale, sans prendre garde aux tirailleurs 
ennemis, ne cherchent qu’à frapper les colonnes ou les 
lignes qu’ils peuvent atteindre.

Si c’est nous-mêmes qui avons pris la position, une 
forte chaîne de tirailleurs sera placée d’avance et com­
mencera le feu lorsque l’ennemi approchera pour l’ar­
rêter ou au moins pour lui faire tout le tort possible.

Conduite en avançant. — Lorsqu’il y a des terrains 
ouverts, les tirailleurs les passent à la course et il sera 
bon, même dans les terrains coupés, de leur attacher 
quelques cavaliers qui, par des sorties brusques sur les 
chemins et sur les espaces unis, inquiéteront les tirail-
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leurs ennemis, les repousseront pour un moment, et 
faciliteront ainsi le passage pour les fantassins, c{ui cher­
cheront immédiatement une position favorable.

Lorsqu’on approche des points mieux occupés et for­
tement défendus, les tirailleurs cherchent à les cerner, 
soutiennent un feu vif et exécutent, en se réunissant en 
groupes, des attaques rapides, ou s’attachent sur les 
lianes de l’ennemi pendant que les soutiens vont à l’as­
saut de front.

Arrivés assez près du gros ennemi, les tirailleurs se 
disposent suivant le terrain pour frapper elficacement, 
et attendent, en soutenant un feu très rapide et très vif, 
l’approche de nos colonnes d’attaque.

CoNDciTE DANS LA iiETRAiTE. — Daus Ics mouvemcnls 
rétrogrades, on agira suivant le même principe, en 
passant rapidement les endroits ouverts et, sans perdre 
du temps à des feux inutiles, on cherchera à gagner une 
position favorable. Lorsqu’on est menacé par la cava­
lerie, on se réunit lestement, se relire en groupes, et 
l’on se disperse rapidement lorsqu’on a retrouvé un 
terrain favorable.

Les soutiens et les réserves qui suivent le gros de 
forces sur les routes principales, font alternativement 
face en arrière , attendent les tirailleurs , rejettent les 
troupes ennemies, qui poussent trop en avant, et 
empêchent surtout que l’ennemi, par un mouvement 
inattendu, ne refoule subitement les tirailleurs et tombe 
avec ceux-ci sur la troupe principale.

(Fig. 115.) Lorsqu’il y a des points fort importants 
qu’il faut garder pour couvrir la retraite, et que l’on a 
occupés d’avance par de fortes réserves, les tirailleurs
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s’étendent sur les deux flancs, empêchent et trahissent 
ainsi les mouvements tournants de l’ennemi, l’obligent 
à une attaque de front et facilitent la défense.

Dans ce cas il faut soutenir la retraite finale par des 
troupes assez fortes échelonnées sur la route, si l’on ne 
veut pas sacrifier le jiostc.

E mploi de la cavalerie. — Dans les terrains coupés, 
la cavalerie est quelquefois obligée de descendre et de 
combattre de pied ferme.

Toutes les règles indiquées pour l’infanterie entrent 
ici en vigueur, on n’cmployera pour le combat que les 
hommes armés de mousquetons, les autres garderont 
les chevaux disposés assez en arrière et derrière des 
abris, et ils serviront de réserve.

T ir a i l l e u r s  d e  f la n c .  L ’emploi des tirailleurs pour 
couvrir une colonne en marche, s’applique surtout à la 
garde des flancs ; ici il faut seulement que les réserves 
les plus fortes se trouvent à la tête et à la queue de la 
chaine des tirailleurs, puisque le centre est assez forte­
ment soutenu par la troupe principale, laquelle pourra 
par une simple conversion se remettre en bataille.

§ 2. — C o m b a ts  d e  d é ta c h e m e n ts .

Données générales.— Les combats de détachements, 
quoique fondés sur les règles générales de la lactique, 
comportent cependant quelques règles particulières : 

Leur petite force numérique demande et permet 
de choisir le genre de combat et les terrains qui leur 
conviennent le mieux;

2“ L ’oflensivc brusque leur convient de préférence : 
pouvant approcher avec rapidité et ayant une grande
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simplicité d’aclion ils chercheront presque toujours à 
agir par embuscades et surprises ; excepté le cas où il 
s’agit d’un poste fortifié, ils ne sauraient guère tenir 
dans la défensive : ordinairement ce qu’ils ont de mieux 
à faire c’est de se dégager lestement ;

3“ La plaine leur sera donc toujours défavorable; 
mais les terrains coupés èt accidentés, surtout les con­
trées fourrées et montagneuses leur conviendront su­
périeurement;

4“ Dans de tels lieux, non seulement les tirailleurs 
engageront et entretiendront le combat, mais ordinaire­
ment le décideront; seulement les réserves doivent être 
assez près et judicieusement disposées pour empêcher 
l’enfoncement de la ligne ;

0 ° Par conséquent l’action des feux est leur moyen 
principal ; ils y employèrent un tiers ou un quart de leur 
force totale, le reste sera échelonné en deux ou plusieurs 
parties, qui se flanqueront mutuellement et se serviront 
de l’arme blanche aussi souvent que possible.

R èg les  spéc ia le s  de com bat. —  Tout c o m b a t  doit 
être p r é p a r é  par des inspections soigneuses des armes, 
des munitions et même de la tenue des troupes ; s’il est 
possible, on aura fait manger et rafraîchir les soldats, 
tout en ayant soin qu’ils ne se grisent pas, et on les 
exaltera par des allocutions brèves mais énergiques.

P e n d a n t  le  c o m b a t  tous les officiers et sous-officiers 
restent à leurs places et veillent à ce que chacun fasse 
son devoir, surtout que personne ne s’éloigne sous 
quelque prétexte que ce soit.

Les b le s sé s , et, s’il est possible, aussi les m o r t s ,  seront 
rapportés en arrière, où il y aura les ambulances ou au
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moins des voilures disposées d’avance. Les soldats ayant 
rempli cet oITice s’en retourneront immédiatement.

Tous les m o n v e r n e n ls  o ffe n s ifs  se t’ont au son des 
tambours, des trompettes ou de la musique; l’emploi 
du cri de guerre sert à exalter le moral du soldai quoi­
que, en général, l’on produise beaucoup plus d’effet sur 
l’ennemi en l’abordant silencieusement.

Après le combat, on recommencera les inspections, 
on fera les rapports, on procurera le repos aux troupes, 
on les fera rafraichir, on remerciera et récompensera 
leur bonne conduite, et l’on se disposera de cette ma­
nière aux combats nouveaux.

D éta chem ents d ’in f a n t e r ie . — Combattant plutôt 
en tirailleurs qu’en masse serrée, ils eherchent à se dé­
velopper sur une étendue de terrain aussi grande que 
possible, en conservant cependant assez de forces dis­
posées en soutiens et en réserve. Les petites colonnes ou 
lignes échelonnées par pelotons ou par compagnies, 
seront très avantageuses ; pour la retraite, on les dispo­
sera en échiquier.

In fa n t e r ie  contre in f a n t e r ie . — Ces combats ont 
ordinairement lieu dans les terrains accidentés. Les ti­
railleurs engagent le combat et le soutiennent; la troupe 
principale est disposée en ligne ou en colonne abritée 
contre la rnousqueterie et couverte par une réserve 
proportionnée.

Dans ces combats, les soldats les mieux armés, ins­
truits et énergiques obtiennent peu à peu le dessus, les 
lignes s’approchent, les feux deviennent plus vifs, et 
lorsipi’on s’est assez rapproché, on rompt vivement la 
chaîne des tirailleurs et l’on se jette à la bayonnetle sur
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rennemi. Lorsqu’au contraire c’est I’cniicmi qui s’avance, 
on fait la dernière décharge et on se précipite au-devant 
de lui.

Ces mouvements seront facilités par des détachements 
auxquels on fera insensiblement gagner du terrain sur 
les ailes et qui se jetteront sur le liane au moment où 
l’on attaquera de front, ou qui contiendront les réserves 
([ui viendraient au secours. En tout cas, on ne peindra 
pas de temps par des transformations , l’attaque la plus 
vive étant la meilleure. •

Lorsque la l i g n e  e n n e m ie  est e n f o n c é e , les tirailleurs 
et les troupes de liane se portent vivement en avant et 
poursuivent, la réserve les suit, et les troupes ayant fait 
l’attaque se rallient pour prendre la place de cette der­
nière.

Lorsqu’au contraire nous sommes 7^epoussés, les trou­
pes mises en désordre se replient lestement pour faire 
place à la réserve, qui avance vivement et recommence 
la lutte; pendant ce temps les autres se reforment en 
arrière.

Lorsque toutes les tentatives sont inutiles, on com­
mence la retraite en échelons ou en échiquier, chaque 
troupe qui se trouve en seconde ligne forme une chaîne 
de tirailleurs qui se relèvent mutuellement et on tâche de 
se soustraire le plus vite que possible au combat.

D étachem ents d e  c a v a l er ie . — L ’oifensive par la 
charge qui prépare le choc étant leur manière particulière 
de combattre, les détachements de cavalerie, doivent 
savoir se disperser et se rallier rapidement.

Lorsqu’il faut escarmoucher, on commence par les 
tirailleurs ou l’on tombe à l’improviste sur l’ennemi. On
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multiplie les charges, on agit toujours par échelons suc­
cessifs, aussi bien pour l’attaque et la poursuite que pour 
la défense et la retraite.

C av a lerie  contre  c a v a l er ie . — Les règles princi­
pales pour la cavalerie sont de prévenir l’attaque et de 
pousser à fond.

Les tirailleurs préludent au combat, les troupes prin­
cipales formées en échelons ou en plusieurs lignes s’ob­
servent et fondent, au moment favorable, l’une sur 
l’autre;

Souvent on cherche par de faibles détachements eu-* 
voyés sur les flancs de l’ennemi, à l’inquiéter et à l’en­
gager de faire une manoeuvre compromettante dont on 
profite rapidement.

Lorsque l’ennemi est trop en force, on se replie avant 
l’attaque, surtout lorsqu’on ne dispose que de cava­
lerie légère et que c’est de la grosse cavalerie qui charge ; 
mais alors on peut en se partageant et en e.vécutant des 
inversions rapides, prendre de flanc et de revers ces 
cavaliers équipés lourdement et incapables de soutenir 
le combat avec un cavalier léger et adroit.

Ca v a ler ie  contre in f a n t e r ie . — Lorsque l’infanterie 
est en ligne on cherche à la tourner, à en attaquer les 
ailes ou à en enfoncer le centre. Lorsqu’on y parvient, 
on se rallie vite et l’on tombe en masse sur les troupes 
qui tendent encore à faire bonne contenance, les tirail­
leurs poursuivent les fuyards et ramènent les prisonniers.

Ayant déjà donné les règles principales pour la con­
duite de l’infanterie, nous rappelons seulement qu’en 
général, la cavalerie ne pouvant que très peu de chose 
contre de l’infanterie en colonne ou en carré, elle cher-
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chera toujours à la surprendre dans une situation défa­
vorable ou à l’entrainer à commettre une faute dont elle 
profitera.

D éta ch e .m ents d ’in fa n t e r ie  et  d e  c a v a l e r ie . —  L ’in­
fanterie forme les lignes, la cavalerie appuyé les lianes 
ou sert de réserve ; dans les terrains ouverts, elle engage 
le combat par ses tirailleurs, qui masquent les mouve­
ments de l’infanterie, dont les tirailleurs renforcent 
souvent la ligne.

L ’infanterie manœuvre derrière ce rideau et avance 
à l’attaque; les tirailleurs la démasquent, et pendant que 
la première enfonce l’ennemi, la cavalerie se jette au- 
devant de celle de l’ennemi ou sur ses flancs, complète 
sa déroute et le poursuit pendant que l’infanterie se rallie 
et lui sert de réserve.

Dans les a lla q u e s  de [’e n n e m i ,  le même mode d’action 
se reproduit, et lorsqu’il y a cas de retraite, la cavalerie 
se jette au-devant de l’ennemi pendant que l’infanterie 
se retire. Celle-ci ayant gagné une position favorable, 
fait face et protège la retraite de la cavalerie.

Lorsque la c a v a le r ie  e n n e m ie  charge les tirailleurs 
et même les troupes principales de l’infanterie, celle-ci 
se forme vite en groupes et en masses, et, soutenue par 
leurs feux, la cavalerie charge. Lorsqu’elle est repoussée, 
elle se replie et se reforme derrière l’infanterie.

Lorsque le terrain est fortement coupé, les tirailleurs 
sont fournis par l’infanterie, la cavalerie charge sur les 
routes et peut être très utile, même dans les forêts, etc., 
lorsqu’on a assuré ses flancs par l’infanterie.

Nous voyons donc que dans la p l a i n e  c’est la cavalerie 
qui domine; dans les t e r r a in s  f o u r r é s  et a c c id e n té s  l’in-
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faulerie : cependant les deux sont Tune pour Tautre d’un 
grand secours et d’un complément mutuel.

D étachem ent  de ca valerie  e t  d ’a r t il l e r ie . — Dans 
ces détachements l’artillerie renforce l’élément défensif 
de la cavalerie ; sous la garde d’une escorte convenable, 
elle agit en avant du front et sur les ailes de la cavalerie, 
elle prépare le combat, avance avec les charges, pour 
suit les fugitifs par une ou deux décharges, .se met en 
position, prend en écharpe et de revers les poursui­
vants , agit avec la plus grande rapidité, et occupe 
souvent des points situés en arrière pour préparer et 
soutenir la retraite. La cavalerie doit toujours agir d’ac­
cord avec elle, masquer sa position et démasquer ses 
feux; elle la soutient de près et souvent en mettant pied 
à terre.

A tta q ue  contre de l’.a r t il l e r ie . — Ces attaques se 
font ordinairement par de la cavalerie et par de l’infan­
terie réunies. L ’infanterie en tirailleurs, commence le 
combat, elle approche couverte par le terrain autant que 
possible, et couchera en joue les artilleurs pendant que 
les autres troupes cherchent à gagner insensiblement les 
lianes et se jettent à l’improviste entre l’escorte et la bat­
terie. Une partie occupera et battra la première; l’autre 
s’emparera des artilleurs et des pièces, les emmènera, 
ou enclouera les canons au moyen de clous, de ba­
guettes, etc., enfoncés dans la lumière et brisés. Lors­
qu’on n’en a pas le temps, il faut jeter les pièeesdans 
des ravins, casser les rouages, emporter les refou- 
loirs , enfin détruire tout ce qui est utile au service des

de la c a v a le r ie  s c a le  qui exécute l’atta-
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que, on commence en fourrageurs hors de la portée de 
la mitraille, on pousse bride abattue en avant; les sou­
tiens suivent de près, mais sur les ailes, et prennent la 
batterie et l’escorte de flanc et de revers, puis on procède 
conformément à ce qui a.été dit.

D éfen se  d e  b a t t e r ie s . — Lorsque l’escorte est infé­
rieure à la troupe attaquante, on eberebe d’abord à éta­
blir la batterie sur des terrains inaccessibles à la cavalerie ; 
l’infanterie se place un peu en arrière et de côté, pour 
prendre de flanc et de revers l’attaquant, on reçoit celui- 
ci par un feu bien nourri et puis on le repousse à la 
bayonnette. Lorsque l’attaque ne sera faite que par de la 
cavalerie, l’escorte trouvera une bonne place dans les 
intervalles des pièces.

Lorsque l’escorte est composée de c a v a l e r i e ,  celle-ci 
doit être disposée un peu plus en arrière, pour se jeter, 
au moment opportun, au-devant de la cavalerie ennemie, 
ou mieux encore, pour la prendre de flanc , de même 
que l’infanlerie ennemie, au moment où elles vont abor­
der la batterie

Lorsqu’un f la n c  de la batterie est c o u v e r t ,  celle-ci 
pourra faire bonne contenance en tournant les pièces de 
tous côtés; elle ne chargera qu’à mitraille et tirera sans 
pointer, mais en tâchant toujours d’avoir le feu d’au 
moins une pièce en réserve.

Comme dans l’attaque, de même dans la défense d’une 
batterie la rapidité et le sang-froid sont les seuls garants 
du succès et il faut avant tout garder bien les flancs, 
puisque le front est toujours assez couvert.

D é t .vchem ents des tr o is  a r .m es . —  L ’infanterie agis­
sant avec de l’artillerie est rarement dégarnie de cavalerie.
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Les règles générales de combinaison sont déjà connues ; 
nous mentionnerons seulement que lorsque les troupes 
sont faibles, la cavalerie et l’artillerie, par la hardiesse, 
par le bon emplacement, par la mise à profit du terrain, 
des circonstances et par l’ensemble, suppléeront au 
manque de force.

L ’artillerie, de concert avec les tirailleurs d’infanterie 
et de cavalerie, engage et entretient le combat, prépare 
et appuyé les points offensifs ; elle prend position dans la 
poursuite et dans la retraite où elle peut produire de 
bons eiïets ; l’infanterie la soutient de près, et la cava­
lerie se jette partout où elle peut être de quelque utilité.

Dans les p o u r s u i t e s , on agit suivant les règles géné­
rales et suivant les circonstances; dans les r e t r a i t e s ,  

l’artillerie commence et se replie par échelons dans les 
terrains ouverts, l’infanterie l’accompagne et la cavalerie 
tient l’ennemi en échec.

Dans les t e r r a in s  a c c id e n té s ,  et surtout dans les pas­
sages de défilés, la cavalerie et l’artillerie sauf celle qu\ t 
combat avec l’arrière-garde, passent les premières c \ i :  

reprennent position au-delà du débouché ; l’infanterie se 
replie des deux ailes, se retire en combattant, effectue 
sa sortie sous la protection de la cavalerie et se rallie au­
près d’elle. Pour tout le reste nous renvoyons à ce qui 
a été dit en diverses occasions.

S e f a ir e  jo u r . — Lorsqu’une troupe d’infanterie ou 
de cavalerie est entourée de toutes parts, elle se forme 
en masse serrée, les faibles, les malades, les objets 
précieux sont placés au milieu, l’artillerie suit après la 
première subdivision, et est toute prête à faire feu ; au 
moment opportun et au signal donné, on se iirécipite en
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masse sur l’ennemi et on enfonce la ligne au sabre ou à 
la bayonnette.

Dans les corps mixtes on divise les armes d’infanterie 
et de cavalerie. L ’infanterie se forme en carré, prend 
l’artillerie au milieu et se fait jour à la bayonnette.

La cavalerie, qui précède ordinairement, si elle ne 
se fraye pas une issue latérale, ce qui diviserait encore 
le plan de l’ennemi, serre en colonne de front convenable, 
pousse, dans un moment attendu, et sur un point favo 
rable, en carrière, et attend tout de l’impétuosité de son 
cboc, plutôt (pie de tout autre auxiliaire.

Ces entreprises causent beaucoup de pertes, mais elles 
réussissent souvent lorsqu’elles sont cxécutéiîs avec éner­
gie, pareeque l’ennemi content d’un avantage partiel cède 
ordinairement dans la lutte désespérée; nous observons 
encore: lorsqu’une partie des troupes est parvenue à se 
dégager, elle reprend immédiatement ses dispositions de 
route et de combat, e t, en.cas de besoin, elle vient en 
aide à celles qui sont encore engagées.

§ 3. — F a u s se s  a t ta q u e s  e t  d é m o n s tr a t io n s .

D é f in it io n  g é n é u a l e . — On appelle fa u s se  a t ta q u e  

toute entreprise que l’on ne veut pas pousser à fond, et d é ­

m o n s tr a t io n  une combinaison de préparatifs et de mou­
vements menaçant l’ennemi d’une entreprise qu’au fond 
on ne veut pas exécuter. On tes entreprend pour trom­
per l’ennemi sur les intentions que l’on a et pour l’en­
gager à prendre des mesures fautives dont on pourra 
profiter.

Dans l’attaque de bois, rivières, villages , et des 
positions en général , on s’en sert pour cacher le véri-

9=)
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table dessein, menacer plusieurs points de la position 
ennemie, diviser ainsi son attention et ses forces pour 
pénétrer quelque pari avec avantage. Ces sortes d’entre­
prises sont ordinairement la part de détachements plus 
ou moins considérables.

P r in c ip e s  d e s  f .a u s s e s  a t t a q u e s . — Les fausses atta- 
(jues se rapportent toujours à une attaque principale 
qu’elles doivent faciliter; il faut choisir pour les effec­
tuer les points qui indiquent certaines combinaisons assez 
\ raisemblables pour que l’ennemi se porte en force de 
ce côté, pendant qu’il néglige les points où il nous im­
porte de pénétrer.

Les terrains, les dispositions de l’ennemi et d’autres 
circonstances décideront s’il faut faire une ou plusieurs 
fausses attaques, puisqu’il faut calculer le tout de ma­
nière qu’il y ait de l’ensemble dans l’exécution et assez 
de forces disponibles pour l’attaque principale.

Ici nous posons en principe que les fausses attaques 
doivent être préparées assez judicieusement, puis faites 
par des troupes assez fortes et poussées avec assez d’é­
nergie pour que l’ennemi ne puisse pas immédiatement 
découvrir la ruse, toutefois il ne faut pas affaiblir par là 
notre attaque principale, puisque le premier principe en 
guerre, c’est de rallier les forces et de n’en détacher que 
ce qui est indispensable.

D é t a i l s  d ’e x é c u t io .n , —  Le, but de fausses attaques 
peut être double :

1“ D’engager l’ennemi à diriger sa force principale 
contre la fausse attaque et de dégarnir ainsi quelque 
point important ;

2° D’obliger toutes les troupes ennemies à rester dans
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leurs positions et à songer à leur propre défense, de ma­
nière que l’ennemi ne puisse réunir ses forces nulle pari.

Suivant le cas elles peuvent être exécutées de manière 
qu’on attaque en force et plusieurs fois le même point, 
ou que l’on attaque plusieurs points à la fois pour enfon­
cer le plus important, ou seulement inquiéter l’ennemi 
partout et le rendre ainsi incertain sur notre véritable 
intention.

Dans le chapitre suivant nous traiterons de l’attaque 
eide la défense des localités en particulier; ici nousob- 
.serverons seulement :

4° Qu’il faut entourer ses véritables intentions du plus 
grand secret ; on employera tous les moyens pour em­
pêcher que l’ennemi apprenne nos desseins par des 
déserteurs, espions, paysans, etc. ; mais on lâche par 
des fausses nouvelles répandues avec ruse, par des pré­
paratifs faits avec ostentation, de diriger l’attention vers 
un point donné ;

2° Pendant les mouvements offensifs on lâchera de 
tromper l’ennemi sur noire véritable force: par de fortes 
avant-gardes, par l’étendue et la longueur des colonnes 
et par d’autres moyens ; on n’engagera que le nombre 
de troupes indispensable [)our soutenir le combat, mais 
on disposera de fortes réserves pour protéger l’action, 
permettre de faire cesser le combat sans perles considé­
rables, enfin, pouvoir profiler d’un succès inespéré.

Les chefs seront conviuiablemenl instruits, mais en 
tout cas il faut que les troupes mêmes ne sachent pas le 
but réel de l’entreprise.

Lorsqu’il faut a t t i r e r  l ’a t t e n t io n  et même la force 
principale de l’ennemi vers un point donné, les fausses
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attaques poussées avec impétuosité et répétées aussi sou­
vent (jue possible, précéderont l’attaque principale; 
celle-di ne commencera qu’au moment où l’ennemi, 
trompé par les apparences, sera allé secourir le point 
menacé.

Dans les a t ta q u e s  d e  m o in d r e  é t e n d u e ,  par exemple, 
(les petits bois, villages, retranchements, où il faut oc­
cuper l’ennemi sur plusieurs points à la fois, pour l’o­
bliger à diviser ses forces, on engage des combats de 
tirailleurs, de canonnades, on s’empare de certains points 
d’où l’ennemi doit nous chasser, etc.; toutes les attaques 
doivent être simultanées et soutenues jusqu’à la réussite 
complète de l’entreprise principale : il faut que ce com­
bat se continue pendant toute l’action.

Plus grand est le front que nous attaquons, plus on 
trouve de points favorables pour les fausses attaques, et 
plus difficilement l’ennemi parviendra à corriger la faute 
(¡ii’il aura commise en dirigeant ses réserves sur un point 
éloigné de celui de notre attaque principale : cependant 
ces points ne doivent pas être trop éloignés, afin de ne 
pas trop éparpiller nos forces. Il pourrait d’ailleurs ar­
river que l’ennemi négligeât entièrement une attaque 
trop éloignée.

Plus V a tta q u e  e s l  d i f f i c i l e ,  plus le terrain est coupé, 
plus les points d’attaque doivent être rapprochés ; il faut 
que la fausse attaque, non seulement trompe l’ennemi, 
mais encore concoure à l’ensemble de l’action.

Lorsqu’il y a des p r é p a r a t i f s  à  f a i r e , pour exécuter 
l’attaque, par exemple, dans l’attaque de rivières, de 
villages, de retranchements, il faut rassembler des ba­
teaux , des matériaux pour le trajet ou l’assaut, des
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fascines, des lagols, des gabions, el faire la requisition 
de voilures, d’écbelles, de pelles, pioches, etc. Plus 
acliveinenl et sur une plus grande étendue on fait ces pré­
paratifs { i l é m o i i s t r a U o n s ) , plus facilement on trompe 
l’ennemi, surtout lorsqu’on sait se donner un faux-sem­
blant de secret.

Lorsque par hasard les troupes destinées à faire une 
fausse attaque réussissent à gagner des avantages réels, 
lorsqu’elles viennent à s’emparer des points qu'il ne fallait 
que menacer, on profite souvent de ce succès pour chaji- 
ger la fausse attaque en altaijue principale.

P r i n c i p e s  d e  d é f e n s e . — Pour n’étre pas trompé |)ar 
de fausses attaques, il faut d’abord calculer quelles sont 
les opérations par lesquelles l’ennemi pourrait nous por­
ter des coups décisifs; on ne se gardera que contre 
ceu,\-ci. Lorsque l’ennemi attaque de la manière sup­
posée, il doit nous trouver préparés, lorsqu'au con­
traire il le fait d’une autre manière, il faut rapidement 
juger s’il ne veut faire que de fausses attaques ou s’il a 
commis une faute dont on aura à profiter.

Lorsque ce ne sont que de fausses altatjues, on leur 
oppose précisément autant de troupes qu’il faut pour les 
repousser, on se couvre par de fortes réserves ({ui sont 
disposées de manière à pouvoir être dirigées vers tout 
point donné, et qui ne seront mises en jeu qu’au moment 
de l’attaque principale et lorsque les intentions réelles 
de l’ennemi se développeront.

En tout cas il faut agir avec une grande circonspection, 
ne rien précipiter el attendre le moment où l’ennemi est 
obligé de démasquer ses forces el ses desseins ; mais alors 
il faudra agir rapidement; surtout lorsque l’ennemi, en
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voulant nous induire en erreur, a commis quelque faute, 
on pourra en profiter pour menacer ses flancs et ses re­
vers, et, au moins, le forcer à une retraite précipitée.

D é m o n s t r a t io n s  e t  d i v e r s i o n s . — Les d é m o n s tr a t io n s  

diffèrent des fausses attaques en ce qifon n’y fait que 
montrer les troupes et autres préparatifs à l’ennemi, 
sans tenter une attaque, dans le seul but de l’inquiéter, 
de diviser son attention et de lui faire craindre pour sa 
sûreté. Elles appartiennent en général à la grande tacti­
que; il faut observer les mêmes règles que nous avons 
données pour les fausses attaques.

Lorsque nous serons dans l’oflensive, l’ennemi tâchera 
souvent, par des démonstrations et des fausses attaques, 
de troubler nos opérations ; mais supposé que nos dis­
positions soient prises d’une manière convenable, il ne 
faut que pousser énergiquement l’attaque principale et 
culbuter le gros des forces ennemies pour déjouer ses 
petites ruses.

Le moyen de se garder contre les fausses attaques et 
démonstrations, c’est donc de reconnaître et de garder 
en force dans la défensive le point décisif, et, dans l’of­
fensive, de préparer judicieusement ses attaques puis de 
les pousser à fond sans s’occuper du reste.
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RAPPORTS DU TERRAIN ET DE LA GUERRE DE 
DÉTACHEMENTS.

§ 4 . — O c c u p a t io n ,  d é fe n s e  e t  a t ta q u e  d e s  lo c a l i t é s .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . —  Le terrain exerce une très 
grande influence sur toutes les affaires de la guerre : 
cette influence se fait surtout sentir dans l’attaque et la 
défense de certaines localités appelées p o s te s  d e  g u e r r e , 
et dont la comhinaison constitue ordinairement les p o s i ­

t io n s  m i l i t a i r e s .

C l a s s if ic a t io n  d e  p o s t e s . — De ces localités ou postes, 
les uns sont employés c o l le c t iç e m e n t  avec d’autres pos­
tes ou avec des dispositions de troupes : ils appartien­
nent aux ordres de bataille. Les autres i s o l é s ,  mais 
barrant un débouché ou gardant un autre point impor­
tant , appartiennent directement à la guerre de détache­
ments.
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Nous y conipreiions les a c c id e n ts  d u  t e r r a i n  et les 
c o n s tr u c t io n s  a r t i f i c i e l l e s  qui protègent le défenseur 
contre l’altaquanl : hauteurs, buissons, forêts, défilés, 
eaux courantes, marais, passages de montagne, ponts, 
digues, maisons, villages et enfln les remuements de 
terre ou retranchements.

A p p u f x ia t io n  M ILITAIRE. — Tous CPS postcs SP prêtent 
à la défense relative aussi bien qu’à la défense absolue. 
Nous observons encore qu’il faut en faire usage avec une 
certaine réserve, puisque leur occupation aflaiblit la 
troupe principale, et que, habituellement, ils peuvent 
être tournés sans beaucoup de dilficultés. On ne les em- 
ploye isolément que pour occuper, dans la proxi­
mité de l’armée, une localité qui lui assure un passage 
imjiorlant ou compromet celui de l’ennemi, qui sert à 
protéger les flancs, les derrières ou quelqu’autres points 
importants pour les opérations générales. Dans la grande 
guerre, au contraire, ils sont combinés avec les disposi­
tions des troupes et mis à profit partout où on les trouve ; 
souvent ils constituent un des éléments les plus efficaces 
de la victoire.

L ’occupation, la défense et l’attaque de tous ces points 
et localités, comportent quelques règles générales que 
nous allons résumer pour éviter les répétitions dans l’ex­
position des détails.Principes d’occupation. — Toute localité peut être 
occupée dans plusieurs intentions :

1“ Pour a s s u r e r  le p a s s a i je  des troupes dans les mou­
vements offensifs ;

2° Pour a r r ê t e r  l’ennemi et procurer une avance aux 
troupes en retraite ;
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3° Pour r e n f o r c e r  l’ordre de bataille ;
4° Pour c o n s e r v e r  un point exerçant une certaine in­

fluence sur les opérations générales.
Le mode d’occupation dépend d’abord de ce but, puis 

de l’étendue et de la configuration de l’objet à défendre, 
enfin, de la composition et de la proportion des forces du 
défenseur, rapportées aux forces et aux dispositions de 
l’ennemi.

En tout cas la nature de ces obstacles favorisant ordi­
nairement la défense, l’ennemi cherchera toujours à s’en 
emparer par des surprises, par des attaques de flanc, etc., 
ou il tâchera de les neutraliser par des manœuvres tour­
nantes ; par conséquent, il faut non seulement bien se 
garder contre ces sortes d’entreprises, mais encore toutes 
les localités qui peuvent être facilement tournées ou évi­
tées , ne sauraient présenter les qualités de bons postes 
de guerre, quelle que soit d’ailleurs leur force intrin­
sèque.

C o n d it io n s  d e  d é f e n s e . —  Les dispositions de défense 
d’une localité quelconque doivent donc être basées sur 
une connaissance minutieuse de toutes ses qualités offen­
sives et défensives, surtout il faut en savoir les points 
forts et les points faibles et, par une disposition judicieuse 
de troupes et d’artillerie, renforcer les uns et profiter 
des autres.

Les points faibles de tout poste militaire, sont :
4° Les a n g le s  s a i l l a n t s  puisqu’ils sont les plus expo­

sés , ils ne permettent que des feux excentriques et que 
leurs flancs sont insuffisamment défendus ;

2“ Les points où se trouvent les is s u e s  des communi­
cations principales;



COURS d ’a r t  e t  d e  s c ie n c e  m il it a ir e .

5° Les b a s - f o n d s  et* autres points dominés par les 
environs ;

4® Les t e r r a in s  o u v e r t s  dans les contours qui s’oppo­
sent à la disposition couverte des défenseurs ;

5° Les a c c id e n ts  d e v a n t  le  f r o n t  qui couvrent l’appro­
che de l’ennemi : ravins, cheminsereux, eic.

Par contre, les points dominants d’où l’on voit et 
atteint l’ennemi de loin, les angles rentrants, les escar­
pements , etc., concourent à renforcer les postes en fa­
cilitant la défense.

Encore faut-il connaître toute la configuration des 
alentours, pour savoir :

1° Les faveurs naturelles que le terrain , jusqu’à une 
certaine étendue , )>résente soit à la défense soit à l’atta- 
<iue;

2® La direction et l’état des abords qui conduisent 
vers l’objet à défendre et de quel côté l’attaque sera pré­
sumable ;

3® La direction des communications au-delà du pos­
te : s’il est possible de l’éviter, de le tourner ou même 
de le couper ;

4® Les qualités du sol environnant : la manière dont 
on pourra employer les troupes et surtout les divers 
genres de tir ;

5® Les objets : bois, villages, etc ., qui couvrent les 
mouvements de l’ennemi, lui fournissent le matériel né­
cessaire pour l’attaque et favorisent son approche.

Suivant toutes ces données il sera possible de préparer 
convenablement la défense après avoir jugé les avantages 
((u’elles pourraient présenter.

R e c o n n a is s a n c e  d ’a t ta q u e .  Quelles que soient les qua-
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ütés défensives d’un poste, l’altaquanl jouit toujours de 
plusieurs avantages considérables :

1° Il a le choix du point d’attaque et une grande li­
berté d’action ;

2° Il peut se disperser et puis se réunir rapidement 
pour forcer un point donné ;

5° Il peut par de fausses attaques diviser nos forces 
et même égarer notre attention ;

4" Il peut par des manœuvres secrètes et forcées 
atteindre un point éloigné et nous prendre de flanc et de 
revers.

Par conséquent, il faudra toujours être en état de pé­
nétrer ses intentions et reconnaître le véritable point 
d’attaque : comme il importe d’avoir toujours des nou­
velles précises de l’ennemi et de se tenir en garde contre 
les surprises, toute position doit être assurée par un 
système convenable d’avant-postes, de patrouilles, etc., 
et surtout lorsqu’on apprend l’approche de l’ennemi ou 
ses préparatifs d’attaque, on redoublera d’activité et 
d’attention.

D is p o s i t io n  d e s  tr o u p e s .  La configuration, l’étendue, 
etc. , de l’objet à défendre et d’autres circonstances 
décident de la force et de la composition des troupes 
nécessaires à la défense : ici nous observons que la dis­
position de ces troupes se base sur les règles générales 
données pour les combats en débandade et que chaque 
localité comportera la défense des contours et celle de 
son intérieur lequel devra encore être divisé en plusieurs 
rayons de défense.

Par conséquent, toute troupe de défense sera répartie, 
au moins, en trois parties de forces à peu près égales,
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dont une sera dispersée en t i r a i l l e u r s  pour défendre les 
contours ; l’autre fournira les s o u t ie n s  pour les appuyer, 
et la Iroisièine formera une ou plusieurs r é s e r v e s  prin­
cipales pour soutenir chaque point sérieusement menacé 
et pour y opposer une forte résistance même dans l’inté­
rieur.

D e ta i l s  d e  r é p a r t i t i o n .  Dans presque toutes les 
localités, les contours présentent la véritable clef de la 
position, puisque du moment que l’attaquant s’en est 
emparé il partage ordinairement tous les avantages du 
défenseur. Une forte c h a în e  d e  t i r a i l l e u r s  formera donc 
la première ligne de défense ; les tirailleurs s’abriteront 
derrière des obstacles : arbres, fossés, haies, murs, 
maisons, etc., ils occuperont en force les angles saillants, 
les endroits ouverts, les entrées de roules.et autres voies 
de communication, les bas-fonds, ravins et les points 
dominant l’approche. Les angles rentrants, les points 
diflîciles, escarpements, etc., seront occupés précisé­
ment autant qu’il faut pour que l’ennemi ne puisse pas 
approcher inaperçu ou pénétrer subitement.

De 100 à *̂ 00 pas eu arrière des tirailleurs, on place 
les s o u t ie n s ,  et, de 200 <à 500 pas derrière ceux-ci, 
de p e t i t e s  r é s e r v e s  sur les voies de communication, sur 
les nœuds de routes et en général sur tous les points d’où 
ils peuvent reconnaître et appuyer par le chemin le plus 
court le point le plus menacé.

La r é s e r v e  p r i n c i p a l e  se placera sur le nœud de toutes 
les routes, sur une place centrale où les troupes puis­
sent se développer, ou sur un point situé sur la route 
principale de retraite et dominant une coupure de terrain 
qui se prête à une forte résistance.
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V a r t i l l e r i e  sera placée dans les angles saillants d’où 
elle peut dominer une grande étendue de terrain en avant 
et de côté, sur les routes principales, et partout où elle 
peut flanquer la position des troupes, en ayant soin de 
la couvrir avec des moyens naturels ou artificiels, et de 
lui ouvrir partout des voies de communication faciles.

La c a v a le r i e  sera toujours d’une grande utilité, lors­
qu’on l’échelonnera par sections et pelotons aux issues 
et sur les routes principales, en arrière des débouchés 
ou des terrains ouverts et partout où elle trouvera l’es­
pace nécessaire à son action. Le gros sera disposé en 
réserve derrière la troupe principale : souvent on trouve 
l’occasion de la placer en dehors et un peu en arrière des 
flancs du poste.

Suivant le temps et les forces disponibles, on employe 
tous les moyens artificiels pour renforcer la position, on 
assure au moins les points les plus exposés et les plus im­
portants , et les prépare à une défense opiniâtre. Encore 
faut-il distinguer dans la défense trois moments princi­
paux, savoir : La défense des contours, celle des rayons 
intérieurs, et enfin celle de la position principale.

R è g le s  d ’a c t io n .  La plus grande difliculté dans pres­
que tous les combats, c’est qu’ordinairenient il est im­
possible de voir toutes les troupes et de diriger l’en­
semble de l’action; par conséquent les chefs des divers 
soutiens, réserves, recevront des instructions précises 
sur la manière dont il faudra se conduire sur les points 
qu’ils devront soutenir de préférence, les lignes de re­
traite, et enfin les points de ralliement en cas de revers. 
Tout cela devra être communiqué avec précision et 
observé strictement, des tirailleurs aux soutiens, de
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ceux-ci aux réserves et jusqu’à la Iroupe principale.
Les sous-otficiers seront disposés derrière les tirail­

leurs, les officiers se trouveront entre les tirailleurs et 
les soutiens; ils indiqueront aux tirailleurs les objets 
qu’ils devront occuper, les obstacles à l’abri desquels 
ils se retireront devant des forces supérieures tout en 
combattant pas à pas jusqu’à l’arrivée des soutiens, et 
ils resteront ainsi toujours maîtres d’agir suivant les 
circonstances en disposant avec rapidité de toutes leurs 
forces. Les officiers les plus anciens et les plus éprouvés 
commanderont sur les points les plus exposés et dirige­
ront les réserves; ils auront de même reçu les indica- 
cations nécessaires pour les moments d’attaque et la 
direction vers le gros de force dans la retraite.

Comme règle générale, il faut observer que presque 
partout la défense absolue ou passive ne vaut rien, par 
conséquent il faut non seulement avoir établi des com­
munications faciles dans toutes les directions, mais en­
core, dès qu’une partie quelconque de la ligne de défense 
est attaquée sérieusement, les autres, sans attendre des 
ordres et toutefois sans dégarnir leur position, coneour- 
ront activement à la défense générale en attaquant l’en­
nemi brusquement de flanc et de revers pour le re­
pousser ; en un mot, elles jouiront pour cela de la plus 
grande liberté d’action.

Dans l’action, la voix bumaine sera presque toujours 
insutïisante,' et il faudra diriger les hommes avec des 
tambours et des trompettes donnant des signaux sou­
tenus et réitérés. L ’attention devra être extrême. Les 
feux seront quelquefois assez efticaces, mais ce n’est que 
la bayonnette appuyée par la mitraille qui décidera.
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Tous les avantages doivent être mis à profit par une 
poursuite aussi incessante et impétueuse que circons­
pecte; les retraites se feront concentriquement et en 
cherchant toujours à soutenir l’ensemble.

Les s o r t ie s  , quoique souvent très favorables , ne 
pourront être entreprises que lorsqu’on disposera de 
forces supérieures ou que l’ennemi commettra des fau­
tes considérables, qu’il exposera ses flancs et ne sou­
tiendra pas suflisamment ses trouj)es avancées. Elles 
doivent être exécutées avec autant de rapidité que de 
prudence ; la garnison du poste doit rester assez forte 
et la rentrée toujours libre. Il faut surtout se garder de 
tomber dans un piège ou d’étre coupé, par là on per­
drait la troupe avec la position.

Cette règle doit être invariablement appliquée, hors 
le cas où il y a des troupes disposées en arrière qui nous 
remplacent immédiatement, et des corps établis sur les 
flancs de manière que les défenseurs soient tout-à-fait 
libres dans leur action.

D o n n ées sur  l ’a t t a q u e . — Les attaques de localités 
sont ordinairement très difficiles et causent de grandes 
pertes de temps et d’hommes ; par conséquent elles ne 
seront entreprises que dans les cas où l’on ne pourra at­
teindre le but d’une autre manière. Encore faudra-t-il 
que l’attaquant jouisse d’une certaine supériorité physi­
que et morale sur le défenseur pour affaiblir les avan­
tages que celui-ci lire de sa position.

R e c o n n a is s a n c e s  p r é a la b le s .  Chaque attaque doit être 
précédée d’une reconnaissance dans laquelle il faut avoir 
en vue :



5â0 COURS d’art et de science m ilita ir e .

1° Le terrain en-deçà du point qui sera le théâtre de 
l’attaque ;

2® La direction et l’état des chemins et routes en-deçà 
et au-delà de l’obstacle qu’il faut attaquer ;

3“ La situation, l’étendue et les qualités défensives du 
poste comparées à la force et aux dispositions du défen­
seur. ^

Suivant les données recueillies, on choisira les points 
et le genre d’attaque : celle-ci pourra être exécutée de 
front ou en tournant le poste ennemi ; ce dernier cas est 
toujours le plus favorable, mais avant tout il faut rap­
peler le principe qui ordonne d’occuper l’ennemi par­
tout, puis enfoncer en force et subitement un point 
donné : le grand art consiste à bien le choisir et à ca­
cher la véritable attaque jusqu’au dernier moment.

P o in ts  d ’a t ta q u e .  Les points les plus favorables à l’at­
taque d’une localité quelconque sont ceux que nous 
avons indiqués comme les plus faibles des postes en gé­
néral :

d® Les angles saillants;
2® Les points les plus rapprochés des hauteurs qüi 

dominent la localité ;
3® Les points où des ravins et autres creux du ter­

rain permettent l’approche couverte ;
4® Les abords et routes principales, surtout lorsqu’on 

a négligé de les barricader ;
5® Les espaces peu dilïicilcs où il n’y a pas d’escar­

pements, de haies, murs, fossés, maisons, etc.;
6® Les lieux où les dispositions fautives du défenseur 

facilitent l’attaque : des flancs découverts, des points
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(lilliciles mais négligés, angles rentrants, escarpements, 
etc., laissés sans défense siitïisante, etc.

De ces points, le j)lus faible sera choisi pour l’attaque 
principale, les autres serviront aux fausses attaques. En 
tout cas, le point de l’attaque principale doit être déter­
miné d’une manière précise, de même que les points 
secondaires devant lesquels on prendra des positions 
couvertes et fera avec grand bruit ses préparatifs et 
semblants d’attaque, pour occuper et diviser l’ennemi 
jusqu’au moment de la décision.

A tta q u e  to u r n a n te .  Les attaques de front sont sur­
tout défavorables :

I.,orsque le front de défense forme un angle ren­
trant;

T  Lorsque le j)OSte est situé sur une hauteur domi­
nante ;

3° Lorsque le terrain en avant est tout-à-fait décou- 
vert :

lt° Lorsqu’à coté il se trouve des hauteurs ou autres 
terrains favorables à des mouvements latéraux;

Lorsque la direction des routes au-delà du poste 
ennemi change essentiellement.

Dans tous ces cas et ordinairement aussi souvent que 
ce sera possible, on occupera l’ennemi par des attaques 
de front, mais on avancera en même temps les colonnes 
piâncipales en écbelons, à commencer j)ar l’aile qui se 
trouvera la plus proche du terrain favorable pour pren­
dre le poste de liane ou de revers et gagner la prolonga­
tion de route sur le chemin le plus court.

D is p o s i t io n  d e  tr o u p e s .  De même que pour la dé­
fense , les troupes d’attaque seront divisées au moins
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on trois parties distinctes, dont l’une donne les a v a n t -  

c o u r e u r s  , ou tirailleurs avec leurs soutiens ; l’autre 
forme les c o lo n n e s  d ' a t t a q u e , et la troisième, les ré- 
s e r v e s ,  disposées de manière à couvrir les flancs et les 
derrières des troupes d’attaque et assurer leur retraite.

Ces troupes doivent être réparties suivant les localités 
et les circonstances, de manière que non seulement 
les mouvements offensifs soient suffisamment préparés, 
mais encore que les flancs et la retraite soient complète­
ment assurés. Tous les préparatifs doivent être faits hors 
de la portée des feux ennemis.

D é ta i ls  d e  r é p a r t i t i o n .  Les a v a n t - c o u r e u r s  formeront 
les chaînes de tirailleurs concentriques vers les points 
d’attaque et seront suivis par de petits s o u t ie n s  pro­
portionnés.

Les c o lo n n e s  d ’a t ta q u e  seront disposées sur les points 
et routes principales, de manière à être soustraites aussi 
longtemps que possible à la vue de l’ennemi et en ayant 
en vue toujours ce principe, qu’il faut occuper de toutes 
parts, mais que c’est sur un seul point qu’il faut enfon­
cer; par conséquent la force et la composition de ces 
colonnes seront essentiellement différentes.

La r é s e r v e  principale sera disposée d’une manière 
couverte sur la direction principale de retraite: elle 
formera encore le point de ralliement général, et, sui­
vant les circonstances, les renforts de l’attaque.

Lorsque Y a tta q u e  sera t o u r n a n t e , on exécutera le 
mouvement par les deux tiers des troupes en disposant 
la réserve et en formant les échelons de la manière in­
diquée.

H èg les  d ’a c t io n .  Le terrain qui environne le poste
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ennemi doit être mis à profil pour que l’on puisse ap­
procher autant que possible d’une manière couverte.

La direction des routes sera suivie dans les cas ordi­
naires, mais lorsqu’elles font des courbes considérables, 
on préférera tracer la corde plutôt que de décrire l'arc ; 
on se procure par là des économies de temps et d’hom­
mes et l’on coupe quelquefois l’ennemi.

La situation, la coniiguralion et l’étendue des localités 
avec les dispositions de l’ennemi, donnent la direction 
pour la conduite ultérieure. Surtout, il faut bien se gar­
der d’une attaque avec des forces égales ou mêmes infé­
rieures, sauf les cas d’une retraite précipitée de la part 
de l’ennemi.

Les chefs et toute colonne d’attaque doivent avoir reçu 
les instructions nécessaires, être pourvus de guides sûrs 
et instruits qui puissent donner tous les renseignements 
nécessaires sur les localités en-dedans et en-dehors des 
fronts d’attaque.

Tous les s a p e u r s  et les v o lo n ta i r e s  pi’écèderont les 
têtes des colonnes d’attaque pour enlever les haies, pa­
lissades, barricades, etc., aplanir les creux et faciliter 
ainsi l’attaque.

V a r t i l l e r î e  se placera sur les points les plus favora­
bles pour démonter l’artillerie ennemie, enlever les obs­
tacles, mitrailler les troupes et préparer ainsi le succès.

La c a v a le r ie  accompagnera par pelotons et escadrons 
les colonnes d’attaque sur les routes principales ou elle 
sera disposée derrière les flancs de la réserve pour pou­
voir agir suivant les circonstances et couvrir la retraite 
en cas d’insuccès.

Les règles générales de combat sont les mêmes que
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nous avons déjà données pour la défense; toutes les 
attaques seront faites d’une manière concentrique simul­
tanément ou rapidement successives. Tous les avanta­
ges conquis seront poursuivis avec autant d’impétuosité 
(jue de circonspection : les soutiens et les réserves assu­
rent tout point important.

Dans les cas de revers, les réserves avec l’artillerie et 
la cavalerie, protègent la retraite et le ralliement des 
troupes repoussées ; elles empêcheront les retours oilén- 
sifs de l’ennemi, et, suivant le cas, recommenceront 
l’attaque.

E x e m p le  d e  d i s p o s i t io n  (lîg. 116). L ’alfaire la plus 
importante dans l’attaque et la défense de toute localité 
étant la disposition convenable des forces dans un rap­
port conforme au terrain et surtout à l’étendue et à la 
conliguration des localités, nous tâcherons de fournir 
ici un exemple qui, adapté aux circonstances, pourra 
servir de direction à tous les cas analogues.

Nous poserons d’abord comme échelle approximative 
(ju’une troupe, dans les cas ordinaires, pourra défendre 
ou attaquer une ligne d’étendue double de la longueur 
de son front en bataille. Un bataillon qui, rangé en ba­
taille, occupe une longueur de 300 pas, pourra donc 
attaquer ou défendre une lisière de forêt, une enceinte 
de village, etc., de 600 pas de front, et ainsi progressi­
vement.

(Fig. 116, A A , a a ,  b b , c c , d d . )  Pour la défense, ce 
bataillon que nous supposons fort de 900 hommes à six 
compagnies, chacune de deux pelotons et de quatre sec­
tions, et qui aura à sa disposition un peloton de cavale­
rie avec quatre bouches à feu, disposera donc :
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(Fig. H 6 , A A .)  D e u x  c o m p a g n i e s , 300 hommes, 
avec une section de cavalerie, comme r é s e r v e  p r i n c i p a l e  

au centre de la position.
(Fig. i l 6, d d . )  D e u x  c o m p a g n ie s ,  300 hommes, en 

une ou deux colonnes , derrière les points les plus 
exposés, formeront les r é s e r v e s  p a r t i c i d i è r e s .

(Fig. Ü 6 , cc, bh , a a . )  D e u x  c o m p a g n ie s  seront dis­
persées comme tr o u p e s  rtüancées de défense ; de celles-ci :

(Fig. Ü 6 , c c .)  d e u x  p e lo to n s  ou petites colonnes 
d’appui seront placés de 200 à 300 pas en arrière des 
soutiens ;

(Fig. i l 6 ,  b b .)  d e u x  s e c t io n s  formeront quatre sou­
tiens restant à iOO pas derrière la chaîne des tirailleurs;

(Fig. i l C ,  a a . )  d e u x  s e c t io n s  (70 à 80 hommes) 
en tirailleurs, de 5 à 8 pas les uns des autres, occupe­
ront les contours.

L ’artillerie occupera les issues principales ou autres 
points principaux, deux sections lui servent d’escorte.

Or comme ici nous avons supposé un flanc appuyé 
sur un obstacle infranchissable, et l’autre ouvert, le 
reste de la cavalerie sera placée un peu en arrière tant 
pour le couvrir et empêcher les mouvements tournants 
de l’ennemi que pour profiter de toute circonstance fa­
vorable à son action.

Lorsque le bataillon est soutenu de près par une autre 
troupe disposée en arrière, il pourra se passer de la ré­
serve principale et renforcer les troupes avancées de 
manière qu’il puisse défendre un espace de 900 à 1000 
pas d’étendue de front. Lorsqu’il va  deux ou plusieurs 
bataillons, on pourra suivre la même échelle en aug­
mentant proportionnellement les espaces et les forces.
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•(Fig. 41G, A ' A \  d ’d ’, c c ,  b ’b ’, a ’a . )  Pour V a tta q u e  

nous supposons avoir deux bataillons avec un escadron 
de cavalerie et 8 pièces qui disposeront d’une manière 
analogue :

(Fig. 116, i ’ii’ .) Q u a tr e  c o m p a g n ie s  as’e c  une batte­
rie de b pièces et un jieloton de cavalerie comme réserve 
principale,

(Fig. l i e ,  d ’d ’d ’ .)  Q u a tr e  c o m p a g n ie s  en deux ou 
trois colonnes d’attaque de forces dilfèrentes qui s’ap­
procheront aux points faibles jusqu’à une distance de 
600 à 800 pas et seront appuyées de près par le reste 
de l’artillerie.

(Fig. 116, c c ,  b ’b ’, a ’a ’ . )  Q u a tr e  c o m p a g n ie s  en 
troupes avancées dont :

(Fig. 116, c ’c . )  q u a tr e  p e lo to i t s  formeront les peti­
tes colonnes d’attaque et des réserves particulières ;

(Fig. .116, b ’b ’ .)  ( [u a tr e  s e c t io n s  serviront de sou­
tiens aux tirailleurs ;

(Fig. 116, a  a ’ .)  quatre sections (150 à 160 hom­
mes) formeront une forte chaîne de tirailleurs.

Toutes les bouches à feu seront disposées de manière à 
dominer l’emplacement de l’artillerie ennemie, à frap­
per les points d’entrée, etc., et un p e lo to n  d e  c a v a le r ie  

protégera le flanc exposé de l’attaque.
Les avant-troupes entourent tout l’espace qu’il faut 

attaquer, engagent le combat, font successivement les 
fausses attaques, occupent l’ennemi partout, masquent 
les dispositions véritables et établissent ainsi un système 
d’attaque conforme à celui de.défense, et nous observons 
qu’en augmentant ou diminuant les forces, on trouvera
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toujours facilernenl les proportions convenables de dis­
position.

Co.NCLusioN. — Terminant ici ces indications géné­
rales , nous rappelons exprès qu’en tout cas cet exemple, 
comme toutes nos données théoriques, ne pourra servir 
que de direction générale et qu’il faudra partout le mo­
difier essentiellement puisqu’il faut approprier toutes les 
dispositions aux terrains, aux circonstances, aux pro­
portions de forces, à l’ensemble des opérations géné- 
les et encore aux dispositions de l’ennemi.

Passant aux détails, nous examinerons les diverses 
localités sous un point de vue abstrait en les supposant 
toujours isolées, d’autant plus que les règles générales 
de défense et d’attaque restent toujours les mêmes, et 
nous nous appliquerons ici plus aux a c c id e n ts  n a tu r e l s  : 

hauteurs, buissons, forêts, courants d’eau, marais, etc., 
qu’aux c o n s tr u c t io n s  h u m a in e s  ou postes proprement 
dits: digues, ponts, maisons, villages et retranche­
ments , puisque les règles tactiques de leurs défense et 
attaque correspondent en général à celles données pour 
les autres localités, mais leur particularité demande en­
core plus que celles-ci le concours de beaucoup de 
moyens techniques appartenant à l’art de la fortification 
passagère que nous sommes obligé de réserver à un 
traité spécial (‘ ).

I  2. —  D é fe n se  e t a t ta q u e  d e  h a u te u r s .

D o n n ées g én é r a l es . — Les h a u te u r s  sont des points 
de défense très importants lorsqu’on sait les choisir avec

(1) Qui ne tardera à paraître si l’accueil bienveillant de nos lecteurs 
(auditeurs) nous y engage.



o2S COURS D AIIT ET DE SCIENCE MILITAIRE.

discernement : il faut toujours les examiner sous le rap­
port du tr a c é  et du r e l i e f ;  il est surtout nécessaire (jue 
leur abord présente quelques difficultés à l’attaquant, 
sans empêcher la descente et les mouvements olfensifs 
du défenseur; il faut encore qu’ils favorisent les effets 
des feux, par conséquent leur pente ne doit pas être trop 
rapide. On les trouvera plus avantageux s’ils offrent 
quelques sinuosités qui permettent un flanquement pro­
fitable à la défense.

Les c o m m u n ic a t io n s  méritent une attention particu­
lière, les ravins qui sillonnent les flancs dans la direction 
de la chiite des eaux doivent être soigneusement gardés ; 
les bois, broussailles, blés, etc. seront, occupés ou 
bridés, les maisons et villages situés sur la pointe seront 
défendus, et les flancs gardés avec la plus grande pré­
caution, puisque l’ennemi, pour éviter les attaques meur­
trières de front , dirigera de ces côtés ses attaques 
principales.

R ègles  de d é f e n s e . —  Le plus important dans la dé- 
feiLse des hauteurs, c’est d’empêcher l’ennemi de dépasser 
la crête. Pour cela on place en arrière et auprès de celle-ci 
la troupe principale, de manière à voir l’ennemi au mo­
ment où il gravit le versant et où l’on peut l’atteindre et 
lui envoyer une décharge à petite portée; après quoi, 
au moyen d’une charge immédiate à la bayonnette, on 
le culbutera du haut en has.

Au-devant de la troupe principale, une forte ligne de 
tirailleurs occupera la pente, en profitant de tous les 
ahris favorables pour frapper les tirailleurs et les co­
lonnes de l’ennemi d’autant plus facilement qu’eu gra­
vissant la même pente, ils ne pourront guère répondre
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eificacement. De petits soutiens seront dispersés çà et là, 
surtout dans les sentiers et autres points facilement ac­
cessibles.

Unemerpe assez forte sera disposée derrière la troupe 
principale pour se jeter sur l’ennemi, si celui-ci venait 
à pénétrer quelque part, et pour garder les flancs et les 
derrières contre les mouvements tournants.

L ’a r t i l l e r i e  se placera là où seront les abords princi­
paux et là où ses feux pourront être de la plus grande 
efficacité.

La c a v a le r ie  sera disposée sur les flancs, ou bien si 
le terrain s’y oppose, restera auprès de la réserve.

R ègles d ’a tt a q u e . — Les attaques de front d’une ou 
de plusieurs hauteurs convenablement occupées et dé 
fendues, sont les affaires les plus difficiles. Les avant- 
troupes formeront une forte chaîne de tirailleurs lesquels, 
avançant de coupure en coupure, occuperont les tirail­
leurs ennemis et chercheront à atteindre leurs lignes. 
La troupe principale, sera disposée en plusieurs colonnes 
peu profondes qui avanceront aussi à couvert que pos­
sible et resteront sur la même hauteur.

Arrivées au pied, elles graviront de plusieurs côtés, 
surtout sur les flancs, en profitant des ravins faits par les 
eaux courantes, des chemins de traverse, etc. Elles em­
ployèrent toutes les ruses possibles pour tromper l’en­
nemi à se débarrasser de son feu, ensuite, après avoir, 
sous la protection des tirailleurs, pris un moment de 
repos et de ralliement, elles passeront rapidement la 
crête et se jetteront de tous côtés sur l’ennemi. La ré­
serve les suivra sur l’abord principal et agira suivant 
les circonstances.

23
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Le seul moyen de triompher, c’est d’attaquer en au­
tant de colonnes que possible, mais simultanément, de 
lancer des tirailleurs en grande bande qui occupent l’en­
nemi de front, de multiplier les fausses attaques pour 
exécuter des mouvements tournants desquels résultera 
l’attaque principale des flancs.

L ’a r t i l l e r i e  cherchera à gagner des plateaux qui do­
minent la position ennemie, ou qui se trouvent du moins 
à peu près sur le même niveau que ses pièces. Elle 
prendra celles-ci de front et en rouage pendant que les 
colonnes d’attaque avancent, et avant le moment de 
l’assaut elle dirigera des feux à mitraille contre les dé­
fenseurs. Si elle parvient à les prendre d’écharpe ou par 
feux croisés, l’attaque sera d’autant plus facilitée.

La c a v a le r i e  ne pourra être employée autrement que 
pour garantir les flancs ou pour suivre les mouvements 
derrière la réserve.

ù . D é fe n se  e t a tla c iu e  d e  b u is s o n s .

B uissons et  v ig n o b les . — Les petits buissons et les vi­
gnobles de culture allemande ne gardent point contre les 
balles ennemies et empêchent tout au plus les attaques 
serrées de la cavalerie. Ils seront occupés, défendus et 
attaqués de la manière ordinaire : la chaîne de tirailleurs 
défendra la lisière, les soutiens et réserves disposés en 
arrière seront assis ou couchés pour se soustraire aux 
feux jusqu’à l’approche des attaquants. Les tirailleurs '  
ennemis tâchent de gagner à la course la lisière et chas­
sent les tirailleurs défenseurs, pendant que les soutiens 
et les réserves se dirigent vers les angles saillants, occu­
pent les hauteurs dominantes, s’avancent sur les voies
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(Je communicalion, surtout sur celles qui permettent 
l’approche couverte, et attaquent les endroits ouverts ou 
ceux qui sont le moins occupés.

Les g r a n d s  b u is s o n s  e t le s  v ig n o b le s  d e  c u l tu r e  i t a ­

l ie n n e  , coupés partout de fossés, d’avenues d’arbres, 
etc., cachant et abritant les défenseurs, offrent beau­
coup plus de moyens de résistance : on forme une forte 
chaîne de tirailleurs à la lisière, et l’on occupe par 
les soutiens les angles saillants, les ravins et les voies 
de communication où l’ennemi |)ourrait avancer en force 
ou d’une manière couverte. Les réserves sont placél  ̂
principalement là où plusieurs de ces communications 
se réunissent.

Les t i r a i l l e u r s  a U a q u a n ts  gagnent la lisière aussi ra­
pidement que possible, occupent les premiers arbres, 
fossés, etc., s’étendent le long de cette lisière et, entre­
tenant un feu très vif, s’attachent aux pas de l’ennemi 
pendant que les soutiens et les réserves suivent sur les 
petites voies de communication et cherchent surtout à 
enlever les points qui dominent les flancs. Le gros des 
colonnes devra venir derrière eux pour les soutenir de 
près et pour pouvoir repousser l’ennemi partout.

D éfen se  de fo u e t s . — Les bois et forêts sont applica­
bles par excellence à la défense ; seulement il faut obser­
ver le principe, que, précisément ici, c’est la lisière qui 
est la véritable clef de la position : en effet, du moment 
que l’attaquant s’en est emparé, il partage tous les avan­
tages du défenseur.

Rappelant nos données générales nous savons que la 
configuration, l’étendue de la forêt et d’autres circons­
tances décident de la force des troupes nécessaires pour
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la défense, que celle-ci se base sur une connaissance 
ininulieuse de l’intérieur et des environs de la forêt.

Suivant les principes généraux de disposition, une 
forte chaîne de tirailleurs s’abritant avec les arbres, fossés, 
mamelons, etc., qui se trouvent à la lisière, occupera 
les angles saillants, les endroits dégarnis, entrées de 
routes et voies de communication, bas-fonds, ravins et 
les points dominants qui favorisent l’action de feux. Les 
angles rentrants, les points très fourrés, escarpés, etc., 
ne seront que légèrement occupés. Les tirailleurs doivent 
éli'e soutenus de près par des soutiens qui peuvent être 
de moindre force mais multipliés et fortement rappro­
chés. Les réserves particulières occuperont les points 
favorables à la défense, et la troupe principale, dans 
une position centrale, complétera le système de défense.

Surtout dans les forêts, il sera impossible de voir 
les troupes, et de diriger convenablement le combat, la 
voix humaine sera absolument insuffisante, par consé­
quent les signaux donnés par les tambours, trompet­
tes, etc., les feux et les mouvements des troupes voisi­
nes , etc., peuvent seulement donner la direction, il faut 
donc une attention extrême et une obéissance rigoureuse 
aux dispositions et aux indications reçues avant et pen­
dant le combat.

V a r l i l l e r i e  occupe les issues, les angles saillants, les 
points dominants, etc., elle doit être assurée par de 
fortes escortes et il faut avoir établi pour elle des com­
munications faciles dans toutes les directions ; aussi bien 
que pour la c a v a l e r i e ,  qui, échelonnée par pelotons et 
sections sur les routes, derrière les clairières, etc., et
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restant en partie auprès de la réserve princijiale, pourra 
par de brusques sorties rendre de grands services.

P o s i t io n  d a n s  ^ i n té r i e u r .  Les positions dans l’in­
térieur d’une forêt sont toujours dangereuses ; on ne les 
prendra que lorsqu’un combat précédent ou l’étendue de 
la forêt y aura contraint ; dans ce cas il faudra occuper 
une coupure, comme un ruisseau encaissé, un fossé large 
transversal, etc., qui forme une forte ligne de défense , 
il faudra mettre à  profit les hauteurs qui donnent de la 
vue, les ravins, les escarpements, etc ., qui oifrentdes 
qualités de bons postes, et enfin former la position aussi 
concentrique que possible en renforçant les ailes et s’at­
tachant à  se défendre contre toute approche inattendue.

D é fe n se  d e  la  l i s i è r e .  Dès que l’ennemi arrive à 
portée, l’artillerie frappe ses lignes ou ses colonnes, 
d’abord à  boulets, ensuite elle continue à  mitraille.

Les tirailleurs, l’attendant tranquillement jusqu’à une 
distance de 200 à  300 pas, commencent un feu sur 
et bien nourri. Lorsque l’ennemi n’attaque pas toute 
l’enceinte à  la fois, on cherche à frapper par des feux 
obliques ceux qui s’avancent vers des points donnés. Si 
l’ennemi avance en désordre, s’il donne prise , s’il né­
glige les flancs, de même que s’il parvenait à  enfoncer 
une partie de la ligne, les tirailleurs les plus proches 
forment rapidement des groupes e t, appuyés par leurs 
soutiens, l’attaquent à la bayonnette.

C o m b a t e n  r e t r a i t e .  Lorsque l’ennemi est trop en 
force, qu’il accable les t i r a i l l e u r s ,  les prend de flanc 
ou de revers, ceux-ci se retirent lentement en combattant 
et en profitant de tout arbre , de toute coupure de ter-
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rain , des ravins, maisons, etc., pour tenir et occuper 
l’ennemi de front.

Les s o u tie n s  avancent rapidement et attaquent à la 
hayonnette, en prenant les agresseurs de flanc et les 
l'epoussant s’il est possible. Lorsqu’ils sont trop faibles, 
ils soutiennent les tirailleurs, occupent les points favora­
bles , arrêtent l’ennemi par des feux de peloton et se 
retirent en combattant par échelons.

L ’a r t i l l e r i e  appuie ces attaques et retraites succes­
sives en empêchant l’ennemi , par un feu très v if, 
d’avancer en masse sur les routes principales.

Lorsque les tirailleurs et les soutiens sont forcés, mal­
gré leui* résistance, de se retirer vers les lianes des r é s e r ­

v e s , celles-ci profitent du moment où la force principale de 
l’ennemi n’a pas encore atteint la lisière, elles se jettent 
à la bayonnelte sur les fractions avancées et les repous­
sent; les tirailleurs et les soutiens appuyenl de flanc la 
manœuvre et l’on rejette l’ennemi hors de la lisière ; alors 
les soutiens et les tirailleur.s reprennent leur place et 
poursuivent à coups de fusil.

L ’a r t i l l e r i e ,  rétrogradant et avançant tour à tour, 
poursuit les fuyards par des feux à mitraille, et lorsque 
le mouvement a réussi, les sections de cavalerie, dis­
posées sur les issues, sortent avec impétuosité et com­
plètent la déroute de l’ennemi.

C o m b a t d a n s  l ’ i n t é r i e u r .  Lorsque tous les efforts 
sont inutiles, les troupes se retirent pas à pas et en com­
battant vers la réserve principale; celle-ci, appuyée par 
1,’artillerie et ayant la cavalerie en queue , avance en 
colonne et attaque à la hayonnette, suivie et côtoyée par 
les tirailleurs et les soutiens; c’est seulement lorsque
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tous ses efforts échouent contre la supériorité qu’on 
effectue la retraite en échelons et en échiquier, en occu­
pant toutes les coupures et recommençant la lutte de 
position en position.

V a r t i l l e r i e  restant toujours sur les routes agira par 
sections et, s’il est possible, aussi par batteries ; elle ne 
s’occupera nulle part de l’artillerie ennemie, mais elle 
dirigera tous ses efforts contre les troupes.

La c a v a le r i e  profitera de toutes les clairières et des 
élargissements de routes, pour refouler l’ennemi, ou au 
moins dégager les troupes et l’arlillerie par de brusques 
assauts, et aider ainsi la retraite.

A tta q ue  d ’une f o r ê t . —  L ’attaque d’une forêt entraî­
nant toujours de grandes pertes de temps et d’hommes, 
il faut que le terrain situé devant la forêt soit favorable, 
couvre les attaquants et permette d’approcher en grand 
nombre et avec promptitude. Encore la d i r e c t io n  des 
communications au-delà de la forêt décidera s’il faut 
l’attaquer ou si on peut la laisser de côté; par consé­
quent il faut faire des reconnaissances minutieuses, et 
lorsque cela sera possible, on tâchera d’atteindre son but 
en faisant des circuits et coupant ainsi les défenseurs.

La situation, les contours et l’étendue de la forêt, de 
même que les dispositions de l’ennemi, décidant la ma­
nière de l’attaque, il faut surtout reconnaître rapide­
ment les dispositions et les points faibles de l’ennemi, 
puis préciser les points d’attaque et après les prépa­
ratifs faits diriger concentriquement l’attaque principale 
en l’appuyant par autant de fausses attaques qu’il sera 
convenable.

A tta q u e  d e  f r o n t .  Lorsqu’il faut attaquer de front et
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que le choix de la manière el des points d’attaque est 
fait, on entoure ces points d’un cercle de tirailleurs 
suivis de près par leurs soutiens ; les colonnes d’attaque 
se tiennent cacliées, et la réserve prend une position fa­
vorable. Pendant que l’on fait tous ces préparatifs, qui 
doivent être faits en dehors de la portée du feu ennemi, 
on engage ordinairement le combat par les feux de l’ar­
tillerie et par quelques petits détachements, lesquels, en 
tiraillant et en simulant des attaques partielles, inquiè­
tent et occupent l’ennemi, el servent encore à découvrir 
ses dispositions.

Au moment du signal d’attaque générale donné, tout 
avance rapidement sous la protection des feux les plus 
vifs de notre artillerie. Lorsqu’il se trouve des terrains 
favorables, les tirailleurs s’arrêtent de coupure en cou­
pure et soutiennent un feu très vif ; lorsque le terrain 
est découvert, les tirailleurs arrivés à peu près à 500 
pas, franchissent le reste à la course, se réunissent tout 
en avançant, tombent en forts groupes sur les tirailleurs 
ennemis, et, tout en se dirigeant contre le sangles sail­
lants, les débouchés principaux, etc., ils les repoussent. 
Au moment où les soutiens, qui suivent à une centaine 
de pas et en ordre serré, atteignent la lisière, les tirail­
leurs se dispersent immédiatement et avancent en pro­
fitant des arbres el autres abris.

V a r t i l l e r i e ,  qui aura pris d’avance ses positions et 
commencé son action, dirigera d’abord tous ses feux 
contre l’arlillerieennemie, pour l’occuper et la démon­
ter, puis elle accablera la lisière à coups d’obus et de 
mitraille, jusqu’à farrivée de nos avanl-lroupes, alors 
elle cherchera à protéger les flancs de celles-ci.
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C h a n c e s  d e  c o m b a t .  Lorsque les tirailleurs et les 
soutiens parviennent à s’emparer d’un point dans la 
lisière, ils poussent immédiatement en avant, poursuivent 
l’ennemi d’un arbre ou d’une coupure à l’autre et ne 
lui laissent pas le temps de se reconnaître et encore 
moins de se rallier.

Lorsqu’au contraire les avant-troupes sont repous­
sées, elles renouvellent l’attaque; mais si la supériorité 
ennemie est trop grande, elles cèdent et se placent aussi 
à couvert que possible vis-à-vis du point qu’elles vien­
nent d’attaquer et soutiennent le feu le plus vif jusqu’à 
l’arrivée des colonnes d’attaque.

A tta q u e  g é n é r a le .  Lorsque les colonnes d’attaque qui 
ont suivi les mouvements approchent, toute la chaîne 
se rejette avec une nouvelle impétuosité sur la lisière. 
L ’artillerie fait feu en avançant, la cavalerie côtoyé les 
flancs, et les colonnes d’attaque franchissent les der­
nières centaines de pas à la course, se jettent à la bayon- 
nette sur les issues, les angles saillants, etc., bousculent 
les petits soutiens ennemis, repoussent les réserves et 
avancent avec toute la vitesse possible vers la troupe 
principale pour la culbuter par une attaque aussi im­
prévue qu’impétueuse.

Une partie de rarlillerie suit et appuyé le mouvement, 
le reste est placé en dehors.

Le gros de la cavalerie se tient auprès de l’artillerie 
de réserve, quelques détachements suivent les colonnes 
d’attaque, prolitent de toutes les occasions où elles peu­
vent agir, ou du moins servent d’ordonnances.

C a s  d e  r e v e r s .  Lorsque, malgré tous les eiTorts, les 
colonnes d’attaque sont repoussées, elles se retirent,

23*
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appuyées par le feu de leur artillerie et de leurs tiraii- 
leurs ; au moinenl où elles viennent à sortir de la forêt, 
l’artillerie de réserve, par des feux croisés, et la cava­
lerie, par des attaques immédiates, assurent leur re­
traite ; elles se reforment auprès de la réserve princi­
pale , et prennent la place de celle-ci lorsqu’elle renou­
velle l’attaque.

A lla q i ie  to u r n a n te .  On préfère toujours, quand on a 
le choix, les attaques tournantes; la disposition en est 
très simple : les tirailleurs et leurs soutiens longent la 
lisière et, en combattant, occupent l’ennemi; les colonnes 
d’attaque avec artillerie et cavalerie  ̂ avancent en éche­
lons formés de l’aile opposée à la forêt, et n’exécutent 
tout simplement qu’une manœuvre, puisque c’est à 
l’ennemi d’attaquer s’il veut empêcher le mouvement.

O c c u p a tio n  d e  la  c o n q u ê te . Lorsque de l’une ou de 
l’autre manière la forêt est conquise et qu’il faut l’oc­
cuper, tout dépend d’un prompt ralliement. La chaîne 
des tirailleurs se reforme et occupe la lisière opposée, 
les soutiens prennent leur place, les colonnes d’attaque 
se rallient, et, comme l’artillerie, prennent les positions 
les plus favorables ; l’infanterie, la cavalerie et l’artillerie 
de réserve ne les suivent que lorsque tout est assuré.

I  4. —  D éfe n se  e t  a t ta q u e  d e  d é f i lé s .

D éfin it io n  g én é r a l e . —  On appelle d é f i lé  toute éten­
due de terrain resserrée entre des obstacles de manière 
qu’une troupe quelconque ne puisse la passer qu’en co­
lonne d’une plus ou moins grande étendue de front.

La nature de ces obstacles fait distinguer deux sortes 
de défilés : ceux dont les f la n c s  sont in a c c e s s ib le s , et
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ceux dont les f la n c s  p e u v e n t  ê t r e  p a s s é s  par des hommes 
isolés ou par de pelites porlions de troupes.

Les premiers, ordinairement assez courts, compren­
nent les communications établies entre deux districts, 
séparés par une forte coupure du terrain : ce sont les 
p o n t s ,  les d ig n e s ,  les i s th m e s ,  etc.; pour leur défense, 
il n’y faut ordinairement qu’une coupure ou une traverse 
avec une disposition de troupes en arrière.

Les autres se prolongent au milieu des obstacles, sou­
vent à d’assez grandes distances; ce sont les r o u te s  tra­
versant des montagnes, des forêts, des fossés, des haies, 
des ravins, des vallées et des villages qui ne peuvent 
être tournés. Il y a presque toujours des communications 
transversales, et leur défense demande un plus grand 
appareil de moyens matériels.

A pprécia tio n  m il it a ir e . — Les défilés exercent une 
grande influence sur toutes les opérations militaires, 
d’abord, parceque leur passage demande la plus grande 
précaution pour ne point être surpris, cernés et même 
coupés, et puis, parceque la nature permet souvent à de 
faibles troupes de lutter avec avantage et d’arrêter un 
ennemi même fort supérieur. Seulement comme l’ennemi 
cherchera toujours à les tourner ou cà s’en emparer par 
des attaques de liane et ne se décidera aux attaques de 
front que s’il en est rigoureusement besoin, les flancs 
doivent être défendus avec le plus de soin ; en général 
tous les défilés qui peuvent être facilement tournés ou 
évités, ne se prêtent pas à une défense convenable.

Mode d ’o c cu pa tio n . —  Les défilés peuvent être oc­
cupés pour a s s u r e r  son propre p a s s a g e  ou pour e m p ê c h e r
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celui de l’ennemi : dans chacun de ces cas il faut prendre 
des dispositions différentes.

Le mode d’occupation dépend donc d’abord de ce but 
et puis de la longueur et de la configuration du défilé ; 
suivant ces données on peut prendre position e n  a v a n t ,  

e n  a r r i è r e  ou d a n s  l ’i n t é r i e u r  du défilé.
P o s i t io n  e n  a v a n t  (fig. H 7 ). Dans les défilés dont la 

longueur ne dépasse pas la portée des feux de l’artillerie 
et même de la mousqueterie, on prend ordinairement 
position en avant du défilé : on dispose les troupes en 
forme de crochet rentrant, les ailes sont appuyées aux 
obstacles qui forment le défilé, les troupes sont dispo­
sées en tirailleurs, en soutiens et en réserve. Dans tous 
les cas une réserve principale et assez forte reste en 
arrière du défilé pour assurer les troupes qui sont en 
avant et couvrir leur retraite.

Les défilés d’une plus grande étendue admettent les 
positions prises en avant ou en dedans. Mais leur 
passage plus dangereux et plus dilTicile demande une 
grande précaution et une extrême exactitude dans l’exé­
cution de toutes les opérations.

Lorsque la position se trouve e n  a v a n t , les troupes 
sont ordinairement disposées en deux ou plusieurs li­
gnes et en échiquier, de manière que les ailes soient tou­
jours appuyées aux obstacles du terrain; les tirailleurs 
forment le cercle alentour avec leurs soutiens, toutes 
les faveurs du terrain doivent être soigneusement mises 
à profit; l’artillerie, surtout, doit être placée de manière 
à enfiler les routes et prendre d’écharpe et par croisées 
tout ce qui s’approchera.

La profondeur de la position doit être calculée sur le
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nombre de troupes. Celles-ci ne doivent pas être trop 
près, afin qu’elles puissent exécuter une retraite sys­
tématique sans risquer que par une attaque rapide et 
vigoureuse on les refoule et écrase à l’entrée de ma­
nière qu’il leur soit impossible de se débrouiller ; elles 
ne doivent pas être trop éloignées , afin qu’on ne puisse 
ni les tourner ni les couper.

Lorsqu’on se relire, ce sera l’arrière garde qui pren­
dra cette position et elle ne la gardera qu’un temps limité 
d’après les mouvements et les dispositions de la troupe 
principale ; mais il faut que toutes les dispositions soient 
faites d’avance et les troupes assez fortes afin que l’en­
nemi ne puisse nous devancer ni rejeter brusquement 
les troupes de défense dans le défilé.

P o s i t io n  d a n s  l ’i n t é r i e u r .  Lorsqu’il s’agit de dé­
fendre un défilé étendu et important, il faut souvent, 
après avoir'disposé les avant-troupes devant l’entrée, 
avec le gros prendre position dans l’inlérieur. Des forces 
assez considérables seront échelonnées des deux cotés de 
la route sur les hauteurs dominantes; l’artillerie sera 
placée sur le point d’où ses coups d’enfilade auront la 
plus grande portée ; la réserve et la plus grande partie 
de la cavalerie seront mises à la sortie. On employera 
de plus tous les moyens de l’art pour renforcer les 
positions, tout en se gardant bien d’obstruer les routes.

Pour garantir les flancs, il faut occuper toutes les 
routes, chemins et vallées transversals, il faut les bar­
ricader et les garder soigneusement, aussi bien que les 
crêtes et même les défilés latéraux.

La communication de tous les détachements doit être 
soutenue de manière à ce qu’ils puissent se reployer
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sur la troupe principale ou en tirer secours et protec­
tion. Il faut surtout occuper en force les moindres em­
branchements des voies de communication.

P o s i t io n  en  a r r i è r e  (fig. 118). Lorsqu’on veut dé­
fendre les passages et les débouchés conti*e rennemi 
dans un délilé qui n’est pas trop long, on se dispose 
souvent en arrière d’une manière analogue à celle que 
nous venons de décrire pour la position en avant, afin 
que l’ennemi ne puisse avancer sans être obligé de sou­
tenir nos feux croisés.

L’artillerie réunie en batteries, placera les gros ca­
libres vis-à-vis du débouché, tant pour l’enfiler que pour 
empêcher la mise en batterie de l’artillerie ennemie, les 
pièces légères seront disposées sur le flanc; elles seront 
plus rapprochées pour n’agir qu’à la mitraille contre les 
troupes, et la cavalerie sera disposée sur les ailes.

Lorsqu’il y a des bois, des maisons , des villages do­
minant les débouchés, ils doivent être occupés conve­
nablement pour arrêter l’ennemi, et même, lorsque 
celui-ci parvient à forcer le débouché, le lasser et le 
forcer à la retraite.

Dans les défilés d’une étendue mesurée, les ponts, 
digues, etc., on pourra, si l’on veut, placer les troupes 
et même l’artillerie de manière à dominer encore l’en­
trée ou au moins une partie du passage. Les avantages 
seront d’autant plus grands que le terrain de notre côté 
sera dominant et que les sinuosités forceront l’ennemi à 
faire de grands circuits.

Lorsqu’en dedans ou sur les flancs du défilé, il se 
trouve des accidents qui favorisent ou couvrent les mou­
vements de l’ennemi, il faut les occuper dès qu’ils mas-
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quenl les feux de la position ou qu’ils leur sont inacces­
sibles.

D é f ilé s  in a c c e s s ib le s .  Les défilés longs et toul-à-fait 
inaccessibles des deux côtés, par exemple des digues 
traversant des marais impraticables, de grands ponts 
en pierre, seront toujours les mieux défendus, si l’on 
se place en arrière, puisque la possession du défilé ne 
sera d’aucune valeur, et l’on empêchera facilement le dé­
bouché. Il n’y a d’exception que lorqu’il s’y trouve des 
positions très favorables à la défense ou d’une telle na­
ture qu’elles ne mettent pas d’obstacle à ce que, par sa 
position, l’ennemi se rende maître du débouché. Alors, 
comme dans le cas où l’on voudrait conserver le passage 
pour soi-méme, on se place sur ce point avec une partie 
de ses forces en avant.

La même règle doit être observée lorsque deux ou 
plusieurs défilés se croisent ; l’occupation d’un tel point 
central présente moins de difficultés et exige moins de 
troupes que la défense de plusieurs débouchés.

D éfen se  d e  l ’e n t r é e . —  Lorsqu’on veut défendre 
opiniâtrement un défilé par la disposition de troupes à 
l’issue, on place celles-ci devant l’entrée de la manière 
indiquée; mais pour renforcer la position, on établit des 
abattis, des retranchements, on fortifie des maisons, 
villages, etc., et on répartit ces objets de telle façon 
qu’ils dominent tout le terrain situé en avant par des 
feux croisés, et qu’ils se flanquent mutuellement.

Cette manière de défense est préférable pour défendre 
des ponts, des digues et autres défilés que l’on veut 
conserver pour des mouvements offensifs ; dans ces cas
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la défense se réduit à celle des fortifications, dont nous 
parlerons autre part.

Les défilés formés seulement par des terrains coupés 
ou fourrés, seront défendus d’après les principes expo­
sés pour ceux-ci ; toutes les troupes de liane seront con­
sidérablement renforcées, tous les abords occupés par de 
fortes réserves et le combat se fera d’après les règles 
ordinaires.

D é fe n se  e n  r e t r a i t e .  Lorsqu’une troupe en retraite 
arrive à un défilé et que toutes les dispositions des 
troupes de défense sont prises d’avance, les équipages, 
les parcs de réserve, puis la cavalerie passent et l’infan­
terie les suit. La marche doit se faire dans le plus grand 
ordre et la plus grande célérité. Tous les obstacles seront 
soigneusement enlevés, la cavalerie traversera au trot 
et même au galop, et l’infanterie au pas accéléré. Après 
avoir passé, les troupes se reformeront immédiatement 
au-delà de la sortie en ordre de bataille.

V a r r i è r e - g a r d e  ou la troupe spécialement destinée à 
la défense de l’entrée occupe l’ennemi par ses tirailleurs, 
l’artillerie échelonnée prend les troupes de flanc, et, s’il 
est possible, de revers; l’infanterie et la cavalerie char­
geront tour à tour, et toutes les maisons, villages, forêts 
et autres accidents seront défendus particulièrement.

Lorsque la cavalerie ennemie attaque en masse, on 
forme les carrés en échelons, mais èn conservant tou­
jours la forme de crochet rentrant; et lorsque les défilés 
ont des flancs abordables, ils doivent être occupés par 
des troupes proportionnées qui les défendent d’une ma­
nière analogue.

Lorsque la troupe principale a passé le défilé et repris
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position, on commence la retraite. Cette opération sera 
d’autant plus difficile que l’ennemi observant la ma­
nœuvre poussera avec force ; il faudra donc que les trou­
pes avancées tiennent avec la plus grande énergie. La 
retraite sera commencée par la cavalerie, puis l’artillerie 
et l’infanterie de la réserve; les lignes, en se suivant 
successivement, se retirent des deux ailes, le centre se 
replie proportionnellement à la diminution de l’étendue 
du front, l’artillerie marche avec ses lignes ; celle de la 
première ligne reste souvent jusqu’au dernier moment. 
Toutes ces troupes, à fur et à mesure qu’elles arrivent 
à la sortie, reprennent position, et, lorsque le centre 
active la retraite, une forte ligne de tirailleurs la cou­
vre, puis se retire aussi; lorsque ce sont des ponts, 
digues, etc., ils les passent à la course; lorsque cp sont 
des passages d’une autre nature, ils se retirent en com­
battant.

Les détachements de flanc se retirent avec les tirail­
leurs ; ces dernières fractions auront la tâche la plus 
difticile, parceque vivement pressées par l’ennemi, il 
faudra qu’elles fassent face à tout instant, qu’elles re­
foulent par des attaques imprévues ceux qui poussent 
trop en avant, qu’elles se dégagent lorsqu’on sera cerné 
de toutes parts. En tout cas, on cherchera à obstruer le 
passage autant que possible et on se conformera à ce que 
nous avons dit ailleurs pour des cas analogues.

D é fe n se  d u  d é b o u c h é .  Les dispositions de troupes et 
d’artillerie étant prises sur l’arc concentrique, et l’ar­
tillerie étant placée vis-à-vis du débouché, on prend les 
colonnes d’entilade, et, au moment où elles veulent dé­
boucher , toute l’artillerie les écrase par une grêle de
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mitraille, l’infanterie, après une décharge générale, les 
attaque à la bayonnette et les repousse, la cavalerie, dis­
poser sur le flanc, se jette immédiatement sur les colon­
nes ébranlées et qui veulent déployer.

Tous les effets de cette défense, qui est la plus effi­
cace de toutes, doivent être dirigés d’une manière si­
multanée et concentrique et empêcher surtout le dé- 
ployemenl.

D é fe n se  p a r  la  c a v a le r i e .  La défense d’un défilé se 
basant presque exclusivement sur les effets du feu et de 
la bayonnette, la cavalerie ne pourra être employée à la 
défense indépendante que quelquefois et en agissant en 
détachement. Dans ce cas-là, elle descendra et suivra 
toutes les règles établies pour l’infanterie, ou bien elle 
se placera à distance de charge en arrière du débouché 
et rejettera l’ennemi au moment de sou déployement par 
des charges simultanées ou successives.

Sachant que la cavalerie ne peut se défendre qu’en 
attaquant, nous déduisons encore de là que dans les pas­
sages de défilés elle sera la dernière lorsqu’on avancera, 
de même qu’elle commencera la retraite.

A tta q ue  d e  d é f il é s . — La nature des défilés favo­
risant extraordinairement la défense, il s’en suit qu’on 
tâchera d’abord de les prendre par surprise ou de les 
tourner, d’attaquer les flancs, et, par toutes sortes de 
manœuvres, forcer l’ennemi à l’évacuation. Mais lors- 
(]ue tous ces moyens seront insuffisants et que la pos­
session d’un défilé sera indispensable, on se décidera à 
l’attaquer de front. L ’attaque sera dirigée suivant la 
connaissance acquise sur les communications, la confi-
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guralion des localilés, et enfin la force et les dispositions 
de l’ennemi.

A tta q u e  d e  l ’e n tr é e  (lig. 117). Lorsque l’ennemi oc­
cupe l’entrée, on forme une chaîne concentrique de 
tirailleurs avec leurs soutiens, on les fait suivre par les 
colonnes d’attaque et dispose en arrière une réserve 
convenable. Toutes les dispositions sont basées sur fac­
tion concentrique, et la formation primitive est effectuée 
hors du feu ennemi.

L ’artillerie et les tirailleurs engagent le combat. On 
lance des détacbenients de part et d’autre pour faire de 
fausses attaques, et, au moment où l’on a reconnu le 
point faible de l’ennemi et où celui-ci est ébranlé par les 
feux, on conduit avec rapidité les masses vers le point 
principal et on l’enfonce à la bayonnette ou par les char­
ges de la cavalerie.

L ’artillerie, et souvent même une partie des tirail­
leurs, n’agissent que contre les batteries et l’on met 
ainsi les artilleurs hors de service. Lorsqu’il faut forcer 
un point important, toutes les batteries, par des efforts 
réunis, battent en brèche, et le reste est complété par 
les masses de troupes.

Lorsque [’e n n e m i  se  r e t i r e , on l’occupe sur toute la 
ligne, puis on enfonce rapidement une partie de sa ligne 
pour la disperser et la séparer de la troupe principale, 
ou au moins l’obliger à une retraite précipitée. C ’est 
surtout lorsque la retraite commence par les ailes, qu’il 
faut à tout prix forcer le eentre, car alors toute la po­
sition de l’ennemi étant déroulée, on écrasera facilement 
les postes éparpillés, par une partie de nos forces, pen­
dant que le gros attaque immédiatement la troupe prin-
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cipale de l’ennemi. Souvent encore on parvient à ce but 
en faisant semblant de faire eifoii sur le centre, mais en 
dirigeant inopinément une portion de troupes vers une 
des ailes, qui est d’autant plus facilement enfoncée 
qu’elle se trouve en mouvement: on prend alors de re­
vers l’autre aile, le centre et même la troupe principale.

Lorsque l’ennemi peut, du côté opposé, dominer et 
flanquer la position, l’attaque est d’autant plus difficile, 
elle ne peut se faire que dans les directions couvertes 
contre ses feux ou n’étre commencée que lorsque notre 
artillerie réunie aura démonté ou délogé ses pièces.

Lorsque, sans être enfoncé, l’ennemi parvient à ga­
gner le défilé, on le suit de près pour l’empêcher d’ob­
struer le passage et pour atteindre avec lui le débouché, 
ce qui, en cas de réussite, affaiblira ou même empê­
chera tout à-fait l’action des troupes disposées derrière 
le débouché.

Lorsqu’il sera possible d’agir contre les flancs de 
l’adver.saire qui se retire, on poussera avec force pour 
embrouiller ses mouvements : mais en tout cas, et sur­
tout plus vive sera la poursuite, plus nous multiplierons 
les attaques, et piqs il faudra se mettre en garde contre 
les embuscades, ou ne pas se laisser engager dans des 
mouvements imprudents.

A t ta q u e  d a n s  l ’in t é  r i e u r .  L ’attaque des défilés et 
surtout des vallées dépend de la possession des crêtes 
et hauteurs dominantes ; par conséquent il faut attaquer 
toute la chaîne ennemie, mais pousser, contre les points 
qui :

4" Barrent les abords;
2° Appuyeni les flancs;
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3° Ou (lomineiil et même prennent de flanc et de 
revers la position en tout ou en partie.

Ces attaques seront exécutées par des détachements 
disposés d’avance ou formés par les troupes qui côtoyent 
les colonnes, avançant dans le défdé. La force et le mode 
d’attaque dépendent de la nature du terrain. En tout 
cas, il faudra agir en débandade, et ce sera ici une des 
circonstances où de bons carabiniers décideront de tout 
en profitant rapidement de tous les points favorables ou 
négligés et en étant appuyés de troupes légères rompues 
à l’usage de la bayonnette.

Lorsque l’ennemi est si bien placé qu’on ne peut l’a­
border qu’avec peine et en petit nombre, il faut multi­
plier les attaques pour le fatiguer par leur nombre : 
alors la force des détachements doit être assez grande 
pour relever souvent les troupes. 11 faut de plus que 
ces corps détachés soient suivis par des réserves assez 
fortes, qui entretiennent la communication entre eux et 
la troupe principale, et qui, dans les cas de revers, les 
appuyent et facilitent leur ralliement.

üans les terrains médiocrement coupés ou fourrés, 
il faudra de même attaquer d’abord les flancs et les 
points culminants, chasser l’ennemi des postes les plus 
faciles, puis enlever ceux qui sont les plus importants 
pour l’ennemi et dont la perte compromet sa retraite, 
et eniin, par une attaque simultanée de tous côtés, le 
repousser à la bayonnette.

A tta q u e  d u  d é b o u c h é . Connaissant tous les avan­
tages des positions derrière les débouchés, surtout 
lorsque le défilé est enfilé par les feux ennemis, et que
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sa longueur surpasse la portée du canon, l’attaque ne se 
fait qu’en cas d’exirème besoin.

Les troupes d’attaque formées hors de la portée des 
feux ennemis et l’artillerie, seront placées là où elles 
pourront frapper efficacement la position ennemie et 
surtout 1a partie qui se trouve devant le débouché. Il 
faudra proiiter de toutes les faveurs du terrain , surtout 
de ses pentes en forme de terrasses , qui, encadrant 
presque toujours les grands détilés, permettront de 
placer l’infanterie sur plusieurs étages et de faire grand 
effet. L ’artillerie doit chercher les points où elle pourra 
prendre d’écharpe ou d’eniilade une partie de la ligne 
ennemie; et, lorsque sur lesffancs du défilé, il y a des 
points accessibles pour des hommes ou pour des portions 
de troupes, on les occupe de manière à ne pas masquer 
une partie des feux. En tous cas, les batteries et les 
troupes ennemies, placées en avant, doivent être démon­
tées et délogées par nos feux avant l’attaque du passage, 
laquelle sera faite par une forte colonne d’attaque pré­
cédée par des tirailleurs en fortes.bandes.

Lorsque l’ennemi est suffisamment affaibli et ébranlé, 
les colonnes d’attaque se suivant à des intervalles assez 
forts, avancent avec la plus grande rapidité et repoussent 
l’ennemi à la bayonnette. Dès qu’une troupe parvient à 
gagner ainsi le débouché, elle déployé immédiatement 
en avançant le centre et en appuyant les ailes aux obs­
tacles du défilé.

Lorsque le débouché est gagné, toute la colonne suit, 
et au fur et à mesure que les troupes débouchent, les 
premières avancent et élargissent le cercle, pendant que 
les arrivants remplissent les vides que ce mouvement
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progressif détermine sur les ailes. De celte manière on 
couvre assez complètement le débouché, et l’on peut 
employer la troupe principale à renforcer le centre ou 
les ailes.

L ’artillerie sera laissée en arrière, mais elle changera 
constamment de position, de manière à couvrir toujours 
le liane des troupes avançantes et de frapper l’ennemi 
aussi longtemps que possible.

En lout cas, on laissera une forte réserve d’infanterie 
cl toute la cavalerie à l’entrée du défilé comme réserve, 
jusqu’à ce que la position soit lout-à-fait assurée.

Lorsque l’ennemi a occupé des maisons, des villages, 
dès forêts, situés au devant du débouché, il faudra pro­
céder immédiatement à leur attaque pour n’étre plus 
arrêtés ou gênés dans les mouvements.

P a ssa g e  d e v a n t  f  e n n e m i .  Lorsqu’il faut passer un dé­
filé non occupé, mais dans la proximité de l’ennemi, on 
doit agir avec les mêmes précautions que pour l’attaque, 
afin de ne pas être surpris pendant la marche dans la 
plus défavorable de toutes les situations : la colonne en 
cadrée par le terrain.

Lor.sque l’avant-garde arrive au défilé, les flanqueurs 
passent, forment immédiatement la chaîne devant le 
débouché et envoyent des patrouilles. L ’extrême avant- 
garde les suit et prend position vis-à vis du débouché. 
L ’avant-garde se place des deux côtés devant l’entrée, 
de manière à enfiler et dominer le défilé.

Lorsque les flancs de celui-ci sont accessibles, on les 
fouille et les occupe par des troupes de forces propor­
tionnées. Lorsque la colonne principale arrive, l’avant- 
garde est relevée, elle passe par le défdé, relève l’ex-
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trême arrière-garde en la poussant en avant et en 
étendant la chaîne : le passage se fait colonne par co­
lonne de la manière indiquée.

I  S. — D é fe n se  e t  a t ta q u e  d e s  e a u x  c o u r a n te s .

D o n n é e s  g é n é r a l e s  — Tout accident qui empêche* 
l’approche de l’ennemi, augmentant les propriétés dé­
fensives des positions prises en arrière, les eaux four­
nissent les plus fortes positions ; les rivières ou fleuves 
considérables ont surtout une grande importance, car 
ils obligent l’ennemi à forcer des passages défendus ou 
à en établir de nouveaux sous le plus fort de nos feux.

La position est forte surtout lorsqu’il y a plusieurs 
courants d’eau qui vont presque parallèlement, en tra­
versant les lignes d’opération, et qui forment autant de 
coupures de défense plus ou moins favorables ou défa­
vorables aux mouvements oifensifs ou rétrogrades.

B u t  d e  l a  d é f e n s e . —  La défense des eaux peut être 
établie sous plusieurs points de vue :

4° Pour arrêter momentanément l’ennemi et gagner 
le temps nécessaire pour se retirer;

2° Pour défendre une position qu’on a prise ou inter­
dire le passage à l’ennemi.

Les dispositions pour ces sortes de défenses appar­
tiennent ordinairement aux opérations les plus impor­
tantes de la grande guerre; nous y rattacherons encore 
toutes les circonstances relatives à l’attaque et à la 
défense collectives et isolées des courants d’eau et des 
objets de plus ou moins d’étendue ou d’importance.

R e c o n n a is s a n c e s  in d is p e n s a b le s .  La première con-
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dilion du succès consislant dans une connaissance par­
faite de l’objet à défendre, il faut savoir :

1“ La c o n f ig u r a t io n  d e s  r i v a g e s ,  leur élévation res­
pective; s’ils sont plats ou escarpés, marécageux, pier­
reux ou cultivés;

2“ La fo r c e  et la v i te s s e  du c o u r a n t ,  la largeur et la 
profondeur dans tous les endroits ;

3“ La c o n s t i tu t io n  d u  f o n d ,  s’il est argileux, pierreux 
ou sablonneux ;

4® Les s in u o s i té s  et î l e s , avec leurs qualités favora­
bles ou défavorables ;

5° Les c o m m u n ic a t io n s  diverses, ponts, chevalets, 
gués, etc.;

6° La d i r e c t io n  et Y é ta t  de tous les chemins et r o u te s  

qui traversent et longent la rivière ;
7° La c o n f ig u r a t io n  d u  t e r r a i n  environnant les rives 

à l’étendue d’une lieue au moins, avec les positions 
qu’il fournit.

La comparaison de toutes ces données permettra de re­
connaître les points où l’exécution du trajet sera possible.

Ici nous observons que les points présumables du 
trajet sont :

I® Toutes les s in u o s i té s  courbées du côté de l’ennemi, 
puisqu’elles permettent de prendre une position concen­
trique , de chasser par des feux convergents les troupes 
placées en-deçà et de gagner l’espace nécessaire.

Dans ces sinuosités la force du courant se trouve ordi­
nairement du côté opposé, de manière que plus l’ennemi 
approche de notre rive, plus facilité est son trajet;

2® Les p o in ts  d o m in a n ts  de la rive opposée et per­
mettant d’employer avec avantage les feux ;

24
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3“ Les e m b o u c h u r e s  des fleuves venant du côté de 
l’enneini qui lui permettent de ramasser des pontons, 
des bateaux et de faire d’une manière couverte tous ses 
préparatifs de trajet;

4° Les î le s ,  puisqu’elles protègent les travaux de l’en­
nemi et raccourcissent la longueur du trajet.

Connaissant tous ces points, on pourra prendre les 
mesures nécessaires pour découvrir, empêcher, ou 
au moins rendre plus difliciles les opérations de l’en­
nemi.

P r épa r a tifs  de d é f e n s e . —  Pour préparer la défense 
il faut d’abord :

1° Détruire, rendre impraticables ou couvrir d’une 
manière sulfisante les communications existantes, ponts, 
gués, etc.;

2° Rechercher, rassembler et mettre sous garde dans 
une anse, derrière une ile ou sur un autre endroit si­
tué sur notre rive, tous les bateaux, radeaux, etc. ;

5" Occuper et observer continuellement toute l’éten­
due du courant.

Pour établir un système convenable d’observation, il 
faut :

1° Occuper tout le long de l’étendue à couvrir, or­
dinairement le rivage même, par une chaîne de senti­
nelles et de postes d’avis, placés de manière à observer 
parfaitement la contrée au-delà de la rivière ;

2° Garder les routes et les autres points convenables 
par des soutiens et des réserves assez fortes;

3° Parcourir continuellement toute l’étendue du ri­
vage jiar des patrouilles;

4° Placer aussi loin que possible sur le rivage op-
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posé des patrouilles et des postes d’avis, lesquels se 
retirent dès que l’ennemi approche ;

.5° Occuper tous les îlots qui permettent de prendre 
une position couverte;

6° Mettre en état de défense toutes les forets, vil­
lages, etc., situés vers le rivage et surtout ceux qui 
dominent les abords ;

7® Etablir des retranchements (̂ ) et des batteries sur 
tous les points qui favorisent le trajet de l’ennemi.

La composition et la force de ces divers postes dé­
pendent du terrain. On occupera en force les points fa­
vorables à l’ennemi, on ne fera que garder à vue ceux 
qui sont difficiles, et on disposera convenablement l’in­
fanterie , la cavalerie et l’artillerie.

P o s i t io n  c e n tr a le .  Tous ces divers détachements et 
postes étant plutôt destinés à avertir et à observer, et, 
en tous cas, étant trop faibles pour repousser l’ennemi 
lorsqu’il attaque en force, ne pouvant tout au plus que 
l’arrêter pendant un temps donné, il faut prendre avec 
le gros des troupes une ou plusieurs positions centrales 
sur des points qui soient assez éloignés du rivage pour 
u’étre pas exposés à une surprise, et qui dominent un 
réseau de communications et permettent une libre action 
dans toutes les directions.

En tous cas il ne faudra pas éparpiller la force prin­
cipale; au contraire , on ne fera qu’observer les rivages, 
couvrir les points de trajet par de fortes réserves et 
concentrer le gros de manière à pouvoir se jeter avec 
toutes ses forces contre l’ennemi, lorsqu’on aura re-

(1) Dans un ouvrage spécial nous donnerons les renseignements 
nécessaires pour toutes sortes d’ouvrages de ce genre.
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connu sa véritable intention et le point réel d’attaque : 
celte tâche sera d’autant plus difficile, que l’étendue à 
couvrir sera plus longue, et qu’il y aura plus de points 
favorables au passage.

La position de nos forces doit encore couvrir notre 
ligne de retraite ; lorsque celle-ci coïncide avec la ligne 
offensive de l’ennemi, alors elle aura une véritable force. 
Lorsque au contraire ces lignes divergent, il faut tou­
jours se placer et agir de manière à se trouver entre 
l’ennemi et sa propre ligne d’opération.

C o lo n n e s  m o b i le s .  Pour agir, cependant, et pour 
secourir convenablement nos avant-troupes, si l’ennemi 
voulait forcer un point éloigné de la position principale, 
on établit des colonnes mobiles assez fortes, pourvues 
de cavalerie et surtout d’artillerie suffisante, lesquelles 
se placent vis-à-vis d’un point donné ou prennent une 
position centrale entre plusieurs et agissent en tout d’a­
près les règles établies pour la troupe principale.

R e c o n n a is s a n c e  d e  l ’a t ta q u e .  L ’ennemi jouissant du 
libre choix du point d’attaque et d’une grande liberté 
d’action, il faudra avant tout pénétrer ses intentions et 
reconnaître le véritable point d’attaque.

Les préparatifs de l’ennemi qui permettent de recon­
naître ces points sont :

1® Les travaux qu’il entreprend pour rendre plus 
¡iralicable le rivage escarpé, etc. ;

2® Le rassemblement de matériaux nécessaires pour 
le passage ;

3® L ’établissement de retranchements et de batteries 
sur les points favorables au trajet;
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h° Les mouvements convergents de ses troupes vers 
un tel point.

Lorsque les troupes d’avis observent de tels prépara­
tifs , elles en avertissent immédiatement ; on donne les 
signaux convenus pour le jour et la nuit : dans l’obs­
curité, que l’ennemi cherche ordinairement à mettre à 
profit, on éclaire la contrée par des fanaux, boulets et 
fusées d’éclairage, bûchers enflammés et autres moyens 
d’incendie préparés d’avance, et l’on prend toutes ses 
dispositions de défense.

Encore faut-il bien et toujours se rappeler que l’en­
nemi , pour activer le trajet avec le moins de perte et 
de difiîcultés, tâchera, par de fausses nouvelles, par 
des préparatifs bruyants de traversée, par l’apparition 
de colonnes sur plusieurs points, et en employant tous 
les moyens pour cacher sa véritable intention, de trom­
per l’adversaire.

La comparaison des mouvements ennemis, la direc­
tion et l’état des routes et des points de trajet joints à 
un service actif de patrouilles et à un espionnage sûr, 
sont des moyens pour découvrir la vérité. Mais, en tout 
cas, il ne faut pas perdre de vue le principe qui veut 
que le gros de forces soit toujours rassemblé et ne soit 
mis en mouvement que lorsqu’on est convaincu des dis­
positions réelles de l’ennemi. Alors il faut tomber avec 
élan et les forces serrées sur l’adversaire divisé, lequel 
ne pourra pas souvent nous empêcher de passer de la 
défensive à l’offensive : il faudra du moins tâcher de nous 
défaire d’une grande portion des forces ennemies.

D é fe n se  d u  p a s s a g e .  Le point d’attaque reconnu et



o 5 8  COURS d ’art et de science m il it a ir e .

toutes les dispositions de défense prises, on agira d’a­
près les principes suivants :

1° Lorsque l’ennemi établit des batteries et com­
mence des travaux , il faut rassembler autant de pièces 
({lie possible, lesquelles devront, par des feux concen­
triques , démonter les batteries et empêcher les travaux 
de rennemi ;

Lorsque les troupes légères de l’ennemi veulent 
passer sur des pontons, radeaux, etc., on dirige tous 
les feux contre ces constructions pour les couler à fond ;

5° Lorsqu’elles parviennent à débarquer, on les re­
çoit par une grêle de mitraille, par des feux de tirail­
leurs, et les réserves les repoussent à la bayonnette;

4® Lorsque l’ennemi commence l’établissement d’un 
pont, les pièces tirant à boulet tâchent de couler les 
pontons, de détruire les chevalets, pendant que les ca­
rabiniers ou autres tirailleurs dirigent leurs feux sur les 
ouvriers ;

5® Les colonnes mobiles et les réserves principales 
avancent leur cavalerie et leur artillerie au galop, l’in­
fanterie suit en toute hâte. Lorsque la distance à par­
courir est assez considérable, il faut avoir préparé des 
\oilurcs pour les fantassins ou les mettre en croupe der­
rière les cavaliers ;

0® Les troupes principales doivent arriver avant que 
rennemi soit parvenu à faire traverser des troupes nom­
breuses ou à finir le pont, alors elles rejettent par des 
attaques concentriques les corps isolés qui ont passé;

7® En tous cas ces attaques doivent être faites avant 
(jue l’ennemi ait passé avec toutes ses forces, afin de 
pouvoir les battre en détails. Il faut surtout empêcher



GUERRE DE LOCALITÉS. oo9

l’clablissernent de fossés, des épauleinenls et de tous les 
autres ouvrages qui couvrent les débouchés ;

8° Lorsque rennemi parvient à nous repousser, il 
faut renouveler les attaques, prendre des positions suc­
cessives pour empêcher ses déployements, pour l’arrê­
ter et le contraindre à la retraite en fatigant ses troupes;

9® Lorsqu’on dispose de bateaux, on fait passer des 
forces assez considérables pour attaquer les revers de 
l’ennemi et le forcer à sa propre défense ;

iO® On doit chercher au moyen de bateaux enflam­
més , de brûlots ou de radeaux disposés pour cela, à 
détruire ses travaux et à couper les troupes qui vien­
nent d’occuper la voie de traversée;

11® Lorsqu’on parvient à repousser l’ennemi, on re­
double les feux, on le poursuit jusque dans l’eau, on 
cherche à s’emparer de ses bateaux et à détruire ses ou­
vrages ;

12® Lorsque, malgré tous ses efforts, on est forcé à 
la retraite, il faut du moins couler tous les bateaux ra­
massés , et se retirer en combattant par échelons ou en 
échiquier.

C a s  d e  s u r p r i s e .  Si l’ennemi parvenait à nous trom­
per et à effectuer quelque part son passage, il faudrait 
lui opposer immédiatement des forces convenables pour 
l’arrêter, chercher à le repousser avec le gros et sur 
tout à le battre en détail.

Lorsque l’ennemi est supérieur, il faut avant tout 
couvrir la retraite. Lorsqu’il est inférieur, on peut, en 
faisant une pointe au-delà du fleuve, battre les troupes 
qu’il aurait laissées et le forcer à la retraite. Souvent en 
avançant, il se divise : alors on cherche à se jeter entre
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ses colonnes pour le ballre en détail. En général on pro­
filera de toutes les circonstances pour changer la défen­
sive contre l’offensive, mais l’on agira toujours avec la 
plus grande circonspection.

D éfe n se  d e  c a n a u x , r u i s s e a u x , e tc . L ’occupation et 
la défense de canaux et de petits ruisseaux se basent en 
général sur les mêmes règles que celles de rivières ; seu­
lement, comme les canaux ont un cours très régulier, 
que les sinuosités qu’ils présentent ne sont que des 
angles assez obtus, et qu’ils sont ordinairement étroits 
et j)eu profonds, ils n’offrent en général que peu d’a­
vantages pour la défense. On doit se borner à les obser­
ver, à défendre les écluses et les points où les terrains 
se prêtent à la défense. L ’attaque sera ou entreprise avec 
des forces supérieures, ou exécutée par ruse.

Les petits ruisseaux, lorsqu’ils coulent sur des bas- 
fonds , dans des ravins, des terrains marécageux, et 
qu’ils ont des rivages fourrés et ditïiciles, ou par les­
quels on peut inonder les environs, les torrents surtout 
convenablement mis à profil, deviennent de très bonnes 
positions pour des compagnies, des bataillons, ou même 
des corps plus considérables.

A ttaque d e  r iv iè r e s . — L’attaque d’eaux courantes 
est plus facile que leur défense ; mais elle demande une 
connaissance parfaite du terrain avec tous les points fa­
vorables et défavorables et de la manière dont l’ennemi 
les a mis à profit et un calcul exact des forces relatives 
et du temps nécessaire.

Dans les petites eaux, qui souvent seront prises par 
les avant'gardes, il est moins nécessaire d’avoir fait des 
reconnaissances minutieuses ; mais on doit avoir saisi du
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moins, par un aperçu rapide, l’ensemble du terrain, et 
fait ses dispositions en conséquence.

C la s s i f ic a t io n  d e s  p a s s a g e s .  Le passage d’une rivière 
pourra se faire de v i v e  fo r c e  ou par s u r p r i s e  (ruse).

Les p a s s a g e s  d e  v i v e  fo r c e  causent ordinairement 
beaucoup de pertes et quelquefois même sont dange­
reux, parceque nous sommes obligés de partager nos 
troupes entre les deux rives, et que l’ennemi, concen­
trant ses forces, peut nous battre en détail ou du moins 
nous opposer une vive résistance.

Les attaques de vive force ne se font donc que lors­
que :

1“ Le terrain nous favorise;
T  Que nous sommes fort supérieurs, surtout en 

artillerie ;
3° Qu’il s’agit de passer rapidement et qu’il n’y a pas 

un autre moyen d’atteindre au but;
4° Enün lorsqu’il y a des points négligés, ou que 

nous sommes parvenus à tromper l’ennemi et à occuper 
sa force principale sur un point éloigné, et que nous 
n’avons à combattre que de faibles détachements.

Les p a s s a g e s  p a r  s u r p r i s e  seront toujours préféra­
bles ; mais il y faut agir avec beaucoup de célérité et sur­
tout de secret. Ils ne réussissent ordinairement que lors­
que les troupes ennemies négligent le service, que la 
rivière n’est pas trop large et que le courant nous est 
favorable.

Les passages de vive force se divisent encore :
1° Eu a t ta q u e  d e  p o n t s  défendus par l’ennemi;
2° En é ta b l is s e m e n t  d e  p o n t s  nouveaux et passage 

de troupes sous les feux ennemis.
24*
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L ’élablissement el la mise à proiil de lous ces moyens 
de passage, sous un point de vue lechnique, apparlien- 
nenl à un traité particulier : nous ne nous occuperons 
ici que des moyens lactiques d’attaque et de passage.

D ia p o s i l io a s  d 'a t im f i ie .  Lorsqu’il tant passer de vive 
force, le choix du point d’attaque dépend de nos inten­
tions ultérieures, de l’étal des communications, de la 
configuration du terrain, de la force et des dispositions 
de l’ennemi. Dans tous les cas, il faut choisir un des 
¡loinls que nous avons déjà indiqués comme facilitant 
l’exécution des travaux et du trajet, puis le débouché, le 
déployemenl et lous les autres mouvements de nos trou­
pes, ou encore un point moins favorable, mais où l’en­
nemi attend le moins notre attaque et d’où ses réserves 
sont assez éloignées pour que nous puissions effectuer 
notre passage avant leur arrivée.

Le choix du point d’attaque doit encore être fait de 
manière à ne pas s’éloigner de sa ligue d’opération, ni 
compromettre sa ligne de retraite, mais au contraire à 
menacer celles de l’ennemi et par là le forcer de rétro­
grader.

Plus longue sera l’étendue du rivage, plus faciles se­
ront l’attaque et le passage. Mais il faut agir avec célé­
rité et dans le plus grand secret. Tous les préparatifs et 
mouvements doivent être calculés de manière à tromper 
l’ennemi. On répandra de fausses nouvelles, on fera os­
tensiblement des préparatifs de trajet en ramassant des 
bateaux, des radeaux, etc., et l’on dirigera des colonnes 
d’attaque vers des points différents. jVIais quand on aura 
fait ses préparatifs véritables dans le plus grand secret, 
on réunira par une marche forcée, ordinairement de nuit.
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ses troupes sur le point donné et l’on effectuera le pas­
sage avant que les forces de l’ennemi aient pu arriver. 
Il est facile de voir que le calcul du temps est encore un 
des agents les plus puissants dans ces entreprises.

A t ta q u e  e t p a s s a g e .  L ’avant-garde arrivée au point 
donné et pourvue de matériaux et de pionniers néces­
saires, jette immédiatement ses avant-troupes sur la 
rive oppo.sée; celles-ci, en repoussant les éclaireurs et 
petits postes ennemis, forment immédiatement la chaîne 
en postes rentrants; le gros de l’avant-garde prend une 
position convenable pour protéger les travaux qu’il com­
mence immédiatement, aussi bien que ses avant-troupes.

L ’artillerie sera placée de manière :
1“ A faire un feu concentrique sur la rive opposée;
2“ A dominer ou enfiler les batteries ennemies;
3° Enfin à battre par des feux croisés tout le terrain 

opposé : par conséquent, plus aigu sera l’angle rentrant 
de notre coté, plus favorable sera la position.

Lorsque nos avant-coureurs sont parvenus à refouler 
les faibles troupes de l’ennemi, on fait suivre des troupes 
plus considérables, la chaîne avance et s’étend conve­
nablement, et les troupes de sotitien et de réserve  ̂ dès 
qu’elles arrivent, prennent position. Souvent on les fait 
suivre par de l’artillerie légère, qui fait le trajet sur des 
bateaux, puis occupe tous les points favorables. En 
même temps on fait passer sur divers points, au-dessus 
et au-dessous, des troupes d’infanterie et de cavalerie 
sur des bateaux, par des gués et à la nage, pour oc­
cuper l’ennemi de tous côtés et protéger les travaux.

Lorsque ceux-ci sont finis avant l’arrivée du gros de 
forces ennemi, les troupes passent l’une après l’autre.
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Souvent on fait deux ou trois ponts à la fois : alors le 
plus fort, ordinairement celui du milieu, est destiné à 
rarlillerie, et ceux des ailes à la cavalerie; l’infanterie 
marchant séparément, tout prend position et avance sui- 
vant les circonstances.

A t ta q u e  d e  ç i v e  fo r c e .  Lorsqu’au contraire la rive 
opposée est bien défendue, garnie d’artillerie, etc., on 
approche pendant la nuit, et si la chaîne des tirailleurs 
trouve des troupes ennemies, elle les refoule et garnit 
le rivage. L ’emplacement de l’artillerie, les dispositions 
pour le travail et celles pour l’action des troupes seront 
faites dans l’obscurité.

A la pointe du jour, les tirailleurs et les batteries 
commencent le feu, plusieurs détachements engagent 
de fausses attaques sur des points diiîérents : pendant 
ce feu efficace, on tâche, par des bateaux, etc., de jeter 
autant de troupes que possible sur la rive opposée.

Celles-ci cherchent à gagner aussi vite que possible la 
rive opposée, repoussent les premiers postes ennemis, 
profitent de toutes les faveurs du terrain et avancent les­
tement tout en protégeant les troupes qui les suivent et 
en leur gagnant de l’espace. Lorsque l’ennemi tient quel­
que part, s’il occupe des retranchements, des édifices ou 
autres accidents favorables, toutes les pièces sont diri­
gées vers ces points pour le déloger et l’empécher de se 
jeter en force sur nos avant-troupes. Si l’on peut pour­
voir celles-ci de quelques fusées de guerre, elles en pour­
ront tirer un grand parti ; mais il faut se garder en 
général de causer des incendies; car, en cas de réussite, 
elles pourraient empêcher nos mouvements avançants.

Au moment où les avant-troupes sont parvenues à
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prendre posilioii, les travaux commencent et se conti­
nuent avec la plus grande activité. On les exécute, s’il 
est possible, des deux rivages à la fois. Dès qu’un pont 
est fini et suivant le terrain du côté opposé, on com­
mence le passage ; les armes seront convenablement ré­
parties, l’artillerie passe entre les colonnes, et, tout en 
avançant, les troupes prennent position et continuent à 
refouler l’ennemi.

La cavalerie doit être immédiatement disposée sur les 
ailes et s’appliquer suïtout à tenir en échec la cavalerie 
ennemie. Les bouches à feu ne passent qu’en partie en 
suivant les mouvements des troupes; les autres restent 
dans leur position, assurent les flancs des troupes qui 
ont fait le trajet aussi longtemps qu’elles peuvent attein­
dre l’ennemi, et passent avec le gros de forces lorsque 
la position est assurée.

Dans le cas où l’ennemi prendrait position en arrière 
et qu’il occuperait des forêts, villages, etc., il faut le 
déloger immédiatement pour assurer le déployement 
des troupes.

Après la réussite, la conduite dépendra des circons­
tances. En tout cas, il faudra agir de manière à empê­
cher la concentration des forces ennemies , et à l’obliger 
à une retraite précipitée en menaçant ses communica­
tions et ses lignes de retraite et en concentrant toujours 
soigneusement nos forces pour repousser les retours 
offensifs et assurer nos opérations.

C a s  i m p r é v u s .  Quelquefois on trouve sur le véritable 
point d’attaque des diflicultés imprévues pendant que 
sur un point où l’on ne s’était que proposé de faire une 
fausse attaque, on réussit à forcer le trajet: il faut en



COURS D ART ET DE SCIENCE MILITAIRE.

profiler immédiatement, et que les troupes se servent de 
leur avantage pour prendre de flanc et de revers les 
troupes qui défendent le passage principal ou même 
pour changer le point de passage.

Souvent il sera assez favorable d’établir deux ou trois 
ponts à de petites distances.

Lorsqu’on manque de pontons, etc., on fait des ponts 
volants, que l’on employe pour l’infanterie pendant que 
ceux qui sont plus solides seront réservés pour la ca­
valerie et surtout pour l’artillerie. En tout cas il faudra 
assurer les ponts contre les moyens de destruction que 
l’ennemi lancera sur le courant pour les rompre.

C a s  d e  r e v e r s .  Lorsque l’ennemi vient se jeter en 
force sur les avant-troupes et qu’il les refoule ; lorsque 
même les eiTorls extrêmes sont infructueux, on se relire 
sous la protection des troupes et des batteries placées du 
eôté opposé. En tout cas, celte retraite doit être reculée 
jusqu’au dernier moment ; il faut tenter de nouveaux 
efforts autant que possible, souvent on parvient à opérer 
le trajet sur un autre point, en y dirigeant ràpidement 
et secrètement le gros de forces, pendant que l’avant- 
garde tient ferme ou occupe l’ennemi par de vives at­
taques.

P a s s a g e  p a r  s u r p r i s e .  Lorsqu’on parvient par des 
marches forcées à dépasser l’ennemi et que l’on arrive 
au point du trajet, on envoyé tout de suite des patrouilles 
dans toutes les directions pour éloigner et arrêter tout 
ce qui pourrait conduire l’ennemi sur notre piste. Les 
avant-troupes passent, prennent position et employent 
tous les moyens artificiels pour se couvrir et se défendre 
avec avantage contre un ennemi supérieur Le travail
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est commencé immédialemenl el le tout activé de nuit 
et de manière que le trajet de troupes soit effectué avant 
la pointe du jour, heure qui sera mise à profit pour 
poursuivre les opérations ultérieures.

I  G. — D é fe n se  e t  a t ta q u e  d e s  t e r r a i n s  m a r é c a g e u x .

D onnées g é n é r a l e s . — Les terrains marécageux . 
surtout les bas-fonds bourbeux, formés par de petits 
ruisseaux, sont souvent plus favorables à la défense que 
les grandes rivières puisqu’on ne peut les passer que sur 
de longs ponts ou digues et leur étendue est ordinaire­
ment assez grande pour que l’ennemi ne puisse ni les 
tourner, ni nous atteindre par ses feux. Dans ce cas, il 
ne faudra défendre que quelques abords étroi’s et dif­
ficiles.

Les prairies traversées par des petits canaux, les 
vignobles de culture italienne, les champs de riz, les 
étangs et les petits lacs rapprochés, et communiquant 
par la voie de canaux, y trouvent aussi leur place et 
seront souvent utilisés pour la défense pareequ’en ou­
vrant les écluses, on pourra se procurer des inondations 
et des marais artificiels.

En tout cas il faudra lès visiter avec soin, ne jamais 
se fier aux apparences, ni croire aveuglément aux don­
nées indiquant leur impraticabilité, mais se convaincre 
partout si et à quel degré les lieux sont praticables.

P r épa r a tifs  de d é f e n s e . — La position de défense 
sera ordinairement prise derrière ces obstacles pour 
couvrir le front et défendre le passage, on ne déviera de 
cette règle qu’en cas de retraite où l’arrière-garde devra
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1‘esler en avant jusqu’à ce que la troupe principale ait 
pris position en arrière.

Toutes les communications, les bas-fonds ou endroits 
secs seront occupés par de petites portions de troupes et 
garnis de tirailleurs. Ces derniers seront placés partout 
ou des hommes isolés peuvent passer. Les soutiens et les 
réserves seront placés en arrière sur les voies de com­
munication et autres endroits favorables. Le gros des 
forces prend position en arrière sur les bords du ravin, 
sur le nœud principal des voies de communication, etc., 
de manière à pouvoir avancer en tout ou en partie vers 
chaque point menacé.

V a r t i l l e r i e  sera placée à couvert, de sorte qu’elle 
puisse enfiler ou prendre d’écharpe les routes et digues 
principales. La c a v a le r ie  restera en arrière des débou­
chés principaux pour repousser l’ennemi s’il avance, ou 
elle sera disposée sur les ailes pour les protéger.

Tous les bois, forêts, édifices, etc., seront misa profit 
et surtout lorsqu’il faudra défendre à tout prix le front 
de l’approche de l’ennemi, on barricadera ou coupera 
les routes, digues, ponts; on creusera des fossés d’eau, 
on établira des abattis, des retranchements, etc., tant 
pour couvrir nos pièces et nos troupes que pour défendre 
les débouchés. Mais, en tout cas, il faudra se garder 
de couper ou de détruire les voies de communication 
qui pourraient nous servir à des retours offensifs.

D é ta i l s  d e  d é fe n s e . Lorque l’ennemi nous est supé­
rieur on artillerie et surtout lorsqu’il peut établir ses 
pièces sur des terrains dominants, on évite les canon­
nades qui ne pourraient que faire démonter nos pièces ; 
on les cache au contraire soigneusement, et au moment
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OÙ ses colonnes arrivent à portée, on écrase leurs têtes 
par des feux rasants et convergents en ne tirant qu’à 
mitraille. En même temps les tirailleurs commencent et 
continuent le feu le plus vif.

Lorsque les colonnes d’attaque avancent malgré ces 
feux meurtriers, les soutiens et au besoin les réserves 
les abordent à la bayonnetle et ici il s’agit, par des atta­
ques simultanées d’infanterie et, suivant les lieux, aussi 
de cavalerie, de les rejeter dans le marais avant qu’elles 
aient pu se déployer, et les couper s’il est possible.

Lorsque l’ennemi avance sur plusieurs abords à la 
fois, on agira partout de la même manière, mais le gros 
des troupes ne sera employé que contre l’attaque prin­
cipale ou contre les points où l’ennemi serait parvenu à 
pénétrer et surtout dans ce cas, il faudra rapidement 
agir sur ses flancs pour l’attaquer de tous côtés, le 
couper, ou au moins le repousser.

Lorsqu’on sera parvenu à repousser l’ennemi et qu’il 
se retirera, les tirailleurs et les soutiens avanceront sur 
les voies de communication, le suivront aussi longtemps 
que possible, et souvent l’on fera avec toute la troupe un 
mouvement impétueux d’ofleusive.

Lorsqu’au contraire nous serons repoussés, les di­
verses parties de troupes resteront autant que possible 
sur la même bauteur, et se retireront en combattant 
vers le gi’os de forces pour recommencer la lutte après 
la réunion ou couvrir la retraite générale.

C o n d u i te  d e  d é ta c h e m e n ts . De faibles détachements 
se conduisent d’après tes mêmes règles, seulement il 
faut bien calculer le nombre des troupes et l’étendue du 
marais, sinon l’on risquerait de ne pouvoir occuper
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convenablement tous les abords, d’être coupé en tout 
ou en partie.

Dans les petits marais, surtout lorsqu’ils sont fourrés 
ou praticables en partie, on pourra occuper la lisière 
du côté de l’ennemi par des tirailleurs et des petits 
soutiens qui, tout en combattant, se retireront à travers 
le marais, ou tourneront les ailes, pour regagner les 
flancs de la troupe principale.

P r épa r a tifs  d ’a t t a q u e . — Lorsqu’il faut absolument 
attaquer de front, on se formera en une ou plusieurs 
colonnes d’attaque, les couvrant par de fortes chaînes 
de tirailleurs et les protégeant par une forte réserve à 
laquelle sera attachée toute la cavalerie qui prendra une 
position telle qu’elle puisse aussi bien protéger la retraite 
(jue recommencer l’attaque.

Toutefois il faudra se garder de faire ses colonnes de 
forces égales puisqu’il en faudra plusieurs faibles pour 
de fausses attaques et une assez forte pour enfoncer 
avec intensité.

D é ta i l s  d 'a t ta q u e .  Les tirailleurs suivis de leurs sou­
tiens avancent jusqu’au bord et commencent des feux 
vifs partout où les localités le permettent; l’artillerie 
placée sur des ravins, hauteurs, etc., dirige ses feux 
contre l’artillerie ennemie et contre les troupes occupant 
les débouchés.

Lorsque l’ennemi commence à être ébranlé, les co­
lonnes d’attaque avancent au pas de charge sur les di­
verses voies de communication et tâchent de gagner 
rapidement les débouchés opposés. Leurs têtes seront 
gardées par des avant-gardes convenables, les sapeurs 
et autres ouvriers enlèvent tous les obstacles et réta-
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blissent les communications ; les distances dans les co­
lonnes sont raccourcies et l’attaque se fait avec la plus 
grande impétuosité pour sortir aussi vite que possible 
de la portée des feux.

Pendant que les colonnes d’attaque avancent, les ti­
railleurs continuent leurs feux, une partie côtoyé les 
colonnes, cherche à passer le marais, à entretenir la 
communication entre les colonnes, à assurer leurs flancs, 
à chasser les tirailleurs opposés et à inquiéter les troupes 
ennemies..

Au moment où l’attaque commence, une partie des 
réserves suit les colonnes et occupe l’entrée, pendant que 
l’autre partie reste en position avec la cavalerie. Lorsque 
les colonnes d’attaque parviennent à s’emparer des dé­
bouchés, les réserves les suivent immédiatement et se 
déployent devant les sorties pour s’en assurer la pos­
session. Quand l’attaque est faite par plusieurs colonnes, 
il faut exécuter toutes ces opérations simultanément, 
afin de diviser les forces ennemies et de triompher plus 
facilement.

Si les colonnes d’attaque venaient à être repoussées, 
une partie des troupes devrait se jeter dans les bois, 
maisons, moulins, etc., qui s’y trouveraient, pour as­
surer la retraite, laquelle se fera sous la protection des 
réserves et des batteries disposées en arrière, afin d’in­
terdire à l’ennemi les retours offensifs et faciliter de nou­
velles attaques.

Dans toutes ces attaques, l’artillerie jouera le plus 
grand rôle, elle préparera et assurera les succès de l’in­
fanterie ; nous rappelons que des surprises, des attaques 
de flanc, des manœuvres contre les lignes d’opération



572 COURS d ’art et  de science m ilita ir e .

de l’ennemi, seront toujours préférables si elles sont 
jointes aux attaques de front, du moins elles les facili­
teront. L’examen des travaux de guerre nous montrera 
que l’art peut procurer des passages assez larges et sûrs 
et donner les moyens de construire des ouvrages qui 
garantissent le succès de l’attaque comme celui de la 
défense.

Lorsque l’ennemi agit en détachement et qu’il occupe 
le bord de notre côté, on ne perdra pas de temps par les 
feux, mais on le chassera par des attaques en débandade 
faites à la bayonnelte et on le suivra de près pour at- 
prendre par lui les voies praticables, gagner simultané­
ment le bord opposé et arriver même dans son liane.

1 7. — D é fe n se  e t  a t ta q u e  d e  c o n s t r u c t io n s  a r t i f i c i e l l e s  :

p o n ts ,  d ig u e s ,  m a is o n s ,  v i l la g e s  e t  r e t r a n c h e m e n t s .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . —  De ces localités naturelles 
que nous venons d’examiner, les unes sont plus ou moins 
fortes et importantes sans que leur importance soit tou­
jours la conséquence de leur force intrinsèque : souvent 
même la dernière ne correspond pas du tout à la pre­
mière.

Alors on cherche à les renforcer en mettant à profit 
les constructions arlilicielles que l’on trouve : digues, 
ponts, maisons, villages, etc., ou encore en élevant 
des ouvrages particuliers, retranchements, etc., et leur 
donner ainsi toutes les qualités de forts postes de guerre 
dont la défen.se et l’attaque donnent souvent occasion à 
des combats très acharnés et exercent une très grande 
influence sur toutes les alfaires militaires.
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D é f e n s e  e t  a t t a q u e  d e  d i g u e s . — Les digues sont 
établies dans des buts différents :

4" Elles vont parallèlement avec les courants d’eaux, 
pour garantir un district contre les inondations : on 
peut s’en servir en guise de parapet pour couvrir les dé­
fenseurs ou bien pour tenir l’ennemi éloigné on pourra 
produire des inondations en enfonçant les digues ;

2° Elles passent à travers des marais, des bas-fonds, 
etc.; on les défend et les attaque de la manière que 
nous avons prescrite pour les défilés en général ;

3" Elles traversent un courant pour déterminer des 
inondations : Dans ce cas, il faudra établir des ouvrages 
artificiels, garder les communications, placer des troupes 
d’infanterie et des batteries disposées de manière que 
l’ennemi ne puisse pas approcher pour enlever ou dé­
truire nos travaux, ce que l’agresseur cherchera presque 
toujours à effectuer par des surprises nocturnes et en gé­
néral par des tentatives secrètes.

D é f e n s e  e t  a t t a q u e  d e  p o n t s . — Les ponts comme 
voies de communication sur de forts ravins, des eaux 
courantes et stagnantes, ne sont que des défilés et sui­
vent les règles générales pour leur occupation, attaque 
et défense. Seulement comme leurs flancs sont inacces­
sibles, ils sont les défilés qui forcent l’ennemi à des at 
taques de front, resserrées sur un point donné.

Plus les coupures du terrain sur lesquelles ils condui­
sent sont considérables, plus leur défense sera avanta­
geuse, mais même les ponts sur des ruisseaux, canaux, 
petits ravins, sont ordinairement d’une grande impor­
tance surtout dans la retraite.

Le moyen le plus simple de défendre les ponts ce se-
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rail de les détruire, niais comme cela nous priverait de 
nos voies de communication pour l’oflensive, qiî n’em­
ploie ce moyen extrême qu’en cas de besoin et on pré­
fère les défendre par des retranchements, têtes de pont, 
etc., dont l’explication appartient au traité des travaux 
de guerre, comme rétablissement, la défense et même 
l’attaque de tous les ouvrages fortiiicatoires.

D éfen se  et attaque d e  v il la g es . —  Les édifices iso­
lés : maisons, châteaux, etc., et plus encore les vil­
lages fournissent souvent des moyens excellents de dé­
fense , on peut même les compter parmi les premiers 
obstacles dans la guerre, surtout si l’on a soin de les 
choisir habilement. On défendra de préférence :

Ceux qui forment ou protègent un défilé ;
2° Ceux qui protègent le front ou le flanc d’une po­

sition ;
5° Ceux qui permettent d’arrêter une poursuite et 

d’assurer une retraite;
â® Ceux qui entrent dans un réseau de postes;
5° Et enfin ceux qui renferment des hôpitaux, des 

magasins et autres objets de valeur.
Il faut en outre avoir égard :
1“ A la configuration des environs, surtout aux 

points qu’ils dominent ou par lesquels ils sont dominés;
2® A la construction et à la distribution des maisons, 

surtout des églises et autres édifices qui peuvent servir 
de réduit;

5® Au temps et aux moyens nécessaires pour pré­
parer toute la défense ;

â® Au nombre et à l’espèce de troupes que celle-ci 
demande ;
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o“ Aux ressources de loul genre qu’on peut y trou­
ver.

Rappelant pour leur occupation, défense et attaque 
les règles générales que nous avons énoncées en plu­
sieurs endroits, ici nous ferons observer seulement que 
les villages dont les maisons construites en briques et 
couvertes en tuiles, forment des rues serrées et d’une 
certaine régularité, seront toujours préférables à ceux 
dont les maisons sont mal bâties, couvertes en chaume, 
en bois, etc., et disposées en forme allongée ou même 
dispersées eà et là.

D éfen se  et  attaque  d e  r et r a n c h em en ts . — Les re 
tranchements sont établis pour renforcer des postes iso 
lés ou des positions entières, pour couvrir les troupes 
et les pièces contre les feux de l’ennemi, enfin pour pré­
parer une défense avantageuse contre des forces supé­
rieures. Réservant tout ce qui se rapporte au tracé, à 
la construction et autres données techniques pour une 
partie spéciale, nous observerons seulement que les re­
tranchements doivent être adaptés aux terrains, qu’on 
distingue des r e l r a m h e m e iü s  o u v e r t s  et f e r m é s ,  qu’on 
peut augmenter leur force par des accessoires plus ou 
moins importants, que les règles tactiques de leur occu­
pation , défense et attaque, correspondent en général à 
celles des autres localités, et que leur construction, at­
taque et défense, sont une des choses les plus essen­
tielles de la guerre. Leur emploi se rencontrant à cha­
que instant, chaque officier et même les sous-officiers 
sont impérieusement obligés d’en connaître au moins 
les principes.

C o n c lu s io n .  Nous voyons que les dispositions tacti-
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ques des troupes pour la défense et l’attaque des cons­
tructions artificielles, correspondent en général à celles 
données pour les localités présentant des qualités ana­
logues. Les détails de leur construction, défense et at­
taque appartiennent cependant à une partie spéciale du 
savoir militaire surnommée la f o r t i f ic a t io n  d e  c a m p a g n e  

ou f o r t i f ic a t io n  p a s s a g è r e .

Suivant notre cadre restreint, ici nous ne pouvons 
que diriger l’attention de nos lecteurs (auditeurs) sur 
cette partie de l’art de la guerre, aussi intéressante 
qu’importante, et leur recommander son étude particu­
lière tout en nous proposant de fournir dans une partie 
suivante, mais indépendante, les indications qui y ap­
partiennent.



CHAPITRE H U ITIEM E.

GDERRE DE DÉTACHEMENTS EN PAYS DE MONTAGNES

— —

§ 4, — P o s i t io n s  e t  m a r c h e s  d a n s  le s  h a u te s  

î i io n ta g n e s .

D onnées g én é r a l es . — Ayant déjà donné les règles 
générales pour les dispositions des troupes et pour les 
mesures de sûreté, ici nous obsei*vons que la guerre de 
montagnes se réduit ordinairement aux combats de pos 
tes qui permettent d’employer les tirailleurs avec le plus 
grand avantage, surtout lorsqu’on les dispose et em­
ploye sur les plates-formes, crêtes, sentiers, etc ., qui 
se trouvent le long des hauteurs dominantes et permet­
tent de tourner les positions dans les vallées. Par consé 
quent toutes les dispositions soit en balte’, soit en mar­
che doivent être prises de telle sorte que l’on puisse 
passer à ce genre de combat de la manière la plus con­
venable.

25
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P o s it io n s  d e  m o n t a g n e s . — Dans les montagnes les 
positions défensives se trouveront dans les vallées mê­
mes , lorsque la troupe sera plus faible que l’ennemi ; 
dans le cas contraire on se placera en arrière pour dé­
fendre les débouchés par des feux concentriques.

En tout cas les ailes de ces positions doivent être ap 
puyées aux pentes encadrantes; par conséquent celles-ci 
doivent être occupées autant pour exécuter les mou­
vements, que pour prendre position dans les vallées; 
car il importe d’etre maître des hauteurs et de ne 
pas compter plus qu’il ne faut sur leur inaccessibilité.

R è g le s  d ’o c æ p a t i o n .  L ’occupation des hauteurs a un 
double but : Le premier comprend l’occupation des pla­
teaux et des pentes afin de pouvoir flanquer les attaques 
de front et garder les points dont l’ennemi pourrait 
s’emparer pour prendre d’écharpe et d’enfilade toute la 
position.

Dans ce cas il faut que des détachements assez forts 
gravissent ces points et les garnissent de tirailleurs pen­
dant que les soutiens occuperont les sentiers et les che­
mins qui serviront à la retraite.

Î e second but demande d’occuper et de défendre les 
hauteurs, rochers, etc., parcourus par des sentiers ou 
des chemins qui pourraient conduire l’ennemi sur le 
point culminant, et même dans les flancs et revers de la 
position. Les tirailleurs occuperont ces sentiers ou ces 
chemins et les points où ils peuvent établir d’une ma­
nière couverte des feux convergents.

Les réserves seront alors placées sur les nœuds des 
voies de communication, sur les points les plus mena-
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cés et sur les endroits qui barrent les mouvements de 
l’ennemi, se prêtant à une forte résistance.

Quant à leur conduite, nous observons d’abord que 
l’ennemi, nécessairement supérieur en force, ne pourra 
attaquer que de front dans la vallée, par des attaques 
tournantes sur les pentes et crêtes, etc., enfin par des 
attaques combinées, ce qui révélera les régies ultérieu­
res de conduite.

M arches d e  m on ta g nes . — Outre les mesures géné- , 
raies que nous avons indiquées, la nature particulière 
du terrain dans les hautes montagnes exige encore quel­
ques règles spéciales.

Les colonnes principales sont ordinairement forcées 
de suivre les routes qui passent par les vallées princi 
pales, pendant que des chemins et des sentiers vont pa­
rallèlement ou traversent la route en formant des com­
munications entre les vallées latérales qui sont souvent 
à plusieurs étappes de marche.

Dominée et comme enterrée par les accidents du ter­
rain , l’avant-garde ne peut, à cause de la petite étendue 
de son front, garantir la colonne des mouvements tour 
liants et des attaques de flanc. Elle ne peut même, sans 
trop s’éparpiller, occuper toutes les vallées et les com­
munications transversales, elle ne peut donc garder 
directement que la tête de la colonne.

Pour empêcher les attaques subites et désastreuses 
de flancs et de revers et pouvoir continuer la marche 
avec sûreté, les flancs de la troupe qui marche dans la 
vallée doivent être assurés par des colonnes de liane.

Ces colonnes qu’il ne faut pas faire trop grandes puis­
que souvent le terrain ne leur permettrait pas d’avan-
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cer, côloyent toute la profondeur où est la troupe prin­
cipale en marchant parallèlement sur les crêtes qui 
encadrent le paysage. Elles restent toujours en liaison 
directe avec la colonne principale et ne s’éloignent pas 
plus loin qu’il ne faut, afin de chasser l’ennemi des hau­
teurs dominantes ou les occuper avant lui. Cette pré­
caution est d’autant plus nécessaire, qu’avec des tirail­
leurs bien placés, surtout avec quelques carabiniers, ou 
même au moyen de pierres, de troncs d’arbres, etc., 
l’ennemi peut faire beaucoup de mal et causer la perte 
des meilleures troupes.

I  2. —  C o m b a ts  d e s  t i r a i l l e u r s  d a n s  le s  h a u te s  

m o n ta g n e s .

D éfen se  des v a ll ées . — Lorsque l’ennemi avance 
dans la vallée, les tirailleurs et les soutiens frappent et 
inquiètent sans cesse ses lianes et ses revers, et ne se re­
tirent que lorsqu’ils seront déjà menacés d’être coupés. 
En rétrogradant lentement et tâchant de rester à peu 
près à la hauteur de la troupe principale, ils l’appuye- 
ronl toujours par des feux bien visés e t, tout en pas­
sant rapidement les vallées , ravins, etc. transversals , 
ils occuperont et défendront les bords opposés.

Lorsque l’ennemi parvient à les prendre de flanc et 
qu’ils sont trop faibles pour le repousser et même pour 
tenir ferme , ils se retirent sur les hauteurs qui se trou­
vent de flanc et en arrière. Cette retraite cependant devra 
être très lente tant pour pouvoir recevoir des renforts 
que pour procurer à la troupe principale le temps né­
cessaire de se retirer en bon ordre. En général les trou­
pes agissant sur les hauteurs ne devront pas trop crain-
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dred’èlre coupées, puisque l’ennemi ayant à lutter contre 
toutes les difficultés du terrain ne parviendra que très 
rarement à leur barrer tous les chemins. De plus des 
embuscades, des surprises, des attaques impétueuses 
de flanc et de revers pourront souvent mettre en désor­
dre l’ennemi victorieux et lui enlever tous ses avantages.

A tta q ue  des v a l l é e s . — Les attaques des vallées se­
ront précédées et accompagnées par des tirailleurs, qui 
graviront les pentes voisines, délogeront les tirailleurs 
ennemis, et, suivis p*ar de petits soutiens, les tourneront 
en passant parles sentiers, les rochers praticables, etc. 
Toutefois la plus grande partie des tirailleurs avec leurs 
réserves longeront les côtes et occuperont les points 
d’où ils pourront frapper efficacement le front et le flanc 
de l’ennemi et protéger ainsi l’attaque principale.

Lorsque les tirailleurs, après avoir délogé l’ennemi, 
se trouvent sur des sentiers qui conduisent vers les flancs 
et les revers de celui-ci, de petits détachements doivent 
les suivre pour inquiéter l’adversaire; tandis que le reste 
s’occupe toujours de la tâche principale, qui est l’atta­
que de front.

Toutefois une attaque dans la vallée ne peut être en­
treprise que lorsqu’on dispose d’une force assez consi­
dérable pour rompre le gros ennemi et dérouler ainsi 
ses détachements de manière que par là il soit mis hors 
d’état de nuire.

A tta q ues  to u r n a n tes . —  Lorsque les tirailleurs ont 
pour destination de gagner les montagnes et de déloger 
l’ennemi de tous les terrains dominants, afin d’arriver 
dans les flancs et les revers de sa position, il ne faut 
employer que des détachements multipliés combattant
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en dcbandade. Les tirailleurs avancent sur les sentiers 
et autres terrains franchissables; lorsqu’ils rencontrent 
un poste ennemi, ils se dispersent, de manière à exé­
cuter un feu supérieur et arrivant de .plusieurs points. 
Tous les rochers, points culminants, etc., qui peuvent 
recevoir un ou quelques hommes qui prendront de flanc 
et de revers les postes ennemis, doivent être mis à 
profit.

Les soutiens et les réserves avanceront avec énergie, 
mais avec prudence; ils fouilleront les sentiers et les 
espaces praticables et garderont toujours bien leurs 
lignes de retraite.

Ce seront surtout ces détachements de tirailleurs qui, 
en pays de montagnes, pourront forcer l’ennemi d’éva­
cuer ses postes dans les vallées et les déloger souvent 
de toute la cbaine de montagnes.

I  3. — D éfen se  e t a t ta q u e  d e  p a s s a g e s  d e  m o n ta g n e s .

D o n n ées g én é r a l es . — Les passages de montagnes 
contenant, sinon les voies uniques, au moins les routes 
principales entre deux contrées encadrées souvent dans 
des pentes roides et inaccessibles et n’ayant point de 
communications latérales ni transversales, présentent le 
plus grand avantage pour la défense, si bien que des 
détachements assez faibles pourront souvent y arrêter 
des corps très considérables.

C la ssifica tio n  d e  passages — Eu égard à la nature 
et aux qualités oifensives et défensives des passages de 
montagnes, il faut en distinguer deux sortes :

1° Les routes qui, traversant le col, s’élèvent souvent 
à une grande hauteur, sont encadrées par les pentes
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latérales et débouchent dans des vallées plus ou moins 
grandes;

2® Les routes et passages qui, suivant le cours des 
eaux, parcourent des vallées et des ravins étroits, qui 
sont encadrés dans de hautes montagnes et des ro­
chers, longent le lit d’une rivière ou les rives d’un lae, 
et forment un déiilé souvent de plusieurs lieues de long 
et de quehpics toises seulement de large.

Suivant que ces passages se trouvent à la frontière ou 
dans l’inlérienr des pays de guerre, ils exercent une 
très grande inlluence sur les mouvements en avant ou 
en arrière, de même que ceux qui traversent les lignas 
d’opération sont d’une importance particulière, puis­
qu’ils se prêtent aux opérations des flancs et permettent 
souvent de couper celles de l’ennemi.

Blt' d e  d é f e n se . — La défense d’un passage de mon­
tagnes dépend ordinairement des opérations générales ; 
elle a pour but de barrer à l’ennemi les seuls accès qui 
existent, d’empécher les débouehés dans les vallées et 
plaines opposées, d’assurer la possession de ces points 
importants pour être toujours libre de prendre l’olfen- 
sive, et eniin d’arrêter la poursuite de l’ennemi etd’as* 
surer une retraite générale.

D is p o s i t io n s  d e  d é fe n se . La garantie des flancs est la 
première et la plus essentielle condition dans l’occupa­
tion d’un passage; car, pour éviter les dangers et les 
difiicultés d’une attaque de front, l’ennemi employera 
tous les moyens imaginables à l’aide desquels il espérera 
le tourner et le prendre de revers. L ’occupation d’un 
passage se divise donc :

1° Dans l’occupation du défilé;



m COURS D ART ET DE SCIENCE MILITAIRE.

, 2° Dans celle (les hauteurs encadranles.
Ici la connaissance détaillée du terrain est indispen­

sable; il faut surtout connailre tous les chemins, sentiers, 
ravins, crevasses, etc., avec leur degré d’accessibilité, 
avoir des guides sûrs et savoir s’orienter rapidement.

Ces conditions sont d’autant plus indispensables, que 
tous les points indiqués doivent être soigneusement oc­
cupés , et que la communication entre tes divers postes 
ne peut être entretenue que par des sentinelles ou par 
de faibles patrouilles, enfin que, séparés par des acci­
dents impraticables, tous ces postes sont ordinairement 
obligés d’agir indépendamment.

Conformément au principe qu’il faut être toujours 
maître des hauteurs, et surtout lorsqu’il y a plusieurs 
passages latéraux dont la défense isolée éparpillerait 
nos forces, il faudra chercher et occuper en arrière 
des points où se réunissent plusieurs voies de commu­
nication ou des vallées, car souvent on peut les défen­
dre tous par une seule position.

E è y le ii d e  d é fe n s e . L ’occupation du passage ayant 
pour but la défense de la route priiieipale, nous en 
donnons ici les règles générales :

1® On occupera un point favorable avec une quantité 
sutlisante d’infanterie et d’artillerie, celle-ci placée de 
manière à pouvoir enfiler la route de toute (a portée des 
calibres ;

2® Les hauteurs, pentes, etc., qui couronnent le dé­
filé, seront occupées par des tirailleurs (carabiniers); s’il 
est possible on munira leurs soutiens de fusées et de 
quelques pièces de montagnes pour pouvoir ainsi sou­
tenir des feux elïicaces sur les flancs de l’ennemi et les



COMBATS DANS LES MONTAGNES. o85

accabler par toutes sortes d’objets roulés de haut en 
bas;

3° Des réserves proportionnées seront disposées en 
arrière pour être employées suivant les circonstances et 
concourir à la conservation de ce point important;

4° Pour interdire le passage à l’ennemi, on employera 
tous les moyens artificiels de défense, et, s’il est néces­
saire, aussi ceux d’obstruction et de destruction des 
voies de communication, etc.

L ’occupation des hauteurs latérales ayant pour but de 
barrer toutes les communications existant dans le même 
sens et d’obliger l’ennemi de hasarder une attaque de 
front, de reculer, ou du moins de faire de grands cir­
cuits pour arriver au point où il tend, la disposition des 
tirailleurs et de leurs soutiens est, dans ce cas, la même 
que celle donnée pour la défense des vallées en général.

Il faut que tous les points favorables et surtout le 
nœud des voies de communication et les points centraux 
de la position soient occupés par de fortes réserves pour 
soutenir les divers postes, repousser en force l’ennemi 
lorsqu’il parvient à s’emparer de l’un ou de l’autre, et 
assurer au moins la retraite de tous les postes avancés. 
Les obus de montagnes, et surtout les fusées de guerre, 
seront employés avec grand avantage encore dans ces 
expéditions.

Tous les diflérents postes entretiendront leurs com­
munications par des sentinelles, de petits postes inter­
médiaires et des patrouilles, et établiront des signaux 
pour se communiquer jour et nuit les mouvements de 
l’ennemi. Nous exposerons plus tard tous les moyens 
accessoires qui peuvent être employés pour renforcer et2r
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assurer leur position suivant le terrain et les circons­
tances.

D é fe n se  d e s  p a s s a g e s .  Lorsque l’ennemi veut forcer le 
passage par une attaque de front, l’artillerie l’accueille 
à coups de mitraille, les tirailleurs placés devant la posi­
tion et ceux disposés sur les hauteurs le reçoivent par 
des feux meurtriers ; ces derniers surtout l’accablent de 
tout ce qui leur tombe sous la main, et au dernier mo­
ment, une vive attaque à la bayonnette, exécutée par la 
troupe principale et accompagnée par l’action des tirail­
leurs , complète sa déroute.

D éfen se  d e s  h a u te u r s .  Ordinairement l’ennemi com­
mence par attaquer les hauteurs pour atï'aiblir la défense 
des passages et même la rendre impossible. Les tirail­
leurs doivent soutenir les feux les plus vifs et opposer à 
l’ennemi tout ce qui sera à leur portée. Les soutiens le 
repousseront partout où il avancera en force et agiront 
avec la plus grande énergie, de même qu’avec la plus 
grande précaution, pour défendre avec acharnement 
leurs postes sans être coupés. Une disposition judicieuse 
de troupes, un concours rapide et énergique des sou­
tiens et des réserves, rendront presque impossible la 
conquête d’une telle position.

C a s  d e  r e t r a i t e .  Lorsque malgré nos efforts l’ennemi 
parvient à s’emparer des hauteurs, on tâche de le re­
pousser par des attaques réitérées simultanément de 
tous côtés. Dans le cas d’insuccès, tous les détachements 
se retirent d’une manière concentrique vers le point gé­
néral de ralliement, tout en combattant pas à pas et 
profitant de tout accident favorable pour attaquer de 
nouveau l’ennemi et lui enlever les avantages conquis.
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La troupe principale sera forcée à la retraite dès que 
les hauteurs seront perdues. La retraite se fera par éche­
lons qui combattront successivement, et souvent un 
point fortifié permettra de tenir assez longtemps contre 
toute la supériorité de l’ennemi.

D é fe n se  d e  f l u s i e i i r s  p a s s a g e s .  Lorsque dans une 
chaîne étendue de montagnes, il se trouve plusieurs 
passages, il faut les faire tous occuper par des détache­
ments proportionnés ; mais il faut bien se garder de tro{) 
éparpiller ses forces. On dispose, au contraire le gros de 
forces sur un point central qui permet de se jeter en 
masse partout où l’ennemi veut pénétrer. De plus, on 
tâche toujours de changer l’offensive et la défensive 
aussi souvent que possible, car dans une défense pas­
sive, l’ennemi parvient nécessairement à pénétrer sur 
un point ou sur l’autre, à enfoncer les lignes des postes 
et à les battre en détail.

But de l ’a tt a q u e . — Les données relatives à la dé­
fense nous ont déjà montré qu’il ne faut tenter de forcer 
un passage de front que dans les cas extrêmes où tout 
dépend de s’en assurer rapidement la possession, sans 
pouvoir se la procurer par des démonstrations et des 
manœuvres.

La connaissance la plus minutieuse du terrain, de la 
forceetdesdisposilions de l’ennemi, est le premier garant 
du succès. Les cartes, plans topographiques, mémoires 
et tous les autres moyens seront insuffisants si l’on ne 
s’assure de tout par sa propre vue. C ’est ici le cas où de 
bons guides, pris parmi les montagnards mêmes, sont 
de la première nécessité.

D é ta c h e m e n ts  d e  r e c o n n a is s a n c e .  L ’attaque sera donc
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précédée par de petits détachements de reconnaissance, 
qui, sous la direction des guides, se glisseront dans tou­
tes les directions et aussi près des postes ennemis que 
possible , afln de reconnaître :

1“ Tous les chemins, sentiers et autres accidents qui 
facilitent ou entravent notre approche ;

2° L ’emplacement des divers postes, la communica­
tion et les moyens artiiiciels de défense qu’ils ont em­
ployé pour leur sûreté;

3° Les chemins, sentiers, etc., que l’ennemi a oc­
cupés et s’il a commis une négligence qui nous permette 
de passer, pour le tourner et même le surprendre ;

4° La disposition de la troupe qui occupe la vallée et 
surtout les moyens artificiels de défense qui sont établis 
pour barrer la route principale.

Ces reconnaissances ayant fourni le moyen de recon­
naître les points forts et faibles de la position ennemie, 
donneront ensuite la direction pour les dispositions d’at­
taque.

D is p o s i t io n  d e s  t r o u p e s .  Lorsqu’on veut forcer un 
passage, il faut avant tout établir une forte réserve (ordi­
nairement la moitié de toute la troupe) en arrière de 
l’entrée. Cette réserve prendra position, placera judi­
cieusement son artillerie pour appuyer l’entreprise et, 
dans le cas de revers, s’opposer à tout mouvement offen­
sif de l’ennemi.

Le reste de la troupe sera divisé en trois parties, dont 
la plus forte, pourvue d’artillerie, formera la colonne 
principale d’attaque dans la vallée ; les deux autres don­
neront les détachements d’attaque, de flanc, et autant 
que possible ils seront pourvus de fusées de guerre.



COMBATS DANS LES MONTAGNES. 589

La force de chaque détachement ne peut être déter­
minée que par les localités et les dispositions de l’ennemi ; 
les chefs recevront des ordres généraux pour agir avec 
énergie et ensemble.

A tta q u e  g é n é r a le .  L ’opération commence par l’atta­
que de flanc, les tirailleurs avancent rapidement, les 
soutiens les suivent et leur donnent la direction vers les 
points indiqués. Tout dépendra ici d’un emploi adroit 
de tous les accidents naturels et d’un avancement éner­
gique. Les obstacles seront enlevés ou franchis à la hâte, 
les rochers et pentes gravis sous les feux de l’ennemi, 
puis celui-ci chassé à la bayonnette.

Pour occuper l’ennemi et l’empêcher d’envoyer des 
détachements de soutien, sa ligne de postes sera attaquée 
ou au moins alarmée en même temps que l’on commen­
cera l’attaque générale.

Les soutiens avancent sur les voies de communication 
pendant que les tirailleurs franchissent les rochers et 
autres obstacles, en tâchant toujours d’entretenir la 
communication et de gagner des points dominants pour 
flanquer les positions ennemies.

Les réserves se dirigent surtout vers les abords prin­
cipaux , vers les abattis, les retranchements et tous les 
autres points capables d’une forte résistance.

Dès que les hauteurs sont prises et les détachements 
ennemis refoulés, les soutiens et les réserves tâchent 
de se rallier rapidement, et, tout en avançant, ils cher­
chent à regagner les communications perdues, à se se­
courir mutuellement et même à se concentrer pour agir 
avec force contre les réserves de l’ennemi.

A tta q u e s  s im u l ta n é e s .  Pour faciliter toutes ces alla-
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ques, on envoyé encore des colonnes plus ou moins 
fortes , qui gagnent le sommet, se glissent vers les flancs 
des positions ennemies et apparaissent au moment où 
l’attaque générale commence, menacent les flancs et le 
revers de l’adversaire et le forcent à la retraite. Il faut, 
en ce cas, un calcul très minutieux du temps et des dis­
tances et des signaux très distincts, afin que l’ennemi ne 
|)uisse se jeter en force sur ces troupes isolées et les écra­
ser avant l’attaque principale.

Dans la suite de l’action on dirige principalement son 
attention sur le point où plusieurs ravins, fentes, che­
mins, etc., se réunissent et sur les plateaux et rochers 
dominants qui assurent les avantages conquis; on ren­
force à la hâte les qualités défensives, et lorsqu’on est 
parvenu à franchir le sommet, on garnit immédiate­
ment ces points de tirailleurs et on les occupe par des 
soutiens, afin de frapper l’ennemi dans la vallée et faci­
liter l’attaque de notre troupe principale.

A tta q u e  'p r in c ip a le .  Celle-ci observe la tournure du 
combat, tout en occupant l’ennemi par des feux vifs 
de tirailleurs et d’artillerie, et dès que nos troupes de 
flanc ont gagné les sommités voisines, on attaque immé­
diatement à la bayonnette pour refouler des forces qui 
ne sauraient plus résister à cette attaque de tous côtés, 
et l’on tâche de gagner le passage avec l’ennemi, afin de 
l’empêcher de l’obstruer ou de le dégrader, et pour 
passer immédiatement à la poursuite.

Lorsque l’ennemi se retire dans des hiokhaus, mai 
sons, retranchements, etc., il faut avant tout gagner les 
hauteurs environnantes pour pouvoir chasser les défen­
seurs j)ar des feux dominants d’infanterie et de mitraille,
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incendier les constructions en bois par des obus et des 
fusées, et, enfin, lorsque ces moyens ne suffisent pas, 
faire l’assaut à la bayonnette.

Les courants d’eau, rivières, etc., qui longent quel­
quefois le passage, seront mis à profit ; du moins on 
prendra des dispositions d’artillerie et autres pour dé­
truire les moyens de transport dont l’ennemi se sera 
pourvu.

A tta q u e s  to u r n a n te s .  Les plateaux qui se trouvent 
souvent au-dessus des passages et qui ordinairement 
sont garnis de retranchements, seront attaqués de la 
manière indiquée pour ces ouvrages, en observant 
seulement qu’ici on exécutera toujours des attaques si­
multanées; il faudra en outre que les colonnes songent 
avant tout à agir d’une manière concentrique et simul­
tanément.

Les réserves principales suivront les mouvements, 
mais elles occuperont toujours des positions assez favo­
rables pour résister à tout retour oifensif que rennemi 
pourrait tenter par suite de renforts arrivés ou de tout 
autre incident survenu inopinément ; nous ferons remar­
quer que lorsque l’ennemi commet des fautes dans ses 
dispositions et qu’il néglige son service de sûreté, dans 
ce cas surtout des surprises calculées avec sagacité et 
exécutées dans la nuit, dans les brouillards, etc., avec 
autant de rapidité que d’énergie, procurent souvent la 
possession des passages qu’il aurait fallu forcer avec des 
perles immenses de temps et de troupes.

A tta q u e  d e  p lu s ie u r s  p a s s a g e s .  L ’attaque de plusieurs 
passages appartenant au même système de montagnes 
rentre déjà dans la grande tactique et dans la slra-



























RÉSOIÉ SIR LA GRAADE TACTIQIE ET PRINCIPES 
DE STRATÉGIE.

CH A PITRE PR EM IER .

ORGANISATION ACTIVE DES ARMEES ET ORDRES DE 
BATAILLE.

I  I . —  O r g a n is a t io n  a c t iç o  d e s  a r m é e s .

D onnées g én é r a l es . — L ’organisation active d’une 
armée comprend sa mise sur pied de telle sorte qu’elle 
puisse immédiatement entrer en campagne. Outre les 
mesures ordinaires de complètement des cadres, de 
fournitures, de munitions, d’approvisionnements, et de 
tous les autres moyens nécessaires pour soutenir la 
guerre, on y comprend encore une distribution des for­
ces disponibles établie de manière à les faire concourir 
au but commun.

Ayant déjà donné les principes de l’organisation tac-
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tique, nous observons seulement qu’une année active 
se compose tantôt de corps d’armée, tantôt de simples 
divisions d’armée. En tous cas, l’organisation par divi­
sions d’armée est la base de formation.

D iv isio n s  d ’a r m é e . — Une division d’armée est or­
dinairement composée de deux ou trois brigades de la 
même arme (*) (infanterie ou cavalerie) avec accessoi­
res nécessaires d’artillerie. La réunion de trois briga­
des dans une division offre cet avantage qu’on peut for­
mer les deux premières lignes chacune d’une brigade 
entière, tandis que la troisième sera tenue en réserve; 
avec deux brigades seulement, et si la division combat 
isolément, il faut tirer la réserve des brigades, ce qui 
es^un grand inconvénient.

Dans les armées (¡ui ne forment pas des corps d’ar­
mée , il faut donc que les divisions se composent au 
moins de trois brigades, qu’elles soient pourvues de 
quelque cavalerie, de troupes légères, de troupes du 
génie et d’artillerie de réserve pour pouvoir agir avec 
une certaine indépendance, ce qui est moins nécessaire 
dans les grandes armées, où les divisions réunies en 
corps d’armée restent dans une liaison assez intime pour 
pouvoir toujours se suppléer mutuellement.

P ro po rtio n s  n u m ériq u es . — Les divisions d’une ar­
mée doivent autant que possible être composées d’une 
manière uniforme et avoir une force de 10,000 à 20,000 
hommes d’infanterie ou de 2,000 à 4,000 de cavalerie.

(1) La composition d’une division fédérale différé de celle que nous 
allons exposer ; cependant, (;omme ce mode d’organisation est en usage 
dans presque toutes les armées de l’Europe, nous croyons devoir l’exa­
miner d’abord, pour ensuite parler des différences d’organisation.
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avec une batterie par brigade et deux ou trois en ré­
serve.

La formation de divisions de forces inégales dans le 
but de tromper remiemi, ne paraît pas être convena­
ble; il est toujours plus avantageux de pouvoir les ren­
forcer suivant le besoin par des troupes dites hors-ligne 
(brigades mixtes), qui sont alors spécialement destinées 
à pourvoir aux détachements.

D iv isions d e  c a v a l er ie . — Dans les grandes armées, 
la cavalerie est aussi formée en divisions distinctes : 
celles-ci se composent ordinairement de trois brigades , 
dont deux de grosse cavalerie et la troisième de cavale­
rie légère , ou v i c e - v e r s a .  Le but de cette association est 
très facile à saisir : elle réunit la force et l’agilité. En 
tout cas, il ne faut pas mêler les brigades et leur asso­
cier de l’artillerie légère en nombre suffisant.

C orps d ’a r m é e . — Quoique souvent il n’excède pas 
l’effectif numérique d’une forte division, l’organisation 
d’un corps d’armée présente quelques différences essen­
tielles. Rattachant en général ses opérations à celles de 
l’armée entière, il doit, dans certains cas, pouvoir se 
suffire lui-même. Il faut donc qu’il réunisse tous les élé­
ments propres à constituer un maximum de forces, 
c’est-à-dire qu’il soit composé d’une combinaison per­
manente de toutes armes; combinaison dans laquelle on 
aura tenu compte de la conliguration physique du pays 
de guerre, de ses ressources et de l’espèce d’ennemi 
qu’il faut combattre.

La force des corps d’armée dans lesquels domine 
l’infanterie, varie de deux à quatre divisions d’infante­
rie avec la cavalerie et les autres accessoires nécessaires,
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t'ormanl ainsi un tout indépendant dont un seul chef 
peut encore diriger et surveiller personnellement l’ac- 
lion (‘). Forts ainsi de 20,000 à 50,000 hommes, ces 
corps se prèlent à toutes les combinaisons tactiques; ce­
pendant il faut, suivant les circonstances, varier leurs 
forces et leur composition, ce (¡ni oflre l’avantage réel 
de pouvoir distribuer les commandements conformé­
ment aux facultés des chefs, et encore celui de laisser 
l’ennemi indécis sur la disposition de nos forces.C orps p a r t ic u l ie r s . — Les corps particuliers com­
posés de deux à quatre divisions de cavalerie que l’on 
forme dans quelques armées, ne sauraient réunir un 
maximum de forces. Il est aussi diflicile de pourvoir à 
leurs moyens de subsistance que de les diriger et de 
les employer convenablement. Cette organisation ne 
parait convenir qu’à la grosse cavalerie, destinée à 
former la réserve et à paraître en masse au moment 
décisif d’une bataille. La cavalerie mixte, et surtout la 
cavalerie légère, seront mieux réparties dans les corps 
mixtes et attachés aux corps d’armée (divisions) dans 
une proportion plus ou moins considérable. Toutefois il 
faut avoir un chef particulier de toute la cavalerie d’un 
corps d’armée ou d’une armée.

Les corps particuliers composés exclusivement de 
plusieurs divisions d’infanterie et commandés par des

(1) Nous voyons ici que tes divisions fédérales, sauf la proportion 
numéri([ue des forces, correspoiident plutôt au.x corps d’armée qu’aux 
divisions des autres puissances, ce ([ui paraît d’autant plus convenable 
que la guerre de montagnes demande presque toujours l’action concor­
dante de plusieurs corps (jui, sans être trop fo rts, doivent cependant 
pouvoir agir en quel((ue sorte indépendamment les uns des autres.
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généraux spéciaux, ne paraissent pas convenables : cet 
usage peu recommandable semble aussi disparaître peu 
à peu dans l’organisation des grandes armées.

O rgan isa tion  d ’une a r m é e . — L’organisation d’une 
armée diflère essentiellement de celle d’un corps d’ar­
mée, même égal en force numérique: une armée est 
toujours suivie d’une réserve de cavalerie, d’un grand 
parc d’artillerie, d’équipages de ponts et d’autres acces­
soires de guerre, dépendances qui n’entrent dans la 
composition d'un corps d’armée que lorsque celui-ci est 
appelé à agir fort en dehors du cercle général des opé­
rations , et qu’il forme ainsi une armée à part.

Ces réserves n’enlrenl en action que dans les grandes 
occasions. Il faut toujours les tenir concentrées et les 
faire agir sur la ligne principale d’opérations.

A pprécia tio n  du sy st è m e . — La formation de corps 
d’armée distincts présente plusieurs grands avantages ; 
cependant il ne faut l’employer que sous certaines con­
ditions :

1° Lorsque la force numérique de l’armée est trop 
grande pour qu’un seul chef puisse en saisir les détails , 
et qu’en marchant sur une seule colonne la tète et la 
queue se trouveraient à distance d’une ou de plusieurs 
journées de marche ;

2“ Lorsque les ressources du pays ne permettent pas 
de faire subsister une grande quantité d’hommes et de 
bétes, ni sur un espace limité, ni sur une seule route;

5° Lorsque les opérations de l’armée doivent pren­
dre des directions excentriques : s’il s’agit de menacer 
des points éloignés, d’opérer des diversions, ou enfin 
de secourir des corps amis.
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Dans tous les autres cas il serait encore fort désa­
vantageux de former des corps plus forts que la divi­
sion ; mais il sera toujours profitable d’avoir des corps 
mixtes à sa disposition.

Corps m ix t e s . — Composé de troupes légères et n’ex­
cédant pas la force d’une brigade, un tel corps sera 
formé d’un nombre arbitraire de bataillons et d’esca­
drons ; suivant les exigences de la guerre, tantôt l’in­
fanterie , tantôt la cavalerie y dominera : l’artillerie lé­
gère y entrera dans la proportion de 6 à 42 bouches à 
feu, et il y aura toujours des troupes du génie.

Ces petits corps d’armée pouvant agir avec une grande 
indépendance, pourvoiront à toutes les exigences du 
service de sûreté et de détachements en général, et ren­
forceront en cas de besoin les divers points de la ligne 
de bataille.

La force indiquée (de 4,000 à 5,000 hommes avec 
accessoires) est nécessaire pour présenter toujours assez 
de consistance et pouvoir opérer des coups décisifs : il 
faut en avoir au moins deux ou trois pour ne pas les 
épuiser trop vite et pour en tenir toujours au moins un 
à sa disposition.

F ormatio .n d es  r é s e r v e s . —  Quelle que soit d’ailleurs 
la force et l’organisation d’une armée active, il faut tou­
jours avoir un corps distinct de réserve composé de 
forces proportionnées et restant toujours sous les ordres 
immédiats du chef général, afin que celui-ci puisse rester 
maître des événements et même corriger la fortune.

Les troupes destinées à former la réserve, laquelle 
présente le dernier argument sur le champ de bataille, 
doivent être toujours d’une qualité supérieure. Gepen-
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dant il faut bien se garder de former des corps privilé­
gies, il vaudra toujours mieux faire de manière qu’à 
tour de rôle et pendant un temps fixé chaque corps de 
l’armée soit appelé à y concourir. Dans le cours d’une 
campagne, on pourrait cependant établir en principe 
que les corps qui se seraient le plus distingués seront 
alors de préférence choisis pour former la réserve. Quant 
à la cavalerie et à l’arlillerie, le choix des troupes pour 
la réserve est beaucoup plus facile et même tout-à-fait 
simple, puisqu’il est indiqué par les espèces de l’arme.

La force numérique de la réserve est aussi d’une 
grande importance : l’expérience a posé en principe que 
toute réserve doit être formée du tiers au plus et du cin­
quième au moins de la totalité des forces.

O bservations et  conclusion . — Les surnoms d ’a i le s  

et de c e n tr e  survenant de la position des troupes dans 
l’ordre de bataille, n’indiquent qu’une disposition du 
moment.

La plupart des armées européennes ont adopté l’usage 
de tenir leurs armées toujours dans l’organisation ac­
tive , ce qui favorise les progrès de l’instruction, entre­
tient l’esprit militaire, développe l’émulation et permet 
démobiliser soudainement l’armée. Les troupes s’habi­
tuent aux chefs qui doivent les conduire en campagne, 
et sont toujours pourvues de tout le matériel de guerre. 
Celte institution est surtout recommandable aux armées 
citoyennes qui peuvent être dans le cas de repomsser 
promptement une forte invasion.

§ 2. — D e s  o r d r e s  d e  b a ta i l l e .

Données générales. Pour le combat, les armées 
26
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modernes distribuent la totalité de leurs forces toujours 
entrois masses distinctes, destinées à agir à des épo­
ques et sous des conditions différentes : une première 
ligne d’abord, puis une seconde, enfin la réserve à la­
quelle nous ne donnons pas le nom de troisième ligne , 
parcequ’elle reste presque toujours en ordre profond et 
agit fort indépendamment des lignes de bataille.

La première ligne engage et soutient le combat ; les 
troupes de la seconde ligne fournissent un appui immé­
diat à celles de la première, leur inspirent de la con­
fiance , favorisent leur ralliement, enfin leur succèdent 
dans le combat.

Les troupes de la seconde ligne cessent d’être à la dis­
position du chef du moment où la première ligne est 
réellement engagée. Il est très dangereux de retirer les 
troupes de la seconde ligne pour les diriger surmn au­
tre point ; ces mouvements inquiètent et découragent les 
troupes de la première ligne et excitent l’ardeur de l’en­
nemi , qui les prend ordinairement pour des prépa­
ratifs de retraite. En tout cas il faut que de nouvelles 
troupes remplacent immédiatement celles que l’on dé­
place ou que le succès soit déjà assuré.

F ormation  d es  l ig n e s . —  Conformément à leur des­
tination, la première ligne sera ordinairement formée en 
bataille, la seconde sera de préférence formée en co­
lonnes peu profondes et à distance de déployement. 
Disposé ainsi à eflectuer le passage des lignes et à pro­
noncer tout mouvement offensif, on employera toujours 
cette disposition lorsque l’ennemi ne l’incommode pas 
trop et surtout lorsque des plis de terrain permettent de 
la mettre à couvert.
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Quant aux distances, nous avons déjà indiqué le ini- 
ninium de dOO pas et le maximum de 300 pas pour les 
armes sans dislinclion, et nous observons ici qu’il im- 
porle moins d’obtenir une grande régularité qu’une dis­
position judicieuse qui permette de proliler du terrain, 
tout en assurant les flancs et le revers de ligne de ba­
taille.

La réserve doit en tout cas être soigneusement dérobée 
aux coups de l’artillerie jusqu’au moment où elle entre 
eu action. Tandis que les lignes s’engagent, se succèdent 
et se rallient, la réserve placée sous les ordres directs 
du général en chef se tient en colonnes à une distance de 
d,000 à 1,200 pas de la seconde ligne et en suit les ma­
nœuvres attentivement, mais aussi tout-à-fait indépen­
damment.

C o n d it io n s  d e  l ’o r d r e  d e  b a t a i l l e . — L ’ordre de 
bataille présente ainsi trois grandes masses échelonnées 
à des distances inégales : la première combat, les autres 
se tiennent prêtes à la soutenir et à la remplacer : elles 
doivent être liées entre elles de la manière la plus propre 
à en assurer la solidité et la plus grande rapidité d’action.

Dans le sens de la profondeur, la liaison sera assez 
intime si l’on s’est ménagé le moyen de faire avancer 
sans obstacle la réserve à la hauteur de la première 
ligne; mais dans le sens latéral, il faut que les troupes 
soient encore distribuées conformément à leur nature et 
au terrain.

R é p a r t it io n  d e s  a r m e s . —  La cavalerie, autre que 
celle de réserve, doit donc être répartie à droite et à 
gauche, un peu en arrière des lignes d’infanterie pour 
en assurer les flancs et empêcher qu’ils ne soient tournés.
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Cette position ordinaire lorsque le terrain ne s’y refuse 
pas, lui permet d’agir avec vélocité et de se transporter 
sur tout point donné, tout en tâchant de couvrir ses 
propres flancs.

Cette règle ne souffre d’exception que lorsque, au 
centre de la ligne de bataille, il y a des points très favo­
rables à la cavalerie et que la position n’est pas atta­
quable de front, ou qu’il faut entretenir la communication 
entre les différentes parties de l’armée.

L ’artillerie se trouvera réunie en fortes batteries en 
avant des grands intervalles de l’ordre de bataille, là 
où est la position la plus favorable à l’action de ses feux 
et surtout où l’on peut établir des feux croisés. L ’artil­
lerie de la seconde ligne sera en colonne par sections, un 
peu en arrière des intervalles de cette ligne, où elle agira 
avec l’artillerie de la première. Les batteries de réserve 
comme les troupes, se tiennent en colonnes de manœu­
vres.

D is t r ib u t io n  d e s  c o r p s . — Les troupes d’une même 
division, au moins celles d’une même brigade doivent 
presque toujours être placées sur la même ligne parceque 
cela facilite et simplifie le commandement. Il se trouve 
assez de circonstances où les lignes sont appelées à ma­
nœuvrer indépendamment, de manière que les troupes 
d’une division ou d’une brigade seraient souvent sépa­
rées et les chefs en partie privés de leur commandement 
direct. Cette règle devient surtout importante lorsque le 
terrain, les dispositions de l’ennemi ou d’autres circons­
tances obligent d’adopter quelque ordre oblique de ba­
taille au lieu de celui que nous venons d’examiner.

Iæ* terrain peut cependant nécessiter des exceptions :



ORDRES DE BATAILLE. 60o

si par exemple ce terrain présente de tels accidents que 
le chef ne puisse apercevoir et diriger toute sa division 
ou brigade rangée sur une ligne, il sera préférable de la 
former sur deux ou trois, de manière que, au lieu de 
lignes, les diverses parties de l’ordre de bataille (les 
ailes et le centre) soient composées de brigades ou de 
divisions échelonnées sur plusieurs lignes. Cette règle 
est obligatoire pour la cavalerie, dont l’action est si ra­
pide et si incertaine, qu’elle a toujours besoin de plu 
sieurs lignes successives qui doivent être très intimément 
liées pour se soutenir et se remplacer à point.

L a r g e u r  d e s  i .m t e r v a l l e s . — Les intervalles entre les 
bataillons et les escadrons peuvent être déterminés par le 
règlement, ceux des brigades et des divisions le sont par 
les circonstances et surtout par la quantité d’artillerie 
que l’on veut mettre en action. Lorsqu’il y a plusieurs 
batteries, ces intervalles sont souvent de d00 à 200 pas; 
alors il faut prévenir les conséquences fâcheuses qui 
pourraient résulter de ces solutions de continuité, par 
des dispositions de troupes convenables pour fermer les 
vides au moment opportun.

Les parcs de tout genre, les ambulances et les autres 
accessoires sont toujours en arrière de la réserve, sous la 
protection de quelques troupes d’arrière-garde, de ma­
nière à être toul-à-fait séparés du reste de l’ordre de 
bataille.

E x e m p l e  d e  d is p o s it io n  (tig. dl9.) — Désirant joindre 
les exemples aux règles, nous montrons ici, rangé en 
bataille, un corps d’armée fort de trois divisions d’in­
fanterie et d’une division de cavalerie, avec l’artillerie et 
les autres accessoires. Nous faisons observer qu’un corps
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plus ou moins nombreux pourra se ranger d’après le 
même principe : il faudra seulement plier cet ordre aux 
circonstances de terrain, aux dispositions de l’ennemi et 
surtout aux éventualités du combat,

I  5. — L e s  o r d r e s  d e  b a ta i l l e  é v e n tu e ls .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . —  L ’ordre de bataille indiqué 
est appelé parallèle lorsque les deux armées peuvent 
engager le combat sur toute l’étendue de leur front. 
Dans une lutte de ce genre le succès serait exclusive­
ment l’œuvre de la quantité et de la qualité des troupes 
ou encore celui du hasard : il ne saurait être décisif.

Par conséquent il faudra toujours foire ses disposi­
tions de manière qu’on n’ait engagé siqiultanément 
qu’une partie de ses forces ; encore les lignes de bataille, 
comme toute ligne militaire, ayant toujours leurs points 
forts et leurs points faibles , il faut d’abord décou­
vrir et mettre à profit les uns, puis attaquer ou ren­
forcer les autres. Ayant choisi ainsi les points et arrêté 
le plan d’attaque ou de défense, il ne fout pas foire eifort 
sur tous les points à la fois, mais enfoncer quelque part 
la ligne ennemie et la séparer en plusieurs parties, puis 
profiter de la brèche pour battre en détail ses fractions 
isolées; il ne fout pas non plus engager toutes ses forces 
simultanément, mais se réserver toujours le moyen de 
|es soutenir par une partie de troupes assez forte pour 
profiler d’un succès, de même que pour réparer un 
échec.

M o y e n s  d e  s u p é r i o r i t é . — Les moyens d’acquérir la 
supériorité sur le champ de bataille appartiennent donc 
en premier lieu à la stratégie, en second à la tactique et
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.en troisième à la fortification. La nature présente les uns 
dans la variété des formes et des accidents du terrain , 
pendant que les autres sont créés par l’art ; ils em­
brassent : la d is p o s i t io n  d e s  t r o u p e s  dans les ordres de 
bataille, les p o s i t io n s  m i l i t a i r e s  avec le renfort de for­
tification , les m a r c h e s  d e  g u e r r e  et les b a ta i l l e s  avec 
leurs conséquences, les p o u r s u i te s  et r e t r a i t e s .

C h o ix  du po in t  d’a tt a q u e . — Quant au choix du 
point d’attaque, il faut toujours avancer et renforcer 
cette partie de l’ordre de bataille, qui s’attache immé­
diatement à nos lignes de communication, pour les 
assurer d’abord en éloignant l’ennemi; on les fera 
presque toujours occuper par la réserve.

La même raison oblige de menacer et d’attaquer les 
points qui aboutissent aux communications de l’ennemi, 
et, s’il est possible, de les attaquer de front, de liane et 
de revers. Cependant ces attaques sont très dilTiciles, 
parce que l’ennemi les prévoit et qu’il aura pris ses dis­
positions d’une manière convenable : quelquefois nous 
serions obligés de compromettre pour cela nos propres 
lignes d’opération.

Quant à la position, il faut d’abord choisir les points 
saillants pour y diriger les effets d’attaque ; cependant il 
y a des circonstances où les dispositions du terrain ou 
des troupes obligent d’aborder les lignes directes ou 
même les lignes rentrantes ; cela est souvent d’autant 
plus favorable qu’elles sont ordinairement négligées et 
qu’alors l’ennemi est pris au dépourvu.

L e point fo r t  et  le  po in t  f a ib l e . — Chaque position 
a un p o i n t  d é c i s i f  m v n o m m é  la c l e f  de la p o s i t i o l t , dont 
l’occupation peut avoir pour effet de séparer en plusieurs
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parties l’armée, de la couper de sa ligne de retraite, de 
l’acculer à ifuelque obstacle infranchissable, ou enfin de 
dominer toute la position et d’en assurer la possession.

Le p o i n t  f a ib le  est celui qui, soit par la nature du 
terrain, soit par la disposition des troupes, présente le 
moins de résistance : Toute favorable que semble en être 
l’attaque, sa possession ne procure pas une victoire 
décisive, s’il ne coïncide pas avec la clef de la position, 
souvent il faudra emporter le p o i n t  le  p lu s  f o r t  pour 
gagner un succès positif.

La distinction entre le p o i n t  f a ib le  et le p o in t  d é c i s i f  

est d’autant plus facile à faire, qu’ordinairement ils 
sont assez éloignés l’un de l’autre ; le premier se trouve 
presque toujours au front de l’ordre de bataille tandis 
que le second est ordinairement en arrière et marque 
presque toujours la place de la réserve.

C onclusion . — Pour parvenir à emporter le point 
décisif de bataille, il faut employer des combinaisons, 
soit du moment, soit préparées d’avance; il faut atta­
quer de plusieurs côtés ou commencer par une attaque 
préliminaire sur un point faible, puis se jeter en force 
sur le point décisif. Ces diverses manières de procéder 
donnent lieu à distinguer des o r d r e s  de b a ta i l l e  é v e n tu e ls  

obliques et autres, qui correspondent plus ou moins 
aux données que nous avons fournies sur la formation 
en échelons et en échiquier en les rapportant aux pro­
portions de forces, aux formes du terrain et surtout aux 
dispositions de l’ennemi.
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RAPPORTS Dü TERRAIN ET DES COMBINAISONS 
TACTIQUES.

, — D u  t e r r a i n  e t  d e s  p o s i t io n s  e n  g é n é r a l .

D o n n é e s  s u r  l e  t e r r a i n . — Les formes diverses du 
terrain imposent des modifications continuelles à l’ordre 
de bataille. Parmi les divers accidents qu’il présente, 
les uns nous seront favorables, les autres tourneront à 
l’avantage de l’ennemi selon que d’un côté ou de l’au­
tre on saura le mieux les mettre à profit. Des officiers 
intelligents et versés dans l’étude du terrain doivent 
donc toujours l’explorer et fournir tous les renseigne­
ments nécessaires pour établir les combinaisons tacti­
ques ; en outre, les chefs doivent toujours voir et re- 
connaitre tout par eux-mémes avant d’arrêter leurs 
projets et donner leurs ordres.

20*
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D é f in it io n  des po sit io n s , —  La combinaison d’un 
nombre quelconque d’obstacles naturels rapportés aux 
dispositions de troupes, donne naissance aux positions 
militaires. Lorsque ces positions réunissent toutes les 
propriétés nécessaires pour protéger et favoriser l’ac­
tion des troupes, on les appelle îjosîîîo/is n a tu r e l l e s .  Or­
dinairement il faut suppléer par des moyens d’art à ce 
qui leur manque, alors on les appelle positions m ix te s .

Les p o s i t i o n s  sont donc des champs de bataille plus 
ou moins étendus pour des armées ou,des corps d’ar­
mée. Lorsqu’elles sont très limitées et qu’elles ne sont 
destinées qu’à recevoir des détachements ou des corps 
peu nombreux, on les appelle p o s te s .

Une position est très défectueuse lorsqu’elle enferme 
les troupes de toutes parts ; mais un poste doit presque 
toujours être couvert de tous côtés, car on a souvent à 
les défendre contre des forces de beaucoup supérieures ; 
seulement les postes qui entourent l’armée conservent 
toujours une communication directe avec cellè-ci et il 
iaut qu’ils se ménagent une retraite libre et assurée.

P a r tie s  c o n stit u a n tes . —  Les positions sont consti­
tuées par des hauteurs, des pentes, escarpements, bas- 
fonds, ravins, eaux, marais, bois, villages, etc. De 
ces parties, les unes, comme les hauteurs, les pentes, 
les escarpements, les rivières, les marais, les bois et 
les villages, contribuent à renforcer l’ordre de bataille 
lorsqu’elles ne ferment pas tout à-fait le front de la po­
sition, qu’elles ne la divisent en plusieurs parties n’ayant 
que des communications difliciles entre elles, et que 
leur disposition est favorable aux eiïets des diverses ar-
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mes. Les objets inaccessibles sont surtout propres à dé­
fendre les flancs.

Les bas-fonds, les ravins et autres plis de terrain qui 
ne peuvent être ni vus ni battus et qui favorisent l’ap­
proche de l’ennemi, affaiblissent la position; souvent 
même les eaux transversales ou autres accidents dispo­
sés d’une manière défavorable sont plus nuisibles qu’a­
vantageux.

Pour constituer une bonne position, il faut encore 
que l’étendue du terrain se trouve en rapport avec le 
nombre et les espèces de troupes qui doivent l’occuper.

R e c o n n a is s a n c e s  g é n é r a l e s . — Le militaire quand il 
veut reconnaître les qualités offensives et défensives 
d’une position , doit donc :

1° Bien saisir la configuration générale du terrain: 
ses élévations et ses pentes, ses hauteurs et ses bas- 
fonds , avec le degré de pente ou d’aplanissement, avec 
les angles saillants et rentrants que forment les accidents 
naturels; il reconnaîtra les points culminants, la direc­
tion des crêtes et l’ensemble de toute la contrée, avec 
les points favorables pour le placement des pièces et 
pour l’emploi des différentes armes ;

2° Reconnaître spécialement tous les objets dispersés 
sur le terrain : maisons, villages, bois, vignobles et 
autres cultures, ruisseaux, etc., leur configuration, 
leur étendue, leurs qualités militaires, leur ensemble et 
autres particularités, surtout s’ils forment des saillies ou 
des creux, par conséquent s’ils sont propres à l’offen­
sive ou à la défensive ;

3° Juger le nombre de troupes nécessaires et leur 
disposition la plus convenable pour défendre la position.
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L’aperçu rapide el sûr des espaces est très important, 
car une position excellente pour une certaine portion de 
troupes est très mauvaise pour une autre plus grande ou 
plus petite. Il faut de plus avoir égard aux dispositions 
de plusieurs lignes et surtout à celles des réserves.

E valuation  des tr o u pe s . — Pour fournir quelques 
points de direction , nous observons que :

1° Dans l’infanterie en ligne on compte deux pas de 
front pour trois hommes ;

2° Dans la cavalerie, un pas de front pour le cheval ;
5° Pour la bouche à feu avec ses desservants, quinze 

à vingt pas;
Dans des terrains coupés, en moyenne cinq à six 

pas par homme ;
5® Les maisons, villages, bois, ponts, eaux couran­

tes et stagnantes, etc., ne peuvent être occupés sur cette 
échelle: il faut déterminer la garnison suivant leur gran­
deur , leur configuration et leurs qualités défensives.

Ce n’est donc qu’après cette évaluation approximative 
qu’on peut procéder aux dispositions particulières.

Le coup d ’oeil m il it a ir e . — L ’art ou plutôt la fa­
culté militaire qui fait reconnaître de loin et juger par un 
aperçu rapide :

4® V e n s e m b le  cV un e p o s i t i o n  a v e c  h  direction de sa 
crête et ses points culminants;

2® Les a c c id e n ts  p a r t i c u l i e r s  dans leurs rapports ré­
ciproques , soit favorables soit défavorables ;

3® Les fo r c e s  n é c e s s a ir e s  pour l’occupation, en diri­
geant chacune par le chemin le plus court vers la position 
la plus convenable ; cet art, disons-nous, constitue le vé-



POSITIONS STRATÉGIQUES ET TACTIQUES, 615

rilable c o u p  d 'œ i l  m i l i t a i r e , qui est tout aussi néces­
saire au chef d’un peloton qu’à celui d’une armée.

§ 2. — P o s i t io n s  s t r a té g k iu e s  e t  ta c t iq u e s .

B ut et  c la ssific a tio n . — Le but d’une position n’est 
pas seulement de protéger le faible contre le fort; il y a 
plus encore, même avec la supériorité des armes, il faut 
considérer en choisissant une position qu’elle doit être 
en outre un champ de bataille aussi propre à l’attaque 
qu’à la défense. 11 y a deux sortes de positions, les unes 
s t r a té g iq u e s ,  les autres purement ta c tir iu e s .

Les positions s t r a té g iq u e s  sont celles que l’ennemi 
ne peut ni tourner ni attaquer sans disposer d’une force 
de beaucoup supérieure, qui par conséquent lixent toutes 
ses opérations sur le point que nous avons choisi.

Les positions ta c t iq u e s  se réduisent plutôt à un avan­
tage momentané, la défense d’un défilé, d’une grande 
route, et elles remplissent leur but, lorsqu’elles arrêtent 
l’ennemi pendant un temps donné, lorsqu’elles l’obligent 
de les attaquer dans des conditions défavorables pour 
lui ou de les tourner avec une grande perte de temps.

Nous ne nous occuperons que des positions tactiques, 
lesquelles se divisent encore en positions o f fe n s iv e s  et 
en positions d é f e n s iv e s .

P ositions ta c tiq u e s . — Suivant la nature du terrain, 
et les proportions de nos forces, nous choisissons :

1“ D e s  p o s i t i o n s  o f fe n s iv e s  dont tous les accidents se 
trouvent arrangés de manière à favoriser nos attaques;

2“ Ües p o s i t io n s  d é fe n s iv e s  qui, au contraire, nous 
permettent de combattre avec avantage un ennemi même 
supérieur.
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Souvent ces deux qualités se réunissent dans une po­
sition o f fe n s iv e - d é fe n s iv e  qui nous donne le moyen d’en­
gager l’ennemi à risquer ses attaques, puis, après avoir 
affaibli ses forces, à passer brusquement à l’offensive.

C onditions d es  p o s it io n s . — Pour pouvoir se battre 
avec avantage dans une position quelconque, il faut plu­
sieurs conditions générales :

1“ D o m in e r  le  f r o n t ,  de manière que nos feux battent 
tout le terrain qui est en avant, que nos mouvements 
soient facilités et ceux de l’ennemi rendus plus diffi­
ciles ;

2° P r o té g e r  le s  f la n c s  par des appuis sûrs : escarpe­
ments, ravins, marais, rivières, villages, forêts, etc., 
occupés convenablement et renforcés par tous les moyens 
de l’art;

3° C o m m u n iq u e r  l i b r e m e n t  entre les lignes et les 
ailes, de manière que toutes les espèces d’armes puissent 
être dirigées et portées rapidement sur tout point donné 
avant l’arrivée de l’ennemi sur le même point;

4“ A v o i r  la  p r o f o n d e u r  n é c e s s a ir e  pour pouvoir éche­
lonner convenablement les lignes et les réserves;

b° P r é s e n te r  la  r e t r a i t e  l i b r e  sur plusieurs voies de 
communication , par conséquent ne pas avoir en arrière 
des défilés ou autres terrains difficiles qui puissent en­
traver ou embrouiller les mouvements rétrogrades ;

6° N e  p o u v o i r  ê tr e  v u  et encore moins b a t tu  ' dans 
l’intérieur d’au moins à bonne portée de canon ;

7® N e  p o u v o i r  ê t r e  to u r n é  sans que l’ennemi com­
promette ses flancs et ses communications.

Nous observons encore que la configuration du terrain
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devant le front doit différer suivant les différents buts de 
la position.

P o sitions pa r t ic u l iè r e s . — Dans les p o s i t i o n s  o f fe n ­

s iv e s  , le terrain devant le front doit être libre et incliné 
en pente douce vers l’ennemi. Il faut au moins qu’à 
double portée de canon il ne se trouve pas d’accidents 
de terrain ou autres obstacles par l’occupation desquels 
l’ennemi pourrait nous opposer une forte résistance.

Dans les p o s i t io n s  d é f e n s iv e s ,  il faut au contraire que 
le terrain devant le front soit coupé par de forts ravins, 
des pentes escarpées, des marais et des rivières, villages, 
forêts, etc., que l’ennemi ne puisse les franchir qu’avec 
de très grandes difficultés et en étant obligé de com­
battre pas à pas dans des situations défavorables.

La comparaison des qualités exigées pour les positions 
en général et en particulier, montrera facilement celles 
nécessaires pour constituer des bonnes d i s p o s i t i o n s  o f ­

f e n s iv e s - d é f e n s iv e s ;  nous observons seulement que des 
villages, des bois, retrancbemenls, etc., disposés et oc­
cupés de manière à arrêter l’ennemi, tout en nous per­
mettant un écoulement rapide, sont les qualités princi­
pales pour les constituer.

C h o ix  d es  po sit io n s . —  Les positions qui réunissent 
tous les avantages requis pour l’offensive et la défen­
sive, sont très rares. Ordinairement on doit se contenter 
de choisir celle qui présente le plus d’avantages momen­
tanés et suppléer à ce qui lui manque par les disposi­
tions de l’art.

D a n s  la  p l a i n e ,  il n’y a pas de positions proprement 
dite ; on ne peut former que l’ordre de bataille requis 
par la proportion des forces et des dispositions relatives.
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Dans les t e r r a i n s  o n d u le u x  on obtient les positions 
oiïensives les plus favorables lorsqu’on dispose le gros 
sur les hauteurs, ordinairement inclinées légèrement, 
et que l’on profite avec tact et habileté des objets de 
culture et autres accidents de terrain dispersés en grand 
nombre devant et sur le flanc de la position.

Dans les t e r r a in s  fortement c o u p é s , dans les mon­
tagnes, derrière les ravins, les hauteurs, les rivières for­
tement escarpées, etc., on trouve les meilleures dispo­
sitions défensives. Ces positions demandent seulement 
beaucoup de mesures de précaution contre les surprises 
et les mouvements tournants, mais, en revanche, elles 
fournissent de forts points d’appui et leurs obstacles 
mêmes contribuent à alfaiblir l’impétuosité de l’ennemi.

P o in t s  f a i b l e s . —  Dans les meilleures positions 
mêmes, il se trouve quelques points faibles dont l’en­
nemi pourrait profiter à notre désavantage. Nous les in­
diquons avec les moyens de les corriger.

Les b a s - fo n d s  dominés par la position ennemie : on y 
remédie en occupant fortement tes parties du terrain 
avoisinantes et en y plaçant de l’artillerie de manière à le 
battre par des feux croisés.

Les p a r t i e s  s a i l l a n te s  qui sont le plus exposées aux 
attaques et ne permettent que des feux excentriques : 
il faut les occuper fortement et tes faire flanquer par les 
feux des parties rentrantes.

Les p o i n t s  t r è s  s a i l l a n t s  et t r è s  e s c a r p é s , dont on ne 
peut flanquer ni battre les pieds par des feux : Il faut tes 
occuper fortement par de l’infanterie, afin de repousser 
à la bayonnette quiconque tenterait de les gravir.

Les f la n c s  s a n s  a p p u i  : on les renforcera en échelon-
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liant des troupes assez fortes qui se débordent successi­
vement et en garnissant chaque échelon par de l’artillerie 
de gros calibre.

D é f a u t  de c o m m u n ic a t io n s  dans V in té r i e u r  : c’est 
là ordinairement une raison pour ne pas choisir une 
position. En cas de besoin, il faudrait y remédier en dis­
posant les parties isolées d’une manière très indépen­
dante, en leur donnant de fortes réserves à part et des 
points de ralliement en arrière pour la retraite. On ne 
s’y décidera d’ailleurs que lorsqu’il faudra tenir une po­
sition très étendue.

R e tr a i t e  m e n a c é e  par des obstacles de terrain, de 
mauvaises roules, des défilés, etc,, disposés en arrière ; 
il n’y a que de fortes réserves et des mesures suffisantes 
de précaution et de défense particulières qui puissent y 
remédier en partie. En général, on ne prend de telles 
positions qu’en cas d’extrême besoin, par exemple, l’ar­
rière-garde dans une retraite forcée.

D ispo sitio n  des t r o u p e s . — Les troupes destinées à 
occuper une position seront distribuées en trois parties : 

Les avant-troupes, qui fournissent tout le réseau 
des avant-postes avec leurs soutiens et réserves ;

2° La troupe principale, disposée en ordre de bataille 
et occupant la position proprement dite;

3° La réserve, placée sur le point décisif, ordinaire­
ment derrière le centre ou sur la communication princi­
pale, de manière à pouvoir se diriger partout avec faci­
lité , et, en cas de besoin, couvrir la retraite.

Nous observons que lorsqu’une troupe campe ou bi­
vouaque dans une position, le camp ou le bivouac de
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chaque troupe doit se trouver un peu en arrière de sa 
place en ordre de bataille.

P ropo rtio .ns de fo r c e s . — La proportion de forces 
pour les différents corps de troupes s’explique déjà par 
leurs surnoms.

Les a v a n t - t r o u p e s  auront précisément assez de forces 
pour observer et arrêter l’ennemi jusqu’à ce que la 
troupe principale se soit mise en ordre de bataille. Nous 
connaissons sa composition suivant le terrain et la pro­
portion d’un tiers jusqu’à un dixième de la totalité des 
forces.

La t t 'o u p e  p r i n c i p a l e  sera au moins de la moitié 
jusqu’aux deux tiers des forces totales ; de plus, la 
deuxième ligne sera un peu plus forte que la première. 
Les r é s e r v e s  varient d’un tiers à un cinquième de toutes 
les forces et sont composées encore des meilleures trou­
pes pour remplir leur mission.

Nous voyons donc clairement que, déduction faite des 
avant-troupes et réserves, la force de la troupe princi­
pale rapportée à l’étendue du terrain, décidera s’il faut 
prendre la position.

D ispo sitio n  d es  a r m es . — Une des affaires les plus 
importantes dans les positions, c’est une disposition de 
troupes telle que chaque arme, tout en la ménageant, 
fasse à l’ennemi autant de tort que possible. Ici nous 
pouvons donner quelques principes généraux et invaria­
bles :

1“ Dans toute position V in f a n te r ie  formant le  g r o s  

d e  f o r c e s ,  sera disposée en deux ou plusieurs lignes : 
elle occupera d’abord la ligne dominante de toute la po-
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silion, puis tous les objets, défilés, villages, bois, etc., 
qui peuvent empêcher l’approche de l’ennemi ;

T  Les intervalles et les distances sont connus : lors­
que le terrain exige d’en faire de plus grands, il faut 
disposer des deux côtés et en arrière des troupes d’in­
fanterie qui puissent rapidement combler les vides. Ce 
cas se présentera surtout lorsque de forts ravins traver­
seront perpendiculairement la position;

3® La position de l’infanterie doit être aussi couverte 
que possible; elle doit être soustraite au feu ennemi jus­
qu’au moment où elle peut atteindre celui-ci par la fu­
sillade ou commencer l’attaque à la bayonnette. La 
troupe principale sera donc disposée de 100 à 130 pas 
en arrière du bord d’une hauteur, celui-ci sera occupé 
par les tirailleurs et l’artillerie ;

h °  Lorsqu’il faut occuper des points dominés et qu’on 
ne peut placer l’infanterie hors de la portée de l’artillerie 
ennemie, il faut profiter de tous les objets qui pourraient 
l’abriter; en tout cas elle sera hors de la portée de la 
mousqueterie.

3“ La c a v a le r ie  ne sera placée que sur des terrains 
unis ou inclinés doucement et présentant devant le front 
assez d’espace pour le déployement et l’attaque ;

6“ Réunie à l’infanterie, elle sera toujours placée en 
arrière de l’infanterie (ordinairement en arrière des 
ailes) pour donner à la cavalerie l’espace qu’il faut à 
l’action de cette arme offensive;

7° Dans des terrains fortement coupés, on la divise 
en plusieurs petites fractions qui sont attachées aux co­
lonnes d’infanterie. Les attaques subites et réitérées que 
ces petits corps pourront exécuter , seront beaucoup
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plus avantageuses que leur réunion sur un terrain qui 
s’oppose à leur action en grand.

8“ V a r t i l l e r i e  sera ordinairement placée sur les points 
dominants qui lui permettront de diriger des feux ra­
sants vers l’ennemi ;

9“ Souvent il sera très avantageux de la placer dans 
les bas fonds qui seront le prolongement des défilés par 
lesquels l’ennemi est obligé d’avancer. On y établira les 
plus gros calibres qui agissent d’eniilade; on leur adjoin­
dra des pièces chargées à mitraille et tournées contre les 
débouchés. Lorsqu’il est possible d’enfiler le défilé dans 
toute sa longueur et que le sol se prèle aux ricochets, il 
faudra y attacher des batteries de fusées à boulets creux. 
Dans le cas inverse, on employera des obus, lancés dans 
l’intérieur et l’on dominera les débouchés par la mi­
traille;

40° La plus mauvaise disposition pour l’artillerie est 
celle qui l’éparpille pour mettre partout des pièces : 
Il ne faut occuper que les points importants contre les­
quels l’ennemi peut le plus facilement diriger ses atta­
ques; dans ce cas les pièces doivent être réunies 'de 
manière à effectuer des coups décisifs dans l’attaque 
comme dans la défense.

Les parties différentes d’une position présentent sou­
vent des différences de tracé et de profil très essentielles, 
par conséquent elles doivent être occupées différem­
ment.

O b s e r v a t io n s  u l t é r i e u r e s . — Dans toute position il 
faut penser encore au moyen de manoeuvrer. Une posi­
tion serait absolument mauvaise si, étant inattaquable , 
elle empêchait les mouvements de la troupe qui l’occupe;
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car alors rennemi laissant son adversaire fort tranquille 
dans cette position et profitant lui-même des obstacles 
qui séparent les deux parties belligérantes, il ne songe­
rait qu’à manœuvrer sur les flancs et les derrières de 
celui qui s’est enfermé volontairement, et à couper ses 
lignes d’opération.

Il faut en outre envisager dans le choix d’une position 
deux champs de bataille distincts: celui que l’on occupe 
soi-même et celui que devra occuper l’ennemi ; le rap­
port de leurs qualités respectives décidera seul d’une 
bonne ou d’une mauvaise position.

Nous faisons remarquer en dernier lieu qu’une posi­
tion également forte sur tous les points, ne serait que 
médiocrement avantageuse, puisque l’ennemi n’aurait 
aucune peine à se donner pour reconnaître le point faible 
et le point fort, et que n’ayant pas de point ni même de 
front d’attaque donnés, il sera maître de ses manœuvres 
et pourra avoir forcé un point avant que nous, obligés 
de les occuper tous également, ayons pu réunir assez de 
force pour l’en empêcher ou le repousser.

I  3. — R a p p o r t s  d e  la  f o r t i f ic a t io n  e t d e  la  ta c t iq u e .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . — Les positions ne réunissent 
presque jamais tous les avantages requis, on trouvera 
rarement l’occasion de les choisir à volonté même dans 
l’offensive, où l’on a le choix des directions et l’ini­
tiative des mouvements. Dans la défensive, cette faculté 
est encore plus restreinte quoique les bonnes positions 
y soient beaucoup plus nécessaires : par conséquent il 
faut presque partout emprunter les secours de l’art pour 
remédier aux défauts naturels des positions : surtout
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lorsqu’on est condamné au rôle passif de défenseur et 
qu’il faut barrer le chemin du progrès à un ennemi 
victorieux et souvent fort supérieur.

M oyens fo u tific a to ir e s . — Les moyens que fournit 
l’art pour renforcer les positions et remédier à leurs dé­
fauts, appartiennent en général à la f o r l i f ic a l io n  p a s s a ­

g è r e .  Les abattis, les ouvrages en remblais, les villages, 
maisons et autres objets retranchés, les inondations ar­
tificielles et beaucoup d’autres travaux de guerre nous 
fournissent des expédients aussi faciles qu’efficaces.

E mploi de ces m oyens. —  Les circonstances où il faut 
élever de tels ouvrages se rapportent ordinairement à la 
défense de certains points importants pour la sûreté ou 
le succès des opérations : souvent lorsqu’on prévoit que 
l’on pourra être forcé à la retraite ou que l’on a le temps 
de préparer un cliami) de bataille dont l’attaque doit 
être nécessairement entreprise par l’ennemi, on élève 
rapidement des épaulements, des traverses, des lunet­
tes, des redoutes, etc., surtout pour barrer les routes 
et autres voies de communication. Ces ouvrages doivent 
être projetés, tracés et exécutés avec la plus grande ra­
pidité. Souvent on ne dispose que de quelques heures 
ou d’une seule nuit pour les établir; par conséquent, 
outre les troupes du génie il doit se trouver dans cha­
que bataillon d’infanterie au moins le tiers des hommes 
pourvus de pelles, pioches et autres outils portatifs, et 
une quantité suffisante d’officiers et de sous officiers ver­
sés dans l’art de la fortification de campagne.

C onclusion . —  Quoique nous réservions pour un au­
tre traité les données plus particulières sur cette partie 
si importante de l’art de la guerre, nous présenterons
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cependant ici comme complément à ce chapitre quel­
ques renseignements sur les principes de campement 
qui doivent présider au choix et à l’occupation de camps 
et de cantonnements.

§ 4. — P r in c ip e s  d e  c a m p e m e n t .

C la ssifica tio n  des ca m ps . — Le premier principe de 
l’art de guerre est de camper toujours dans son ordre 
de bataille ou au moins d’être disposé de manière à 
pouvoir passer à cet ordre assez facilement.

Mais lorsqu’on ne campe pas devant l’ennemi, il ne 
faut regarder qu’à la conservation et à la commodité des 
troupes. Par conséquent on peut les diviser en c a m p  d e  

m a r c h e  et en c a m p  d e  g u e r r e .

C amps DE MARCHE. — Les camps de marche, dans 
lesquels nous pouvons encore compter les camps d’exer­
cices , demandent :

1“ Un sol sec, assez ferme et en pente douce, pour 
permettre l’écoulement des eaux dans les temps plu­
vieux ;

2“ Avoir dans la proximité les moyens de satisfaire 
tous les besoins des troupes : par conséquent se trouver 
dans le voisinage de lieux habités, de bois, de rivières 
ou de ruisseaux ;

3° Etre couverts contre les vents et les orages domi­
nants.

Les mesures de sûreté doivent cependant être prises 
partout comme le prescrivent les instructions particuliè­
res et le règlement.

C amps d e  g u e r r e . — Les camps de guerre dépendent 
des opérations en général et des vues du chef en parti-
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culier. Ic i, il faut sacrifier la commodité et les égards 
de santé au but supérieur. Nous rappelons tous les prin­
cipes que nous avons formulés pour les positions en gé­
néral en observant que les distances et les intervalles 
des divers corps et lignes doivent être soigneusement 
maintenus, et que les besoins principaux de troupes : 
l’eau, le bois, la paille, etc., doivent autant que possi­
ble se trouver dans le voisinage.

M a n ièr e  de c a m per . — Quant à la manière dont les 
camps sont construits, nous distinguons :

I® Les c a m p s  d e  t e n te s :

2° Les c a m p s  d e  b a r r a q u e s ;

3® Les b iv o u a c s .

L c i  c a m p s  d e  ieu/es augmentent excessivement le train 
des bagages et diminuent la mobilité des armées. Excepté 
dans les guerres contre des peuples toul-à-fail incivili­
sés, il faut les laisser entièrement de côté, d’autant plus 
que les tentes en toile n’abritent jamais suffisamment 
contre les intempéries des saisons et qu’elles empêchent 
la formation rapide des troupes.

Les c a m p s  f o r m é s  d e  b a r r a q u e s ,  quoique passibles du 
dernier reproche, sont cependant bien supérieurs, sur­
tout lorsque les barraques sont assez grandes pour pla­
cer au moins une section dans chacune. Ces barraques 
faites eu chaume, en clayonnage, en planches, etc., 
sont très vite construites et peuvent être appliquées aux 
camps de deux ou trois nuits seulement (̂ ).

Les b iv o u a c s  offrent le grand avantage que les trou-

(1) Nous en donnerons le plan dans notre traité des travaux de 
guerre.
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pes sont déjà dans la formation en ordre de bataille et 
qu’il ne leur faut que prendre les armes pour être prèles 
au combat. Cependant comme ils exercent une influence 
très fâcheuse sur les hommes et les chevaux, on ne les 
employera que pour les haltes d’une nuit et dans le 
voisinage de l’ennemi : les avant-postes doivent toujours 
bivouaquer.

R è g l e s  d e  c a m p e m e n t . —  Nous avons dit que le camp 
doit non seulement servir de lieu de repos aux troupes, 
mais encore leur permettre de se disposer en ordre de 
bataille ; par conséquent l’étendue de front pour chaque 
troupe doit être soigneusement maintenue, les distances 
et les intervalles bien calculés. Dans les terrains forte­
ment coupés Pt dans les montagnes, les places de camp 
proprement dites sont ordinairement fort restreintes, les 
intervalles et les distances sont considérablement aug­
mentés par les divers accidents du terrain ; mais la force 
naturelle permet de faire exception à la règle.

D is p o s it io n  d e s  a r m e s . —  Ij in f a u le r ie  campe en or­
dre de bataille : les fusils se trouvent devant le front, et 
les feux de camp doivent être en avant, à une distance 
convenable.

La c a v a le r ie  aura les chevaux des deux côtés de l’es­
cadron ou en arrière de la ligne de bataille; elle sera 
campée de préférence sur l’aile qui ne présente pas des 
appuis naturels : souvent elle campera derrière la se­
conde ligne de l’infanterie et sur le lieu d’où elle peut 
le plus rapidement secourir tout point menacé.
> L ’a r t i l l e r i e  campera là où se trouve sa jilace dans 

l’ordre de bataille. Les pièces seront toujours dételées, 
ennemi, les artilleurs, les 

27
chargées et dirigées vers
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soldats du train et les chevaux se trouvent en arrière : il 
faut surtout dans cette arme employer tous les moyens 
de sûreté contre l’incendie.

Le grand parc d’artillerie et le train d’équipages cam­
pent à part sous la sauve-garde de la réserve.

E.n tr ée  au c a m p . — L ’entrée au camp se fait dans 
l’ordre de marche, de manière que chaque unité tactique 
est conduite par un officier particulier sur sa place dans 
le camp et qu’elle prend ses dispositions indépendam­
ment des autres.

La nécessité de s’orienter convenablement, d’appor­
ter tous les besoins de vie et de repos, de donner au 
moment convenable la ration aux hommes et aux che­
vaux et de leur laisser le temps nécessaire au repos, 
fait poser en principe qu’il faut avoir effectué l’entrée 
au camp avant la tombée de la nuit. Cette règle ne 
souffre d’exception qu’après des combats soutenus et 
par des circonstances toutes particulières.

C antonnem ents e t  q uartiers d ’h iv e r . — Les intem­
péries de la saison et d’autres raisons obligent souvent 
d’abriter les troupes dans des cantonnements ou des 
quartiers d’hiver ; notre cadre ne nous permettant pas de 
traiter cette matière avec l’étendue qu’elle demanderait 
nous observons seulement que les dispositions des troupes 
et toutes les mesures de sûreté doivent être prises d’une 
manière analogue aux règles que nous avons données 
pour le service de sûreté, les positions et les campements 
en général ; pour le reste nous renvoyons au règlement 
qui traite des détails de ce genre de service d’une ma­
nière passablement explicite.
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T H É O R I E  D E S  M A R C H E S  DE C D E R R E .

C la s s if ic a t io n  so u s  le  p o i n t  d e  v u e  s u p é r i e u r .

D é f in it io n  g é n é r a l e . —  Sous la dénomination de 
marches, nous comprenons les mouvements quelcon­
ques de troupes isolées ou réunies en corps d’armée. 
L ’objet de tous ces mouvements peut être :

1" De rassembler les troupes dans des corps tacti­
ques;

2“ De les porter sur quelque point donné ;
3" De joindre l’ennemi ;
4° Enfln de l’éviter.
Ces divers objets de mouvements donnent lieu à dis­

tinguer les marches en m a r c h e s  d e  r o u t e , qui se font 
ordinairement hors de la vue de l’ennemi, et en m a r c h e s -
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m a n œ u v r e s , qui s’opèrent en sa présence ou au moins 
dans son voisinage.

Marches de  route  et m anoeuvres. — Les m a r c h e s  

d e  r o u te  n’élanl que de simples déplacements de troupes 
en temps de paix et dans des circonstances ordinaires, 
pour lesquelles il sulïit de mesures purement adminis­
tratives et soutenues par la discipline militaire, nous 
appelons m a r c h e s - m a n œ u v r e s  toutes celles qui son exé­
cutées lorsque la guerre est déclarée; car alors tout 
mouvement doit déjà se rapporter plus ou moins direc­
tement à l’ennemi.

M esures pr épa r .a to ires . —  Toute marche, à part les 
évolutions que l’on exécute dans la sphère du rayon 
visuel, réclame un travail préalable proportionné à la 
durée et à l’importance de la marche, pour en fixer le 
but et eu jalonner la direction.

Cette besogne ne peut être faite que par le général en 
chef et elle rentre exclusivement dans le domaine de la 
stratégie. Cependant le but et la direction de la marche 
étant indiqués, les soins de régler l’ordre de marche 
avec les mesures de précaution administratives et mili­
taires , appartiennent à la tactique ; nous rappelons ici 
tout ce que nous avons dit en divers endroits, en nous 
appliquant de préférence aux m a r c h e s - m a n œ u v r e s .

§ 2 . — M a r c h e s  d e  g u e r r e  : M a n œ u v r e s .

C lassification  g én éra le . — Suivant le but proposé, 
on peut diviser les marches de guerre :

4° En m a r c h e s  d e  c o n c e n tr a tio n  ;

2® En m a r c h e s  o f fe n s iv e s , subdivisées en marches de 
front et de flanc ;
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5° En m a r c h e s  r é t r o g r a d e s  ;

h° En m a r c h e s  s e c r è te s .

Nous allons examiner ces diverses espèces de mar­
ches, en observant qu’il faut sans cesse les rapporter au 
combat; car il est toujours présumable que l’ennemi 
peut nous attaquer et que le combat est même le but gé­
néral de toute marche, pendant que dans d’autres cir­
constances, les marches (manœuvres) exécutées pendant 
le combat deviennent des moyens de victoire.

M arches de c o ncentratio n . —  Lorsque le plan des 
opérations est arrêté, il faut rassembler les troupes, etc., 
pour les rapprocher du point décisif, leur donner la di­
rection nécessaire, de manière que, dès le premier mo­
ment des opérations commencées, elles se trouvent 
toujours à temps et en forces suffisantes sur les points 
indiqués de leur action.

Ces m a r c h e s  d e  c o n c e n tr a tio n  sont donc de la pre­
mière importance; il faut les calculer avec le plus grand 
soin et les exécuter avec la plus grande célérité et régu­
larité.

Le choix du point de concentration, le calcul des dis­
tances et des éventualités de la marche , le secret et la 
distribution convenable des forces, en ayant toujours 
égard au combat, sont les moyens, non seulement de 
rassembler convenablement ses forces, mais même de 
surprendre l’ennemi avant sa réunion, et de commencer 
les opérations en s’emparant de l’initiative, ce qui est 
de la plus liante importance en guerre.

Les avantages que l’on peut se procurer par ces 
marches sont si grands qu’il faut les projeter et les 
exécuter avec le plus grand soin, car souvent, depuis le
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premier moment, elles décident du sort de la campagne.
M o y e n s  d ’a c c é lé r a t io n .  Pour faciliter et accélérer ces 

marches, on multiplie ordinairement les eolonnes, tout 
en ayant soin de les composer autant que possible de Irou- 
pés de la même arme, afin que chacune d’elles puisse 
conserver son allure naturelle.

Mais il faut être pourvu de provisions pour quelques 
jours au moins : cela procure la liberté d’action et em­
pêche la maraude. La voie des réquisitions est souvent 
fort convenable lorsqu’il faut agir avec célérité et se dé­
barrasser de trains et autres attirails qui empêchent la 
rapidité des mouvements. Mais ce moyen épuise bien 
vite les pays et excite le désespoir et la haine des popu­
lations : il ne doit être employé qu’en cas de besoin et 
avec une certaine restriction.

M arch es  o ffe n siv e s . — Les marches ayant pour but 
d’atteindre l’ennemi, de suivre ses mouvements, d’agir 
sur ses flancs, de s’emparer d’une position, etc., s’opè­
rent en présence ou au moins dans le voisinage de l’ad­
versaire , et aboutissent presque toujours aux batailles 
plus ou moins décisives.

La célérité, l’ensemble, la reconnaissance et le calcul 
juste du terrain, des forces et des dispositions ennemies, 
sont les préparatifs du succès. Pouvant être attaqué à 
tout instant, il faut être toujours prêt au combat, et 
l’ordre de marche doit coïncider avec l’ordre de bataille.

Par conséquent il faut diriger les troupes de manière 
à atteindre le point indiqué en ordre de combat, au mo­
ment flxé, et dans cette disposition qui conduit au dé- 
ployement le plus rapide dans le sens voulu par les cir­
constances.
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M o y e n s  a c c e s s o ir e s .  La rapidité des mouvements et 
des déployements étant en raison inverse de la profon­
deur des colonnes, il faut les raccourcir en augmentant 
autant que possible l’étendue de leur front, et comme la 
largeur et l’état des voies de communication s’y oppo­
sent presque toujours, marcher sur plusieurs colonnes 
qui restent à peu près à la même hauteur.

Cependant ces colonnes doivent être assez nombreuses 
et assez fortement organisées pour que chacune puisse 
suivre une route différente sans avoir à craindre d’étre 
écrasée avant l’arrivée de secours.

Nous renvoyons pour l’ordre des marches et les me­
sures de sûreté à ce qui a été dit autre part, et nous 
observons seulement que ces colonnes ne doivent pas 
être au-dessous de la force d’une division d’armée, ni 
avoir entre elles des obstacles infranchissables, et que 
l’arrangement des troupes dans la marche doit corres­
pondre à la formation des lignes de bataille.

D é ta i ls  d e  m a r c h e .  Suivant le but immédiat de la 
marche qui peut être :

1® De r e c o n n a î t r e  l 'e n n e m i  et d’engager le combat;
2° De d é c id e r  l ' a c t i o n ;

3° De mettre à profit les avantages conquis : p o u r ­

s u iv r e  ;

Les règles générales restant les mêmes, il faut, selon 
le cas, apporter quelques nuances dans les détails de 
marche.

Lorsqu’il faut d’abord r e c o n n a î t r e  l’ennemi pour en­
gager le combat, on marche avec beaucoup de précau­
tion ; on ne fait agir que les avant-troupes pour sonder 
les forces et les dispositions de l’adversaire et pour le
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forcer à manifester ses intentions : la troupe principale 
sera dérobée à ses coups et conservée pour la décision.

Lorsqu’il s’agit de d é c id e r  l ’a c t i o n ,  la célérité est la 
première et presque l’unique condition; on ne tâchera 
que d’arriver en force sur un point donné et l’on em- 
ployera les formations les plus rapides et suivra les che­
mins les plus courts pour atteindre au but.

Lorsqu’il s’agit de m e t t r e  à  p r o f i l  un avantage rem­
porté, il faut presser l’ennemi, menacer ses flancs, le 
dépasser et l’obliger ainsi, soit de précipiter ses mou­
vements, soit de se faire battre en détail.

Les p o u r s u i te s  demandant quelques règles particuliè­
res de conduite, nous trouverons l’occasion d’en parler 
dans le chapitre traitant des batailles.

M a rch es  r étro g r a d es . —  Les m a r c h e s  r é t r o g r a d e s  

diffèrent des retraites proprement dites, en ce que les 
premières se font souvent volontairement, qu’elles re­
présentent quelquefois même des manœuvres fort judi­
cieuses et préparent un succès éclatant, pendant que les 
autres ne sauraient être que la conséquence d’un échec 
ou (pie du moins elles signalent un mouvement causé par 
des forces supérieures du côté de l’ennemi.

La plupart des principes relatifs aux marches en 
avant s’appliquent aussi aux marches rétrogrades; ce­
pendant il y a quelques règles particulières, surtout 
pour la disposition des troupes.

D é ta i l s  d ’e x é c u t io n .  Pour passer à une marche ré­
trograde sur la route qui a déjà servi aux mouvements 
en avant, il faut renforcer convenablement l’avant- 
garde devenue arrière-garde ou en former une exprès, 
composée, suivant le terrain, de préférence de cavalerie
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ou d’infanterie pourvues d’artillerie en nombre sulïisant 
pour retenir l’ennemi, qui proiîtera de la circonstance 
pour presser le mouvement et pour mettre les troupes 
en désordre ; ensuite on exécutera la marche dans l’or­
dre inverse à celui qui a été suivi en avançant.

L ’orqu’il faut rétrograder sur de nouvelles voies, il 
faut s’assurer d’avance de tous les défilés et autres ter­
rains difficiles par où les troupes doivent passer où par 
lesquels l’ennemi pourrait déboucher et arrêter ou dé­
ranger la marche : il faudra s’étre emparé de tous les 
postes qui pourront assurer les manœuvres ou bien sei*- 
vir à l’ennemi. Enfin les lieux de halte et de position 
doivent être préalablement occupés par des détache­
ments assez forts pour en assurer la possession et pro­
téger le déployement en ordre de bataille.

M o y e n s  a c c e s s o ir e s . Pour être exécutées avec quel­
que sécurité, les marches rétrogrades demandent une 
certaine avance sur l’ennemi; on se la procure :

1° En occupant l’ennemi par une partie de nos trou­
pes, qui engagent et soutiennent le combat jusqu’à un 
certain moment;

2“ En profitant de la nuit pour dérober ses mouve­
ments et en laissant intacte la disposition des avant- 
postes ;

5“ En se retirant derrière des défilés, ponts, etc., 
que l’on embarrasse ou détruit après le passage ou que 
l’on fait défendre opinàtrement ;

4“ En employant une de ces ruses de guerre dont 
l’histoire nous fournit des exemples fort éclatants.

O b s e r v a t io n s  u l t é r i e u r e s .  La composition et la con­
duite de l’arrière-garde sont aft’aire d’une très haute

“i/
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imporlaiice, mais pour lesquelles cependant on ne peut 
pas donner des règles positives, si ce n’est qu’il faut leŝ  
conformer soigneusement à la nature du terrain et aux 
circonstances: que les flancs ont besoin d’une protection 
beaucoup plus eflicace que dans les marches en avant et 
qu’il faudra presque toujours les couvrir par des colon­
nes particulières composées de toutes armes.

Les principes de marche en plaine, dans les terrains 
coupés , dans les passages de défilés et de rivières, cor­
respondent à ceux énoncés pour les différents cas de 
marche, de passage, d’attaque et de défense en général ; 
nous observons seulement, en cet endroit, que si l’on 
marche sur plusieurs colonnes, il faut que celles-ci aient 
toujours une liaison fort intime et quelles détachent 
leurs troupes de sûreté particulières, d’autant plus que 
les mouvements rétrogrades aiTaihlissenl en général le 
physique et le moral du soldat, qu’il faut par conséquent 
un surcroît de mesures de sûreté et un maintien rigou­
reux de la discipline, qui se relâche très facilement dans 
de telles occasions.

M arches de fla n c . — Les marches dans lesquelles les 
troupes se mouvant parallèlement à leur ligne de front, 
présentent à rennemi les flancs de leurs colonnes sem­
blent très favorables, en ce sens, qu’il ne s’agit que de 
rompre en colonnes par une simple conversion pour 
constituer l’ordre de marche, et, de la même manière, 
se remettre en ordre de bataille.

Cependant la nature du terrain, les dispositions de 
l’ennemi et d’autres circonstances, rompant facilement 
la symétrie de la marche et s’opposant ordinairement à 
un déployement rapide, ce genre de marches ne parait
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être recommandable qu’à des corps d’une force res­
treinte et dans des cas particuliers, d’autant plus qu’il 
faut presque toujours compromettre ses communications..

Pour remédier en partie aux inconvénients inhérents 
à ces mouvements, il faut, autant que possible, former 
les colonnes par lignes de bataille en tenant les troupes 
toujours disposées dans leur ordre de combat et en cou­
vrant le front menacé par des troupes indépendantes, 
assez fortes pour pouvoir protéger la remise en bataille 
dans tous les sens. 11 faut, en outre, que non seulement 
la liaison entre les colonnes soit assez intime , mais que 
la circulation soit parfaitement libre de la manière indi­
quée pour les ordres de bataille.Marches secrètes. — Les marches secrètes ayant 
ordinairement pour but l’exécution de surprises, embus­
cades, démonstrations, etc., nous rappelons ce qui a été 
dit sur ce sujet, et nous observons seulement :

i  ® L ’ordre et la célérité sont l’ame de ces entreprises ;
2“ Les mesures de précaution sont les mêmes que 

pour les autres marches; mais comme il ne faut pas 
pousser loin les troupes de sûreté, les patrouilles, etc., 
il importe de redoubler d’attention et de vigilance ;

3“ La plus grande tranquillité est indispensable : or­
dinairement les armes ne seront pas chargées ;

4° Les chefs de colonne doivent être des hommes 
très habiles, bien informés et pourvus de guides très 
sûrs, et les troupes rompues aux entreprises les plus 
délicates de la guerre.

Le succès étant toujours fort incertain, il faut pour 
les réunions, de même que pour les retraites souvent su-
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biles, choisir avec discernement et indiquer d’avance les 
points de ralliement.

Conclusion. — Lorsque nous résumons toute la théo­
rie des marches, nous trouvons que pour leur succès il 
n’y a que deux conditions essentielles, qui se rattachent 
à leur d i s p o s i t i o n  et à leur e x e c u t io n .

Les d is p o s i t io n s  de marche appartiennent au chef; 
il faut les conformer aux exigences du moment, aux 
dispositions de l’ennemi, à la force et à la nature des 
troupes disponibles rapportées toujours à la couligura- 
tion et aux ressources du pays de guerre ; puis donner 
les ordres nécessaires d’une manière aussi claire que 
précise.

L ’exécMiiOii des marches demande l’ordre, la persé­
vérance et l’habitude de la guerre. L ’esprit militaire et 
la discipline en fournissent les moyens les plus efficaces. 
Ici il ne faut rien négliger, puisque tout est important : 
il faut, en cas de succès, pousser avec impétuosité, et, 
en cas de revers, réparer avec persévérance la fortune : 
l’habitude y est pour presque tout, et la troupe à laquelle 
on aura fait exécuter les premières marches de la ma­
nière indiquée aura fait son éducation pour les suivantes 
et nous pouvons dire presque pour toute la guerre.



CHAPITRE QUATRIÈM E.

LES BATAILLES AVEC LES POÜRSOITES ET LES RETRAITES.

-c g > o o < !^ 3 -
— B a ta i l l e s  o f f e n s iv e s ,  d é f e n s iv e s  e t d e  

r e n c o n tr e .

Définition générale. —  Une bataille est la lutte gé­
nérale de deux armées : elle peut être une action où les 
deux partis, ayant déployé presque toutes leurs forces, 
s’abordent sur tous les points à la fois, ou elle peut se 
composer d’un certain nombre de combats particuliers 
se produisant de manière qu’il n’y ait qu’une partie res­
treinte des troupes engagées en même temps.

Quant aux effets, il y a des circonstances où tout est 
décidé par une bataille gagnée ou perdue : il en est d’au­
tres où il n’y a de gagnées ou de perdues que quelques 
lieues de terrain ; souvent les armées, pour obtenir un 
résultat décisif, doivent en venir aux mains plusieurs 
fois et de différentes manières.
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Celle allernalive d’aclions générales et particulières 
ou de batailles et de combats précédés et suivis par 
des marches et des manœuvres, combinés et exécutés 
suivant un plan général, constitue une campagne dont 
une ou plusieurs consécutives font Tensemble d’une 
guerre.

C l a s s if ic a t io n  d e s  b a t a i l l e s . — Une armée livre ou 
reçoit la bataille selon qu’elle cherche et attaque l’ad­
versaire o u  qu’elle l’atlend de pied ferme en position ; 
quelquefois deux armées se heurtent à l’improvisle sans 
être disposées au combat. Nous distinguons donc :

i  ° Les b a ta i l l e s  o f fe n s iv e s  ;

Les b a ta i l l e s  d é f e n s iv e s ;

3° Les b a ta i l l e s  d e  r e n c o n tr e .

On pourrait encore distinguer les batailles survenant 
à la suite de manœuvres de front et celles à la suite de 
manœuvres de flanc : cependant le second cas se résume 
dans le premier, qui est le plus ordinaire.

M e s u r e s  p r é l i m i n a i r e s . — Le terrain et la répartition 
des forces jouant le grand rôle dans toute action mili­
taire, qui encore ne se développera que successivement, 
il faut avant tout préparer par des reconnaissances mi­
nutieuses une disposition convenable de bataille, puisen- 
gager et soutenir le combat d’une manière conforme, et 
enfin se ménager toujours assez de forces pour porter le 
coup décisif.

Lorsque la présence de l’ennemi s’annonce, le chef 
doit reconnaître en toute hâte la position de l’adver­
saire avec ses points forts et faibles, sa force et ses dis­
positions. Souvent il faudra faire une reconnaissance 
de vive force pour chasser les avant-troupes de l’en-
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nemi et déchirer ainsi le rideau qui couvre ses disposi­
tions. En même temps ce chef reconnaîtra son propre 
champ de halaille avec toutes ses faveurs et défaveurs 
pour l’emplacement des troupes, surtout pour celui de 
l’artillerie, et tout le mécanisme de l’action. Les offi­
ciers d’état-major et autres s’occupent de reconnaissan­
ces particulières et fournissent toutes les indications mi­
nutieuses nécessaires pour le succès de l’action (̂ ),

Pendant ces reconnaissances, l’avant-garde ou d’au­
tres troupes désignées spécialement s’emparent de tous 
les points qui pourraient protéger les déployements et 
favoriser l’attaque ou la défense.

Tous les détachements, sauf ceux que nous venons 
de signaler, doivent être rentrés et les colonnes de route 
transformées en colonnes de manœuvres : l’infanterie 
par divisions ou par brigades, la cavalerie par escadrons, 
l’artillerie par batteries ou par sections, avancent vers 
leur place dans l’ordre de bataille, et, autant que le ter­
rain le permet, se fractionnent en colonnes plus petites 
à distance de déployement.

Les reconnaissances achevées et tous les renseigne­
ments recueillis, le chef général rassemble ses sous- 
chefs , leur communique l’ordre et le plan de bataille , 
trace à chacun sa ligne de conduite, détermine la direc­
tion à suivre dans le cas de succès, le point de rallie­
ment et les lignes de retraite dans les cas de revers, et

(1) Dans le traité sur les travaux de guerre, nous donnerons les in­
dications spéciales sur ces sortes de reconnaissances et principalement 
sur la manière dont on peut rapidement elfectuer les levers à vue tant 
pour l’appréciation du terrain que pour la disposition des troupes.
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enlin assigne l’endroit où il se trouvera pendant l’action.
Ici nous observons encore que dans toute bataille, 

comme dans tout combat, on peut distinguer plusieurs 
moments d’action fortement tranchés : l’engagement du 
combat, la lutte générale, le moment de la décision, et 
enün la poursuite ou la retraite.

M o m e .n t  d ’e n g a g e m e n t , —  L ’engagement du combat 
ayant pour but principal de reconnaître la force, la po­
sition et les intentions de l’ennemi, commence par les 
avant-troupes qui se sondent mutuellement, par des 
combats partiels de tirailleurs et par le feu des batteries 
postées en avant. Ces feux sont soutenus plus ou moins, 
peu à peu le combat devient plus acharné, on commence 
à se disputer la possession de quelques points impor­
tants , les avant-troupes renforcent les lignes de feux et 
l’action devient plus générale.

Dans ce moment de l’action , il n’y a donc que l’in­
fanterie ou quelques faibles parties de cavalerie en dé­
bandade et une partie de l’artillerie qui agissent; les 
lignes avancent d’abord en colonnes : à distance de mi­
traille de l’ennemi, la première déployé et prend de 
même que la seconde les positions les plus convenables; 
la réserve suit à la distance de 1,000 à 1,200 pas de la 
seconde ligne et commence déjà à manœuvrer vers le 
point décisif ; la cavalerie en colonnes ou en lignes suc­
cessives suit le mouvement et se tient dans l’expectative.

M o m e n t  d ’a c t io n  g é n é r a l e . — Les lignes étant dé­
ployées , les avant-troupes seront renforcées, relevées 
ou retirées, et on engagera le combat de masses ou de 
lignes rapprochées à portée des petites armes. Pendant 
ce combat, les parties de la première ligne qui ont trop
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souiFerl seront fréquemment relevées par celles de la se­
conde; épiant les mouvements de l’ennemi, on manœu­
vre de manière à tourner celui-ci, à le prendre de flanc 
pendant qu’on l’occupe de front, à le tromper par de 
fausses attaques, etc. ; cependant on ne manœuvrera 
pas trop, mais soutenant le combat partout où il sera 
nécessaire on tâchera, par une manœuvre aussi rapide 
qu’inattendue, de rassembler une grande partie de ses 
forces, on enfoncera un point donné et on s’occupera 
alors en détail des parties séparées de l’ennemi.

Les effets des feux , surtout ceux de l’artillerie, la­
quelle changeant de place aussi souvent que cela sera 
nécessaire, précède et suit, prépare et protège tous les 
mouvements, préparent les attaques à la bayonnette; 
celles-ci s’exécutent au moment où les lignes ennemies 
affaiblies commencent à se désorganiser ou lorsqu’à tout 
prix il faut se débarrasser de feux trop meurtriers : sup­
posé que les deux parties sont également braves, et il 
en résultera la lutte corps à corps qui amènera la déci­
sion. Celle-ci cependant ne pourra être complétée que 
par la cavalerie et la réserve.

La cavalerie des lignes, tout en s’abritant autant que 
possible contre les effets des feux, suit et protège les 
mouvements de l’infanterie, proüle de toute circons­
tance pour charger des troupes ébranlées, pour repous­
ser ou attaquer la cavalerie ennemie , pour enlever des 
batteries et encore pour déborder et tourner les flancs 
de l’adversaire : ce qui sera d’autant plus avantageux 
en cas de réussite que pour cela les feux des lignes et 
des batteries ne devront pas être suspendus et que l’ar-
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tillerie allachée à celle partie de la eavalerie pourra 
prendre l’ennemi d’écharpe ou d’enfilade.

Ce moment de combat est caractérisé par l’indécision, 
par les revirements rapides et par cela qu’en général on 
n’est plus maître absolu de l’action : il y a des moments 
même où l’une des parties se croira victorieuse pendant 
que l’autre pensera aux moyens d’éviter sa perle immi­
nente : mais alors tout dépendant du eoup d’œil rapide, 
de l’énergie et souvent même du hasard, quelquefois le 
succès change complètement.

La tactique moderne n’engageant pas les troupes de 
toute la ligne à la fois, et par conséquent l’ordre ordi­
naire de bataille étant plutôt sur une ligne oblique que 
dans l’ordre parallèle, qui ne sera presque jamais em­
ployé que dans le cas où l’on voudra barrer le chemin 
de retraite à un ennemi inférieur en forces que l’on aura 
pu devancer, il sera souvent possible de rétablir le com­
bat en employant pour eela les troupes qui ne sont point 
engagées et les réserves ; cependant il faut bien se gar­
der de vouloir diriger trop minutieusement les détails 
et les moments de l’action ; ceci amènerait un éparpille­
ment nuisible, inutile des forces : il faut surtout se garder 
d’engager les réserves prématurément.

Dans les cas douteux et dans les revers partiels, il 
faut plutôt ramener plusieurs fois les mêmes troupes sur 
les mêmes points et leur faire déployer leurs dernières 
ressources : la victoire sort souvent de l’opiniâtreté.

M o m e n t  d e  d é c i s i o n . — A part le eas d’une grande 
supériorité de forces, ces combats d’infanterie, de la 
cavalerie et de l’artillerie des lignes, ne décideront pas 
encore du succès; celui-ci dépend de la conquête du
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point décisif, de la position de l’enneini et de l’épuise­
ment de ses dernières ressources.

Lorsque les troupes et les batteries ennemies s’affaiblis­
sent et commencent à se désorganiser, que les points in­
termédiaires d’où l’on peut tourner et dominer la position 
sont gagnés, que l’ennemi est obligé de se diviser ou d’en­
gager ses réserves, qu’un corps envoyé de notre part pour 
exécuter une manœuvre tournante commence à prendre 
part à l’action, que la ligne ennemie est débordée ou 
même déjà en partie enfoncée, et que nos réserves se 
sont approchées convenablement, on donne le signal de 
l’attaque générale , les batteries de réserve avancent ra­
pidement et lancent des feux concentriques, les lignes 
et les colonnes d’infanterie se précipitent en masse à la 
charge à la bayonnette et culbutent l’ennemi sur tous les 
points à la fois : elles ne devront pas s’abandonner à une 
poursuite irréfléchie, mais se rallier rapidement et avan­
cer en ordre serré pour faire face aux retours offensifs 
de l’ennemi, à l’apparition de nouvelles troupes, en un 
mot à tout événement. La cavalerie avance en masse, 
repousse la cavalerie ennemie, enfonce les bataillons 
ébranlés, complète le succès et ne permet pas à l’en­
nemi de se rallier et encore moins de prendre une 
nouvelle position. L ’artillerie poursuit à coup de mi­
traille et plus tard à coup de boulets aussi loin qu’elle 
peut atteindre.

La position et la nature du point décisif et toutes les 
autres circonstances dicteront pour chaque circonstance 
les règles de conduite particulières ; en tout cas, il ne 
faudra forcer que les points indiqués, mais occuper 
l’ennemi partout et surtout menacer les points faibles,
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tenir les réserves intactes aussi longtemps que possible, 
ne les faire agir que collectivement et employer une ligne 
de bataille oblique en la constituant par des marches de 
flanc, des changements de front, et surtout par des ma­
nœuvres en échelons de Tune ou de l’autre aile ou du 
centré convenablement renforcés.

B a tailles d é f e n siv e s . — • Les batailles défensives se 
font suivant les mêmes principes, seulement l’armée qui 
les reçoit en position profitera de tous les accidents du 
terrain etemployera tous les moyens de l’art pour ren­
forcer la position ; elle déployera tout d’abord autant de 
troupes et d’artillerie que possible, puisque le feu est 
l’action par excellence de défense, en se gardant toute­
fois de disséminer ses forces et d’occuper des points trop 
éloignés ; la réserve jouera encore ici un grand rôle par 
sa disposition et par son emploi convenable.

Les batailles défensives demandent plus de soins et 
de précautions que les autres, mais aussi l’action n’exige 
que de l’activité, du sang-froid et de l’opiniâtreté : la 
tournure de l’action est indiquée par l’ennemi même.

Toutefois il faudra bien se garder de s’abandonner à 
une défense absolue, car c’est le moyen le plus sûr d’etre 
battu. Par conséquent, surtout ici où tous les avantages 
matériels sont en faveur de celui qui agit dans la défen­
sive et qu’il ne lui faut que reconquérir les avantages 
moraux que donne l’oflensive, il faut passer à celle-ci 
du moment que les circonstances le permettent.

B atailles de  r en c o n tr e . — Dans le cas très rare où 
deux armées se heurtent subitement, les avant gardes 
en viennent d’abord aux mains, puis s’il y a des deux 
côtés de l’opiniâtreté il s’engage peu à peu une série de
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combats qui amènent enfin la bataille générale. Dans ce 
cas il s’agit surtout de renforcer convenablement les 
avant-troupes, de s’emparer des clefs du terrain, de 
donner une direction conforme à toutes les colonnes et 
d’agir avec l’artillerie et la cavalerie avant que l’ennemi 
ait eu le temps de former et de distribuer ses masses 
convenablement pour recevoir le choc.

Toutefois, dans ces cas de rencontre, un des deux 
partis juge ordinairement convenable de se replier au 
lieu d’accepter la bataille : l’essentiel étant de ne point 
se laisser entamer, il faut alors renforcer et faire com­
battre opiniâtrement l’avant-garde devenue arrière- 
garde, rétrograder par échelons et préparer tous les 
nioyens pour multiplier les obstacles matériels sur la 
route de l’ennemi. Si celui-ci avance imprudemment, on 
trouvera souvent occasion de le prendre de flanc et de 
changer son succès présumé en un échec considérable.

R ésumé sur les  b a t a il l e s . —  Pour terminer conve­
nablement ce paragraphe, nous résumerons ici quelques 
règles générales à suivre dans l’action.

Le premier et le plus important de tous les principes 
à donner, c’est d’être le plus fort au point et dans le 
moment décjsifs ; le plus sûr moyen pour y parvenir, 
c’est de s’assurer Y in i l i a t i v e  des mouvements.

h ' in f a n te r ie  ne doit pas être déployée trop tôt; des 
troupes peu aguerries doivent être tenues aussi longtemps 
que possible en colonnes peu profondes : surtout dans 
celles formées sur le centre ; il ne faut pas employer 
trop de troupes sur des points isolés et la réserve doit 
rester intacte jusqu’au dernier moment.

La c a v a le r ie  sera autant que posible réunie en masses.
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elle sera le plus soigneusement couverte contre les effets 
des feux, n’agira jamais contre de l’infanterie intacte , 
et sera réservée pour la décision.

L ’a r t i l l e r i e  précède et suit tous les mouvements des 
troupes et agit toujours par fortes batteries ; elle ne sou­
tiendra des canonnades lointaines que dans le seul cas 
où l’on voudra faire traîner à dessein le combat.

Toutefois il ne faut pas t r o p  é c o n o m is e r  le s  f o r c e s , et 
les points importants en réalité doivent être occupés 
d’une manière assez puissante.

Il ne suffit pas de disposer convenablement les troupes, 
il faut savoir e n g a g e r  et d i r i g e r  le  c o m b a t ;  il ne faut pas 
surtout donner à l’ennemi le temps de se reconnaître et 
de nous opposer des contre-manœuvres. On commence 
l’action aussitôt que les troupes sont formées, les pertes 
qu’elles essuyeraient en attendant affaibliraient leur 
moral ; les transformations doivent toujours se faire en 
avant, elles sont plus sûres, et le soldat en avançant 
s’étourdit sur le danger.

Dans certaines circonstances, surtout dans les ren­
contres , on agit dans la formation où l’on se trouve, 
pour ne pas perdre les avantages du moment. Il n’est 
pas toujours nécessaire pour commencer le .combat d’at­
tendre la formation de la seconde ligne, il suffit qu’elle 
airive à temps pour soutenir la première ; cependant il 
faut bien se garder de présenter ses forces successive­
ment et partiellement.

Lorsqu’on est parvenu à pouvoir porter un coup dé­
cisif il faut sans hésitation faire agir des m a ss e s  s u f f i ­

s a n te s  : lorsque l’on est momentanément trop faible 
pour porter de tels coups, on tâche de faire traîner le
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combat par des combats de tirailleurs, des attaques et 
contre-attaques, des canonnades, etc., afin de gagner le 
temps de pouvoir agir avec des masses imposantes.

Tout dépendant d’une a c t io n  im p o s a n te  sur le p o in t  

et dans le m o m e n t  d é c i s i f s , il faut, par de fausses atta­
ques, des démonstrations, diversions, etc., engager 
l’ennemi à commettre des fautes ; souvent on tient une 
partie de ses forces dans la défensive }iour passer rapi­
dement à l’offensive dans le moment opportun.

Pour conduire les troupes au combat, il faut toujours 
p r e n d r e  c o n s e i l  d u  t e r r a i n  et de la p o s i t i o n  d e  l ’e n n e m i  : 

lorsque celui ci sera bien couvert, l’infanlerie ne perdra 
pas le temps par des feux inutiles, mais chargera autant 
que possible à l’arme blanche: c’est l’arme décisive des 
troupes braves.

La c a v a le r i e  est fort apte pour les coups décisifs ; ce­
pendant son action demandant à être préparée par l’in­
fanterie et l’artillerie il ne faut pas l’engager prématu­
rément , mais l’ayant distribuée dans des proportions 
convenables auprès des grandes masses d’infanterie, la 
tenir toujours assez retirée, en lui fournissant souvent le 
temps de profiter d’une chance favorable et d’arriver au 
moment opportun.

V a r l i l l e r i e  restant toujours dans une liaison intime 
avec les autres armes, prendra les positions et employera 
le genre de tir et les projectiles les plus convenables au 
moment; de loin ses feux seront lents mais bien pointés, 
de près elle ne tâchera que d’augmenter progressive­
ment de vivacité. Dans l’attaque, son but principal sera 
l’artillerie et dans la défense les troupes de l’ennemi.

Le su ccès  d é p e n d a n t  plutôt du m o r a l  des troupes que
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de leur nombre et des manœuvres, il faut continuelle­
ment exalter ce moral ; le moyen le plus sûr, c’est le 
s a n g - f r o id ,  ï in l e lU g e n c e  et la b r a v o u r e  d e s  ch efs : to u te  

t r o u p e  b ie n  c o n d u i te  e s t b r a c e .

La disposition ne pouvant prévoir tous les détails, le 
c h e f  dirigera le tout en se tenant autant que possible 
derrière le centre sur un point dominant et connu: dans 
le cas d’une absence momentanée, il y laissera des otïi- 
ciers d’étal-major qui sauront toujours le trouver : il ne 
payera de sa personne que lorsqu’il s’agit par un exem­
ple éclatant de faire porter un coup décisif ou de rétablir 
la bataille : c’est pour cela qu’il commandera la réserve 
en personne.

Les so u s -c h e fs  auront le choix des moyens pour at­
teindre les buts partiels et toutes les dispositions d’exé­
cution rapide et énergiiiue sont de leur ressort parti­
culier: ici nous observons seulement qu’il leur faut bien 
saisir l’esprit des dispositions données ¡lar le chef et 
lui faciliter les directions générales, qu’il faut maintenir 
rigoureusement les formes lacliiiues prescrites par le 
règlement, dont les troupes ont l’habitude et que les 
moyens les plus simples sont toujours les meilleurs sur 
le champ de bataille.

Dans toutes les dispositions de bataille, il faut encore 
tenir compte des q u a l i té s  et de la r é p u ta t io n  d e  C e n -  

n e m i  : dans la victoire, il faut pousser les chances de la 
fortune avec autant d’énergie que de circonspection; 
dans les revers, il ne faut pas songer trop tôt à la re­
traite , mais lorsqu’on prévoit la défaite, on lâche d’em­
pêcher qu’elle ne devienne complète : on déghge les 
troupes et les fait rallier assez en arrière. Ces mouve-
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menls seront toujours protégés par de fortes réserves 
(arrière-gardes) qui contiennent rennemi afin qu’il ne 
puisse nous troubler et nous écraser avant la réunion et 
le rétablissement de nos forces.

I  2. — L es p o u r s u i te s  e t  le s  r e t r a i t e s .

D o n n é e s  g é n é r a l e s . — Toute bataille est suivie d’une 
retraite d’une part, à laquelle la poursuite, de l’autre, 
donne ordinairement la plus forte impulsion. Ces deux 
opérations appartenant à la catégorie des marches de 
guerre, présentent cependant cette difiérence considéra­
ble , que, dès le commencement, l’équilibre moral et 
physique entre les deux parties luttantes est essentielle­
ment rompu et qu’il n’est presque jamais possible d’ob­
server la régularité.

P r épa r a tifs  d e  la  r e t r a it e . —  Les ordres de bataille 
et la manière de combattre actuellement en usage, per­
mettant une assez grande liberté d’action, même dans 
les cas de revers, nous en avons déjà conclu qu’il ne faut 
pas penser à se retirer trop tôt, mais qu’il ne faut pas 
non plus attendre que la défaite soit consommée, et 
qu’un chef intelligent se sera d’avance ménagé les 
moyens de retraite.

Lorsqu’une des deux parties sent qu’elle est décidé­
ment dans le désavantage, qu’elle n’a plus de forces suf­
fisantes pour rétablir le combat, elle cède peu à peu en 
tâchant de dégager ses forces les plus exposées et défaire 
cesser ainsi la lutte ; ceci sera toutefois beaucoup plus 
facile dans l’oflensive que dans la défensive, d’autant plus 
que l’adversaire cherchera à toute force à s’y opposer.

On renvoyé d’abord les trains de réserve et tout ce
28
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qui pourrait entraver la marche. On conduit l’infanterie, 
l’artillerie et surtout la cavalerie de réserve en masse 
contre l’ennemi , et pendant les efforts acharnés de 
celles-ci, les lignes se retirent en échelons et en échi­
quier, en manœuvrant dans la direction générale de la 
retraite et passant à la formation de marche dès qu’elles 
sont hors de la portée de l’ennemi.

Tandis que ces mouvements s’exécutent sous la pro­
tection de la réserve, il ne faut cependant pas oublier que 
les lignes, en se retirant pied à pied, prennent des posi­
tions successives dès qu’elles sont ralliées, afin de sou­
tenir et d’attendre tour à tour les troupes qui couvrent 
la retraite : il faut presque toujours soutenir le combat 
jusqu’à la tombée de la nuit, qui permet de rétrogra­
der par une marche forcée sous la protection d’une 
bonne et forte arrière-garde.

R ègles d e  r e t r a it e . — Quant à la combinaison et 
à la direction de la retraite, elle pedt être exécutée sur 
une s e u le  r o u te  ou s ü r  p l u s i e u r s ,  d’une manière c o n c e n ­

t r i q u e  ou e x c e n t r iq u e ;  et les lignes de retraite peuvent 
è \ r e  p e r p e n d i c u la i r e s  ou p a r a l l è l e s  au front de l’ordre 
de bataille.

Quel que soit le mode de retraite adopté, il faut :
1° L ’opérer lentement, chercher sans cesse à rallier 

ses forces, presser l’arrivée de renforts et multiplier les 
obstacles et les moyens de défense sur la route de l’en­
nemi : la formation sera presque toujours en échelons ;

2® L ’affaiblissement du moral des troupes étant le 
grand mal des retraites, il faut donc, par des retours of­
fensifs préparés avec habileté, essayer de le retremper et 
de rétablir ainsi les chances de salut;
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3° Tous les points favorables, les défilés, etc., doi­
vent être occupés d’avance et défendus avec opiniâtreté ; 
si l’ennemi nous avait devancés, il faudrait se faire jour à 
tous risques.

La prudence jointe à l’opiniâtreté sont les moyens de 
salut dans la retraite : tenir mal à propos, c’est con­
sommer sa ruine; ne pas tenir du tout, c’est produire 
soi-même 1a déroute.

R è g l e s  d e  p o u r s u i t e . — La poursuite commence or­
dinairement avec la retraite de l’adversaire; ici, il faut 
avant tout empêcher l’ennemi de se rallier et de repren­
dre position : il faut consommer sa ruine par une pour­
suite immédiate et aussi énergique qu’incessante.

Le soin de poursuivre appartient naturellement à 
l’avant-garde et surtout à la cavalerie; il faut cependant 
lui attacher assez d’infanterie et surtout d’artillerie pour 
pouvoir agir sur tous les terrains et dans toutes les cir­
constances avec un maximum d’action.

La poursuite serait illusoire si elle se proposait seu­
lement de presser l’ennemi assez vivement de front ; il 
faut encore tourner et séparer les corps de l’ennemi, cou­
per son arrière-garde et ses troupes de flanc, et repous­
ser l’adversaire de sa ligne de retraite. Il faut donc jeter 
des colonnes subsidiaires sur les flancs de l’ennemi pour 
le déborder sans cesse, pour découvrir toujours sa piste 
et rester dans un contact continuel avec sa troupe ; cette 
dernière condition est d’autant plus nécessaire, qu’une 
méprise sur la direction de retraite pourrait non seule­
ment faire perdre un temps précieux et considérable, 
mais encore changer en défaveur les succès gagnés par 
notre victoire.
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Quoique la poursuite doive être faite avec la plus 
grande rapidité et énergie possibles, il ne faut pas né­
gliger les précautions ordinaires, afin de ne pas tomber 
dans un piège et pour que l’ennemi ne puisse pas se 
jeter en force et subitement sur quelque partie de trou­
pes compromises : la lenteur aussi bien que la négligence 
et la présomption sont les vices qu’il faut éviter dans la 
poursuite, laquelle demande la célérité avec l’énergie et 
la circonspection.

A ttaques tournantes et  de  fl a n c . — Les attaques 
et manœuvres tournantes ont une grande influence, car 
elles prennent de flanc et de revers les dispositions enne­
mies ; mais il faut songer que le parti tournant s’affaiblit 
et qu’il présente lui-méme ses parties faibles : ses flancs 
et ses revers à l’ennemi. Par conséquent il ne faut tenter 
ces sortes d’attaques que lorsque par la supériorité de nos 
forces, par les faveurs du terrain et d’autres circonstan­
ces , nous nous trouvons en état d’occuper l’ennemi de 
front jusqu’à la réussite de la manœuvre produisant l’at­
taque de flanc : ce sont les manœuvres et les attaques 
préférables dans les poursuites.

Le meilleur moyen contre les manœuvres et les atta­
ques tournantes, c’est de prononcer une forte attaque 
de front dans le moment où une partie des forces enne­
mies se trouve engagée dans la manœuvre. Tout en se 
gardant de tous côtés, on poussera cette attaque sur un 
des points les plus éloignés du corps manœuvrant de 
flanc, puis on attaquera ce dernier au moment où il 
déployera sur nos flancs : cela sera le rôle des réserves.



CHAPITRE CINOUIÈM E.

NOTIONS DE STRATÉGIE APPLIQUÉES A LA GUERRE 
DÉFENSIVE DES MONTAGNES.

1. — E lé m e n ts  d e  s t r a t é g i e .

D éfin itio n s  g én é r a l es , —  Toute guerre se propose 
l’attaque ou la défense d’un pays quelconque : suivant ce 
but on ébauche d’abord le projet général de la guerre, 
et cette ébauche est appelée le p la n  d e s  o p é r a t io n s ;  celui- 
ci se subdivise en p l a n  d ’a t ta q u e  et en p l a n  d e  d é fe n se .

En tout cas, le dernier doit servir de complément au 
premier, de la même manière que tout en se décidant 
pour une bataille offensive le tacticien doit avoir calculé 
et préparé les chances de la retraite.

Dans la guerre défensive il faut avant tout couvrir et 
garantir certains points importants appelés s u b je c t i f s ,  

dont la ligne de communication se nomme la l i g n e  d e  

d é fe n se .
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Dans la guerre offensive il faut, par une ou plusieurs 
lignes, se diriger contre les points dont la possession 
soit d’une certaine importance, ces points coïncidant 
avec les subjectifs du défenseur deviennent les o b je c tif s  

ou o b je ts  d ’o p é r a t io n  pour l’attaquant, et les lignes sur 
lesquelles les armées avancent ou rétrogradent s’appel­
lent leurs l ig n e s  d ’o p é r a t io n .

La ligne sur laquelle se trouvent les subjectifs de l’ar­
mée avançante s’appelle sa b a se  d ’o p é r a t io n  ;  dans la 
guerre défensive elle coïncide avec la ligne de défense. 
Une armée doit toujours chercher à couvrir ses lignes 
d’opération et à entretenir la communication directe 
avec sa base d’opération : ce principe résume presque 
toute la stratégie; néanmoins les plus grands capitaines 
de tous les temps ont trouvé bon de s’en dispenser par­
fois.

Nous appelons encore p o in t s  s t r a té g iq u e s  ceux dont 
la possession ou la perte exerce une grande influence 
sur l’ensemble des opérations, et ceux d’où l’on peut 
se mouvoir dans plusieurs directions et que l’ennemi ne 
pourra laisser de côté sans risque d’être pris de flanc ou 
de revers : dans la guerre défensive, l’occupation de 
ces points décide de la possession de notre pays. Un 
tel point stratégique doit cependant être en communi­
cation directe avec d’autres points analogues par des 
l ig n e s  s t r a t é g iq u e s ,  c’est-à-dire par des voies de com­
munication pratiquables pour toutes les troupes et espè­
ces d’armes : les points et les lignes stratégiques se ser­
vant donc toujours de complément, plusieurs lignes 
stratégiques doivent se réunir sur tout point stratégique^
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mais on les divise toujours en l ig n e  p r i n c i p a l e  d 'o p é ­

r a t io n  et en c o m m u n ic a t io n s  s e c o n d a ir e s .

Lorsqu’on suppose plusieurs lignes d’opération, il 
faut toujours que leur d i r e c t io n  soit c o n c e n t r iq u e ,  de 
manière que leur point de réunion se trouve à notre 
portée et en avant de 1a position de l’ennemi : de cette 
manière nous pouvons réunir nos forces avant l’arrivée 
de l’adversaire. Cela est d’autant plus important, que 
l’ennemi cherchera à nous devancer par des manœuvres 
rapides afin d’empêcher la réunion de nos forces.

Lorsqu’on ne suppose qu’une seule ligne d’opération, 
on ne court pas ce danger, mais alors la profondeur de 
l’ordre de marche s’étendant outre mesure, le cas in­
diqué ne pourra servir que pour des corps d’armée 
d’une force restreinte.

O pérations o ffe n siv e s . — Pour ce qui est de la di­
rection et de la position de la base d’opération, celle-ci 
pourra être p a r a l l è l e  à celle de l’ennemi ; de même les 
lignes d’opération peuvent être p e r p e n d ic u la i r e s  et di­
rigées vers le centre de la base; cependant il peut arriver 
des circonstances où des lignes d’opération perpendicu­
laires se trouvent sur les flancs et où l’on emploie des li­
gnes fortement o b l iq u e s .  En tout cas il ne faudra pas 
trop s’éloigner de sa base d’opération, par conséquent 
prendre de temps en temps une n o u v e l le  b a se  et choisir 
des lignes dont les flancs et le centre sont couverts par 
des forteresses ou par d’autres fortes positions.

Lorsque l’eniiemi rétrograde, il faut changer conve­
nablement notre base et nos lignes d’opération pour le 
contraindre à prendre la direction de retraite que nous 
desirons. Le meilleur moyen sera toujours de menacer
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ses lignes d’opéralion et de communication ou même de 
s’en emparer, ou de prendre de liane sa nouvelle posi­
tion : seulement il faudra toujours songer à ne pas com- 
promellre sa propre ligne d’opéralion et de retraite. 
Souvent on atteindra son but par des manœuvres, par 
des opérations purement stratégiques : lorsque pour 
cela on est obligé de combattre, on entre dans le do­
maine de la lactique et nous rappelons tout ce que nous 
avons dit à ce sujet dans nos chapitres précédents.OpératioiNS RÉTROGRADES. —  Loi'sque nous sommes 
obligés de rétrograder, la retraite sur une s e u le  r o u te  

marchant en masse ou en plusieurs corps échelonnés à 
quelque distance pour éviter la confusion et les entraves 
de marche, convient à une armée qui, tout en se re­
pliant , est encore fortement constituée et qui fera face 
dès qu’elle aura reçu des renforts, atteint une position 
favorable, ou même dès que l’ennemi la pressera trop. 
La disposition en échelons sera surtout favorable lorsque 
ceux-ci ne se trouveront pas à de trop grandes distances.

La retraite sur p lu s i e u r s  r o u le s  p a r a l l è l e s  sera, dans 
la même supposition, favorable, si réloignemeut de ces 
lignes n’est pas assez grand pour que l’ennemi puisse 
se glisser entre les colonnes et les défaire en détail.

Les retraites opérées sur plusieurs routes c o n c e n tr i -  

q u e s ,  c’est à-dire se réunissant sur un point placé forte­
ment en arrière, seront la ressource pour rallier une 
armée séparée eu plusieurs parties par de grandes dis­
tances et ayant besoin de gagner rapidement un point 
de protection ; la célérité et l’ordre sont ici les seuls 
moyens de succès.

Les retraites sur des l ig n e s  e x c e n tr iq u e s  ne pourront



ÉLÉMENTS DE STRATÉGIE. 657

élre que le dernier moyen d’une armée enfoncée et bat­
tue complètement, pour sauver quelques débris de quel­
que manière que ce soit ; elles ne seront adoptées que 
dans le seul cas où il y aurait impossibilité de choisir et 
de maintenir le mode et les lignes de retraite.

Quant à la direction des lignes de retraite, nous ob­
servons que celles qui se font p e r p e n d ic u la i r e m e n t  à 
l’ordre de bataille, présentent beaucoup d’avantages, car 
elles nous permettent une forte organisation de marche 
et de combat et nous ramènent ordinairement au milieu 
de nos ressources ; les r e t r a i t e s  p a r a l l è l e s  à l’ordre de 
bataille sont une combinaison très favorable pour tenir 
en échec un ennemi même supérieur; elles évitent quel­
quefois les charges de la guerre à une partie de notre 
propre pays, mais souvent elles nous privent de toutes 
nos ressources matérielles : elles ne peuvent être exé­
cutées dans des pays ennemis.

Quelquefois on se décide dans la défensive à prendre 
une p o s i t i o n  p m 'a l lè le  aux lignes d’opérations de l’en­
nemi pour menacer ses flancs et ses revers, pour l’obli­
ger à changer la direction de ses opérations ; ces posi­
tions de flanc doivent cependant être plus près des lignes 
d’opération de l’ennemi que de l’objectif qui lui sert de 
direction, sauf le cas où celui-ci pourrait opposer une 
résistance indépendante, comme une forteresse, car au­
trement l’ennemi neutralise la position en la laissant de 
côté et n’abordant que l’objet.

Une telle position doit, par sa force intrinsèque et par 
la force des troupes qui l’occupent, en imposer à l’ad­
versaire; car autrement il nous battrait facilement ou 
nous paralyserait avec une partie de ses forces lesquels
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les nous tiendraient en échec pendant qu’il continuerait 
tranquillement ses opérations.

I  2. — P r in c ip e s  d e  la  g u e r r e  d é f e n s iv e .

D onnées g én é r a l es . — La dispersion des forces sur 
une ligne de défense étendue, comme une frontière, etc,, 
aussi bien qu’une défense absolue et inerte, seraient ici 
les fautes les plus marquantes, celles qui, dès le premier 
abord, accuseraient l’ignorance du chef et détermine­
raient la ruine de son armée.

Le véritable système de défense repose sur un ré­
seau de positions fortes et capables d’offrir à l’armée 
des points surs d’appui et de défense en ramenant l’en­
nemi à chaque pas sur des terrains où la nature et l’art 
s’opposent à ses progrès; ces positions doivent être éga­
lement propres à favoriser les sorties ou retours offen­
sifs, qui accompagneront chaque action de résistance 
couronnée de succès.

D isposition  des fo r c es . — L’armée principale ayant 
concentré le plus de forces possible, choisit dans son ré­
seau de positions préparées d’avance celle qui, étant la 
plus centrale, favorise l’exécution de ses mouvements 
offensifs sur les lignes d’opération les plus courtes con­
tre le cercle des opérations ennemies.

Des corps d’observation seront poussés en avant 
dans toutes les directions où les masses ennemies peu­
vent et doivent avancer, et l’on enverra sur les flancs et 
dans le revers de celles-ci autant de détachements qu’il 
sera possible, sans trop affaiblir la troupe principale.

Mode d ’a c tio n . — Ces corps avancés et détachés oc­
cupent l’ennemi continuellement et disputent le terrain
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pas à pas, sans engager toutefois des combats trop sé­
rieux. Ils se retirent ainsi sur la ligne concentrique jus­
qu’à ce que des ordres supérieurs les arrêtent et que des 
renforts convenables les mettent à même, non seulement 
d’opposer une résistance opiniâtre, mais encore de chan­
ger la défense contre l’attaque.

Le moment et la situation étant jugés favorables, le 
gros de forces avance rapidement, se réunit aux petits 
corps engagés, et, constituant ainsi la supériorité des 
forces sur la partie de l’ennemi qui se trouve en pré­
sence, il l’accable de toute part et l’écrase; puis, laissant 
aux détachements le soin d’en finir avec les débris, on 
tourne immédiatement avec la troupe principale et agit 
de la même manière contre toutes les autres fractions 
ennemies.

V o f f e n s iv e - d é f e n s iv e  partant de telles positions cen­
trales et agissant toujours sur les lignes les plus courtes 
offre ainsi les moyens de trouver sur différents champs de 
bataille successifs autant d’avantages partiels qu’il y a de 
corps ennemis : de la réunion de ces supériorités partiel­
les surgira enfin la supériorité générale, qui permettra 
de faire face et de repousser l’envahissement de plusieurs 
armées obligées de partir de plusieurs points assez éloi­
gnés pour se diriger vers un but commun.

O bservations u ltér ieu r es  — Si les masses séparées 
de l’ennemi ont à franchir des frontières difficiles, à tra­
verser des terrains marécageux ou fortement coupés, 
des pays de montagnes, etc., les corps d’observation 
profiteront de tous les accidents pour arrêter leurs pre­
miers progrès; ils défendront les hauteurs, les vallées, 
les défilés, les eaux, les bois, etc., tout en se repliant
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cootinuellemenl vers l'armée principale. Celle-ci, tandis 
que ses partisans inquiètent les flancs et les derrières de 
l’ennemi, qu’ils le harcèlent sans cesse, coupent ses 
communications, enlèvent ses détachements, ses cour­
riers et même l’incommodent de front, l’armée princi­
pale, disons-nous, l’attend au débouché pour écraser les 
têtes de ses colonnes avant qu’elles aient pu se déployer 
et encore moins se coneentrer. L ’ennemi, même celui 
très supérieur en forces matérielles, sera de cette ma­
nière défait avant d’avoir pu attaquer ni même se défen­
dre efticacement.

ô . L a  g u e r r e  d é f e n s iv e  d e  m o n ta g n e s .

L ig n es  de  d é f e n s e . — Dans les montagnes les lignes 
d’opération ne sauraient être conduites que par les val­
lées principales; mais pour être efficaces, l’offensive et 
la défensive doivent être à la fois établies et dirigées dans 
les vallées et sur les hauteurs qui les liordent et les do­
minent. L ’agresseur devra donc attaquer des points et 
des lignes occupées parmi défenseur d’autant plus hardi, 
qu’il se sera ménagé partout une retraite facile vers un 
point eentral situé en arrière.

Le défenseur a le choix des accidents du terrain pour 
ses positions : il doit donc les bien apprécier et les rap­
porter aux dispositions respectives des deux armées; en 
combinant convenablement ces données, il pourra at­
teindre la supériorité de forces, avec une infériorité 
marquée de nombre.

V aleur  du pays p l a t . — L ’oecupation du pays plat 
en bouchant tous les défilés par des positions centrales 
et en agissant toujours sur des lignes concentriques et
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faciles, assure la possession des montagnes qui le bor­
dent , surtout lorsque celles-ci sont inaccessibles ou au 
moins très diiïiciles de leur nature, et que, par l’occu­
pation d’une série de petits postes sur leurs crêtes et 
leurs points culminants, on s’est assuré le moyen de les 
dominer. C ’est ainsi que l’armée qui s’est emparée du 
pays plat, dispose du pays de montagnes, pendant 
qu’une armée, encadrée dans ces montagnes, n’est maî­
tre que de rochers dont personne n’ira chercher la pos­
session , et que pour descendre dans le pays plat elle 
devra toujours attaquer sous les conditions les plus dé­
favorables pour forcer les débouchés bien défendus : la 
réunion des deux attitudes rend la possession certaine et 
la position inexpugnable.

D ispo sitio n  d es  fo r c e s . — La guerre défensive de 
montagnes est la plus avantageuse pour une guerre na­
tionale ; mais pour la faire réussir il faut occuper dans 
les montagnes certains points dominants avec des for­
ces proportionnées; l’armée principale au contraire doit 
prendre position dans les plaines, les grandes vallées, etc., 
de manière à en rester maître et empêcher tout débou­
ché et toute réunion de forces ennemies ; elle doit en­
core chercher à tomber toujours sur des fractions fati­
guées et séparées, et prévenir ainsi l’action de masses. 
Le soin d’en linir avec les débris sera laissé aux corps 
détachés, aux partisans et aux habitants eux-mèmes, 
qui, animés d’un sentiment vif d’indépendance, habi­
tués aux diflicultés du terrain et à l’usage des armes, 
n’ont rien à craindre de la supériorité momentanée de 
l’ennemi, dont ils feront une prompte justice.

R oles d if f é r e n t s . — Dans ce genre de guerre, le
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défenseur a la plus grande liberté d’action ; l’agresseur 
ne peut quitter ses lignes d’ opérations menacées sans 
cesse par les détachements et même par les habitants du 
pays. Le défenseur, au contraire, peut abandonner et 
changer à tout moment ses lignes d’opération, mettre à 
profit chaque pli de terrain, entrecouper les communi­
cations de l’enneirii, détruire ses ressources et enfin l’é­
craser en tombant sur lui de toutes parts à l’improviste.

L ’agresseur ne pourra donc agir qu’avec une extrême 
précaution, mais le défenseur pourra et devra même 
toujours manœuvrer offensivement pour débusquer l’en­
nemi, l’entraîner à des mouvements irréfléchis et le 
prendre simultanément de tous côtés : il devra cependant 
toujours combattre défensivement, c’est-à-dire n’enga­
ger des rencontres sérieuses que sur des lieux choisis 
d’avance et après avoir tout préparé pour la retraite.

Le moyen d’y parvenir, c’est d’occuper l’ennemi tou­
jours de front, mais avec les forces principales, menacer 
sans cesse ses lignes d’opérations afin qu’il soit obligé 
d’attaquer de front ou de tourner nos positions pour se 
débarrasser à tout prix de ce voisinage dangereux.

C onclusion . — Nous voyons donc que ce serait sui­
vre un principe absolument faux que de vouloir, avec 
une armée intacte se fourrer dans les montagnes : l’en­
nemi alors n’aurait qu’à s’emparer des plaines et épuiser 
toutes les ressources du pays en barrant les débou­
chés , de telle sorte que, privés bientôt de toutes nos 
ressources , nous serions toVijours obligés d’attaquer 
dans des conditions désespérées.

L ’armée voulant défeftdre un pays de montagnes, 
tiendra donc ferme dans la plaine et y livrera ses ba-



GUERRE DÉFENSIVE DE MONTAGNES. 663

tailles: elle ne se décidera à rentrer dans ses montagnes, 
dont l’entrée lui reste toujours libre que lorsque, après 
une ou plusieurs batailles perdues, elle sera obligée d’y 
chercher un refuge et faire jouer ses dernières res­
sources : alors où une retraite excentrique, rejetable 
dans tous les autres cas, sera justifiée pour organiser 
une forte guerre' d’insurrection (guérillas) et pour servir 
ainsi de noyau à la guerre de montagnes soutenue par 
le soulèvement général et souvent beaucoup plus terrible 
que la grande guerre elle-même. ^

Nous terminons ici notre traité sur la tactique avec 
ces quelques données sur la stratégie, qui suffiront pour 
faire juger des cas ordinaires. Quant à ceux de nos 
lecteurs (auditeurs) qui désireraient s’instruire plus am­
plement sur cette science aussi intéressante que difficile 
à traiter, nous leur avons indiqué dans l’appendice 
une série d’ouvrages dans lesquels nous avons large­
ment puisé et qui pourront donner de très bonnes 
directions dans l’étude de la guerre.

FIN DU TRAITE DE TACTIQUE -
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